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JUGEMENT  DE  QUELQUES  PDBLIGISTES  FRANÇAIS 

SUR  LES  PREMIERS  YOLUMES  DE  CET  OUTRAGE. 


AMÉRIQUE  LATINE. 

Recueil  complet  des  traita,  conventions,  capitulations,  et  autres  actes 
diplomatiques  de  tous  les  Etats  de  l'Amérique  latine,  depuis  Vannée 
i4Q3  jusqu'à  nos  jours,  précédé  d'un  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  TA- 
mérique,  par  M.  Carlos  Galvo;  3  vol.  Paris,  chez  Durand,  1862  (1). 
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Ce  ne  serait  peut-être  pas  absolument  une  fantaisie  paradoxjl^  i\. 
un  certain  point  de  vue  de  dire  que  notre  histoire  contemporaine, 
surtout  depuis  qiielques  années,  est  un  grand  cours  de  géographie. 
Elle  nous  promène  sans  trêve  et  sans  repos  de  l'orient  à  l'occident, 
du  nord  au  midi,  des  contrées  asiatiques  aux  régions  du  Nouveau- 
Monde,  et  c'est  le  plus  souvent  à  la  lumière  d'événements  imprévus 
que  recommence  et  se  poursuit  hâtivement  cette  étude  de  l'univers. 
Tant  que  la  politique  se  renfermait  dans  un  certain  cercle  occidental 
et  restait  en  quelque  sorte  une  œuvre  d'initiés,  on  s'accoutumait 
presque  à  ne  connaître  les  événements  que  par  leurs  résultats,  par 
le  retentissement  du  choc  des  su'mées,  ou  par  quelque  traité  retraçant 

(1)  Revue  des  Deuz-Mondes  du  i*r  septembre  1862,  pag.  387. 
T.   VI.  p  4* 
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des  frontières,  disposant  arbitrairement  des  peuples  et  de  leur  sol. 
Tout  au  plm  7  avait-il  quelques  explorateurs  de  la  diplomatie  et  de 
la  science  allant  plus  loin,  et  mesurant  dans  leur  étendue  tous  ces 
théâtres  où  s'agite  le  drame  mystérieux  de  la  yie  universelle.  Au- 
jourd'hui l'horizon  s'agrandit,  le  monde  entier  se  déroule,  et  ce  sont 
les  guerres,  les  conflits  de  la  politique,  les  aventures  de  la  civilisation, 
les  nécessités  d'un  commerce  gigantesque,  qui,  en  touchant  à  tous 
les  intérêts,  en  stunulant  les  esprits,  deviennent  de  grands  maîtres 
de  géographie  et  d'histoire.  Nous  ymmes  des  Christophe  Colomb 
improvisés  qtii  découvrons  l'Inde  anglaise  au  bruit  d'ime  formidable 
insurrection,  la  Chine  au  bruit  de  la  prise  de  Pékin  par  nos  armes, 
la  Crimée  et  l'Italie  elle-même  à  l'éclat  de  deux  grandes  guerres. 
Demain  ce  sera  le  Monténégro,  l'Herzégovine,  la  Servie  et  Belgrade, 
le  monde  slave  ou  le  monde  oriental;  aigoiu'd'hui  c'est  le  Mexique 
et  l'Amérique  latine,  et  c'est  aussi  l'Amérique  du  Nord  avec  ces 
immenses  espaces  où  s'agite  la  guerre  civile.  Notre  cours  de  géogra- 
phie continue  et  se  pouravit  partout.  Il  faut  bien  savoir  ce  que  sont 
ces  pays  où  se  débattent  des  questions  si  nouvelles  et  souvent  si 
étranges,  ce  que  sont  ces  races  avec  leurs  mœurs,  leur  nature,  leur 
histoire,  leur  organisation  et  tout  ce  qui  sert  à  expliquer  les  événe- 
ments contemporains. 

Peut-être  vaudrait-il  mieux  ne  pas  se  laisser  devancer  par  les 
événements  et  faire  un  cours  de  géographie  moins  précipité,  moins 
agité  par  des  sommations  imprévues.  On  y  perdrait  sans  doute  le 
plaisir  de  la  surprise  et  de  la  découverte;  la  politique  y  gagnerait  de 
marcher  d'un  pas  plus  ferme  sur  un  terrain  mieux  connu  et  mieux 
défini.  On  n'aïuait  point,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  à  décou- 
vrir l'Amérique  espagnole  et  le  Mexique  le  jour  où  une  armée  euro- 
péenne se  trouve  obligée  de  faire  une  halte  de  quelques  mois  dans 
une  ville  dont  le  nom  était  hier  inconnu.  Pour  ceux  qui  ont  la  pré- 
tention de  suivre  la  marche  de  la  politique,  il  n'est  plus  permis  au- 
jourd'hui de  fermer  les  yeux  sur  ce  mouvement  des  choses  et  sur 
ces  innombrables  théâtres  où  se  livrent  les  combats  de  la  civilisation 
morale  et  matérielle.  C'est  justement  à  ce  besoin  intime  et  profond 
de  notions  plus  étendues  et  plus  sûres  que  répond  un  livre  de 
M.  Carlos  Calvo,  un  livre  de  science  et  d'érudition  où  se  condensent 
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bien  des  faits  ignorés  de  la  politique  intérieure  et  extérieure  du 
Nouveau-Monde.  Représentant  officiel  du  Paraguay  à  Paris  et  à  Londres, 
chargé  de  défendre  plus  spécialement  les  intérêts  souvent  obscurs 
d'une  république  qui  n'est  petite  que  par  son  rôle  et  par  ses  destinées 
jusqu'ici,  M.  Carlos  Galvo  rend  à  l'Amérique  du  Sud  tout  entière,  à 
l'Amérique  latine  comme  il  l'appelle,  le  service  signalé  de  faciliter 
l'intelligence  de  son  développement  traditionnel,  de  rassembler  les 
éléments  de  son  histoire  diplomatique  à  l'époque  coloniale,  au  temps 
des  luttes  de  l'indépendance,  et  dans  cette  période  plus  récente  qui 
date  de  l'émancipation  définitive  des  anciennes  possessions  espagno- 
les transformées  en  républiques.  L'histoire  est  complète;  elle  remonte 
à  la  bulle  fameuse  du  pape  Alexandre  VI,  qui  consacrait  la  domina- 
tion des  rois  catholiques  dans  le  Nouveau-Monde;  elle  ira  jusqu'aux 
actes  les  plus  récents,  et  elle  est  précédée  d'un  tableau  aussi  net  que 
substantiel  de  l'Amérique  du  Sud  dans  sa  constitution  actuelle,  dans 
son  mouvement  croissant  et  dans  ses  rapports  de  toute  nature  avec 
l'ancien  monde. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  sans  raison  assurément  que  l'auteur  se 
plaint  de  l'ignorance  où  l'on  vit  dans  notre  monde  ancien  de  tout  ce 
jtjm  se  passe  au  delà  de  l'Atlantique,  et  cette  ignorance,  il  l'attribue 
à  des  causes  diverses,  —  à  ce  qu'il  y  a  de  généralement  superficiel 
dans  l'enseignement  européen  siu:  l'histoire  et  la  géographie  de 
l'Amérique,  à  l'absence  d'organes  spéciaux  qui  s'occupent  sérieuse- 
ment d'éclairer  l'Europe  sur  ses  intérêts  réels  en  lui  faisant  coimaitre 
le  développement  rapide  de  ces  contrées  nouvelles,  et  enfin  aux  ré- 
cits fantastiques  de  quelques  voyageurs  qui  défigurent  la  réalité. 
L'auteur  pourrait  ajouter  une  autre  cause  :  les  guerres  civiles,  qui, 
par  leur  fatigante  mobilité,  obscurcissent  tout  en  même  temps  qu'elles 
jettent  des  éléments  incessants  de  perturbation  dans  les  rapports  de 
l'ancien  monde  avec  le  nouveau.  Et  cependant  il  est  certain  qu'il  n'est 
pas  pour  la  civilisation  de  théâtre  comparable  en  richesse  et  en 
immensité  à  ce  vaste  continent  de  l'Amérique  latine,  qui  a  une  éten- 
due de  390,460  milles  carrés  géographiques,  où  il  y  a  un  empire,  le 
Brésil,  aussi  grand  que  l'Europe,  où  cette  république  avec  laquelle 
nous  sommes  en  guerre,  la  république  mexicaine,  est  deux  ou 
trois  fois  plus  étendue  que  la  France ,  et  où  le  plus  petit  Etat  a 
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le  territoire  d'un  royaume  très  respectable.  De  plus,  s'il  est  jbien  TrAi 
qu'il  7  ait  une  immense  et  choquante  disproportion  entre  cette  éten- 
due territoriale  et  la  population,  qui  pour  toute  l'Amérique  n'est 
pas  de  beaucoup  supérieure  k  celle  de  la  France,  s'il  y  a  une  singu- 
lière incohérence  dans  cette  population,  si  les  guerres  civiles,  sans 
cesse  renouvelées,  sont  aussi  funestes  aux  intérêts  qu'à  la  formation 
d'un  ordre  politique  régulier,  il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre,  il  ne 
s'accomplit  pas  moins  dans  ces  contrées  agitées  im  mouvement  de 
civilisation  croissant  d'année  en  année,  se  manifestant  sous  toutes 
les  formes,  et  ici  les  chiifres  ont  leur  éloquence.  En  réalité,  à  n'ob- 
server que  ce  signe,  le  commerce  sud-américain  s'est  développé  de- 
puis quelques  années  dans  des  proportions  imprévues;  il  s'est  élevé 
récemment,  pour  l'ensemble  des  Etats  indépendants  de  l'Amérique 
du  Sud,  à  plus  de  deux  milliards  de  francs.  Ce  qu'il  y  a  de  caractéris- 
tique d'ailleurs,  et  ce  que  M.  Calvo  met  justement  en  lumière,  c'est  la 
part  crobsante  delà  France  dans  ce  mouvement  d'échanges.  Un  jour, 
il  y  a  onze  ans,  à  l'occasion  d'une  intervention  dans  le  Rio  de  la 
Plata,  un  homme  d'Etat  d'un  esprit  lumineux  et  pénétrant,  M.  Thiers, 
signalait  dans  l'assemblée  législative  de  cette  époque  l'importance 
particulière  des  relations  de  la  France  avec  l'Amérique  du  Sud,  non- 
seulement  au  point  de  vue  du  chiffre  du  commerce,  qui  était  dès 
lors  de  i50  millions,  et  qu'il  considérait  comme  devant  s'élever  à  200 
millions,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  navigation.  11  montrait 
la  marine  marchande  française  n'ayant  qu'un  rôle  très  secondaire 
dans  les  relations  commerciales  avec  les  Etats-Unis,  et  ayant  au  con- 
traire la  première,  la  plus  grande  place  dans  les  relations  avec 
l'Amérique  du  Sud,  «  H  y  a  donc  un  avenir  immense  !  »  ^joutait 
l'orateur.  ' 

Ce  qui  semblait  une  utopie  à  cette  époque  est  moins  que  la  réalité 
aiqoivd'hui,  et  les  prévisions  de  M.  Thiers  ont  été  dépassées.  Ce 
n'est  pas  le  chiffire  de  200  millions  qu'a  atteint  en  dix  ans  le  com- 
merce de  la  France  avec  l'Amérique,  c'est  le  chifire  de  618  millions, 
n  avait  pourtant  commencé  humblement  :  il  était  en  1825  de  12 
millions.  Le  commerce  français  s'est  partout  accru  rapidement  eu 
Amérique,  dans  le  Rio  de  la  Plata,  au  Pérou,  au  Chili,  au  Brésil,  et, 
chose  plus  remarquable,  il  a  dépassé  en  certains  pays  le  commerce 
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anglais  lul-mâtne.  A  quoi  tient  cet  accroissement,  du  commerce 
français,  partout  sensible,  excepté  au  Mexique,  où  il  y  a  eu  au  con- 
traire une  diminution,  suito  inévitable  de  la  décomposition  du  paysT 
Il  7  a  sans  doute  l'afOnité  de  civilisation,  de  mœurs,  de  race,  d'édu- 
cation; mais  on  même  temps  M.  Calvo  n'hésite  pas  à  signaler  comme 
une  des  causes  de  ce  progrès  l'esprit  de  ménagement  et  de  concilia- 
tion dont  la  France  se  montre  animée  dans  ses  relations  arec  l'Amé- 
rique, une  politique  plus  humaine,  moins  violente  pour  les  Etats 
faibles  que  n'est  d'habitude  la  politique  de  l'Angleterre.  Voilà  des 
faits  qui  ne  sont  point  à  négliger,  qu'il  faut  peser  au  contraire  dans 
ce  qu'ils  ont  de  moral  et  de  matériel,  quand  il  s'agit  des  relations  de 
la  France  avec  le  Nouveau-Monde,  quand  on  se  trouve  conduit  à  cette 
nécessité  extrême  des  interventions,  des  réclamations. 

Les  interventions,  les  réclamations,  les  demandes  d'indemnitéS| 
c'est  là,  il  faut  le  dire,  le  cauchemar  permanent  de  l'Amérique  du 
Sud,  et  plus  d'un  Américain  a  songé  à  provoquer  la  formation  d'une 
sorte  de  confédération  de  tous  les  Etats  du  Nouveau-Monde,  ne  fût- 
ce  que  pour  créer  une  force  défensive  suffisante  et  opposer  une  ré- 
sistance commune  aux  pressions  périodiques  de  l'Europe.  Qu'il  y  ait 
parfois  quelque  exagération  et  quelque  péril  dans  ce  système,  qui 
tend  à  faire  peser  de  si  sévères  responsabilités  sur  les  gouvernements 
sud-américains,  qu'il  y  ait  des  abus  dans  ces  demandes  d'indemnités 
qui  se  sont  multipliées,  cela  est  bien  possible  ;  mais  il  y  a  pour  ras- 
surer et  désarmer  l'Europe  un  moyen  bien  plus  simple  que  tous  les 
projets  de  résistance  et  les  combinaisons  d'un  droit  nouveau  améri- 
cain :  c'est  de  créer  entin  un  ordre  régulier  où  tous  les  intérêts  na- 
tionaux et  étrangers  soient  garantis,  où  les  relations  des  deux  con- 
tinents soient  à  l'abri  de  ces  violentes  secousses  qui  se  reproduisent 
trop  souvent,  et  où  les  seules  interventions  possibles  soient  celles  du 
travail,  de  l'industrie,  des  immigrations  allant  du  vieux  monde  dans 
le  nouveau  pour  y  porter  et  féconder  les  germes  de  la  civilisation. 
Cet  avenir  est,  je  crois,  celui  qu'entrevoit  patriotiquement  M.  Calvo, 
et  c'est  déjà  s'y  préparer  que  de  montrer  par  l'étude  du  passé  com- 
ment l'Amérique  du  Sud  a  cheminé  jusqu'ici  dans  cette  voie  labo- 
rieuse et  difficile,  des  révolutions  politiques  et  diplomatiques. 

Ch.  db  Mazade. 
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DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE  DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD  (1). 

M.  Charles  Galvo  (â)  s'est  proposé  de  mettre  eu  lumière  les  actes 
diplomatiques  relatifs  à  rAmériç[ue  latine  depuis  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  cette  vaste  et  belle  contrée  jucqu'à  nos  jours.  Ce  travail, 
bien  digue  de  la  noble  intelligence  que  n'a  pas  effrayée  une  entre- 
prise si  considérable,  formera  16  vol.  in-S".  Trois  sont  déjà  livrés  à 
la  publicité,  et  l'on  peut  dès  à  présent  apprécier  l'immense  service 
que  M.  Galvo  va  rendre  à  l'Amérique  latine  d'abord,  à  laquelle  il 
restitue  les  documents  les  plus  précieux  de  son  histoire,  à  la  diplo- 
matie, qui  trouvera  dans  son  livre  le  texte  exact  des  traités,  etc., 
que  cette  co&trée  a  passés  soit  avec  la  mère-patrie,  soit  avec  d'autres 
nations  européennes,  et  enfin  aux  écrivains  qui  suivent  avec  intérêt 
la  lutte  engagée  au  sein  de  ces  nombreux  Etats  entre  la  barbarie  et 
la  civilisation.  L'ouvrage  ^e  M.  Galvo  permettra  à  un  grand  nombre 
de  lecteurs  de  découvrir  à  leur  tour  l'Amérique  latine,  car,  il  faut 
bien  l'avouer,  au  risque  de  froisser  notre  amour-propre  national, 
elle  est  fort  peu  connue  dans  notre  pays,  où  elle  n'a  guère  été  étu- 
diée qu'au  point  de  vue  des  sciences  naturelles  et  du  pittoresque. 
Mais  elle  mérite  d'être  envisagée  sous  d'autres  aspects;  on  sait 
notamment  qu'elle  offre  à  notre  commerce  et  à  notre  industrie  un 
vaste  marché  pour  des  transactions  avantageuses.  Il  nous  sera  facile 
de  démontrer  sommairement  combien  la  France  est  intéressée  à 
entretenir  des  relations  de  plus  en  plus  suivies  avec  ces  Etats  de 
l'Amérique  du  Sud  qui  pourraient  être  les  p\us  puissants  du  monde 
si  le  chiffre  de  leur  population  était  en  rapport  avec  l'étendue  de  leur 
territoire.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  tel  d'entre  eux  qui  est  à  lui  seul 
plus  grand  que  toute  l'Europe,  ne  compte,  toute  proportion  gardée. 


(1)  Revue  du  Monde  colonial ,  organe  des  intérêts  agricoles ,  industriels  , 
commerciaux,  maritimes,  scientifiques  et  littéraires  des  Deux-Mondes.  Paris, 
16  oct.  1862,  page  805. 

(2)  Recueil  complet  îles  traités,  conventions,  capitulations,  armistices,  et 
autres  actes  diplomatiques  de  tous  les  Etats  de  l'Amérique  latine,  etc.,  pré- 
cédé d'un  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'Amérique ,  etc.,  par  M.  Charles 
Calvo,  chargé  d'afifaires  du  Paraguay,  t.  I.  Paris,  Durand,  éd.,  rue  des  Gréa. 
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qu'un  très  petit  nombre  d'habitants.  Ainsi  le  Brésil,  dont  la,  super- 
ficie est  de  147,624  milles  carrés  géographiques,  ne  renferme  que 
7,677,800  âmes.  On  peut  dire  sans  exagération  que  ces  régions  sont 
presque  désertes  si  on  les  compare  à  notre  vieux  continent,  où  des 
populations  agglomérées  se  disputent  un  sol  qui  devient  de  joiu  en 
jour  trop  étroit  pour  les  contenir.  Aussi  voit-on  chaque  année  des 
habitants  déshérités  de  cette  terre  qui  n'est  plus  assez  féconde  pour 
nourrir  tous  ses  enfants,  s'éloigner  avec  regret  du  ciel  natal  pour 
aller  demander  aux  solitudes  de  l'Amérique  de  quoi  creuser  un 
sillon  et  une  tombe. 

L'Amérique  latine  comprend,  outre  le  Brésil,  le  plus  important  et 
le  plus  peuplé  de  ses  Etats,  les.  républiques  du  Chili,  du  Rio  de  la 
Plata  (Provinces  Argentines,  Paraguay,  Uruguay),  du  Pérou,  de  la 
Bolivie,  de  l'Equateur,  de  la  Nouvelle-Grenade,  du  Venezuela,  du 
Centre-Amérique  et  du  Mexique.  Ces  Etats  ne  sont  pas,  comme 
pourraient  le  penser  quelques  esprits  prévenus,  étrangers  aux  pro- 
grès de  la  civilisation  moderne.  La  jeunesse  y  est  instruite  et  sé- 
rieuse, et  elle  ne  vient  en  Europe  que  pour  y  perfectionner  son  édu- 
cation. Elle  a  du  reste  sous  les  yeux  de  glorieux  modèles  dans  les 
hommes  que  les  suffrages  de  leurs  concitoyens  ont  portés  au  pouvoir 
suprême.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  —  pour  ne  citer  que  quelques 
noms  —  du  général  Paëz,  l'illustre  lieutenant  de  Bolivar,  actuelle- 
ment chef  civil  et  militaire  du  Venezuela;  de  Carlos-Antonio  Lopez, 
président  de  la  république  du  Paraguay,  et  de  son  fils  le  brigadier 
général  Lopez,  dont  la  médiation  habile  et  désintéressée  a  fait  ren- 
trer la  province  de  Buénos-Ayres  dans  la  Confédération  Argentine 
après  sept  ans  de  séparation  ?  La  brutale  agression  dont  le  bateau  à 
vapeur  qui  transportait  ce  général  au  retour  de  sa  mission  pacifique 
fut  l'objet  de  la  part  de  deux  navires  de  guerre  anglais,  a  eu  récem- 
ment un  grand  retentissement  dans  le  monde  diplomatique  et  a 
valu  à  M.  Lopez  les  plus  honorables  sympathies. 

La  République  Argentine  a  cofifié  ses  destinées  au  général  Mitre, 
doublement  illustre  par  ses  talents  militaires  et  par  les  savants  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  la  littératiu*e  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  pays  que  gouvernent  ces  hommes  éminents  s'efforcent  de 
rivaliser  avec  les  nations  de  l'Europe  par  leur  zèle  à  s'approprier 
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toutes  les  inventions,  toutes  les  découvertes  qui  peuvent  contribuer 
au  bien-être  des  populations,  au  développement  de  leurs  lumières  et 
de  leur  moralité.  Les  chemins  de  fer,  la  télégraphie  électrique,  ont 
reçu  plus  d'extension  au  Chili,  au  Brésil,  dans  la  Plata  et  le  Pérou 
que  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Europe.  Enfin,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  le  commerce  a  pris  un  essor  qui  a  de  beaucoup  dépassé  les 
prévisions  éloquemment  exprimées  par  M.  Thiers,  dans  un  discours 
qu'il  fit,  en  1850,  à  l'assemblée  législative,  au  sujet  de  la  longue 
mésintelligence  qui  régnait  depuis  dix  ans  entre  la  République  Ar- 
gentine et  la  France  et  l'Angleterre.  L'éminent  homme  d'Etat,  voulant 
montrer  combien  la  France  avait  intérêt  à  se  maintenir  en  bons 
rapports  avec  l'Amérique  du  Sud,  s'écriait  :  «  Ecoutez  cette  propor- 
tion :  Dans  l'Amérique  du  Nord,  pour  trois  cent  cinquante  bâtiments 
américains  il  y  a  cinquante  bâtiments  français.  Dans  l'Amérique  du 
Sud,  pour  deux  cent  quatre-vingt-quinze  bâtiments  français  il  y  a 
quarante  et  quelques  bâtiments  étrangers,  et  dans  ces  quarante  et 
quelques  il  y  a  trente-neuf  espagnols  et  dix  américains.  Voilà  donc 
toute  l'importance  du  commerce  de  l'Amérique  du  Sud  :  une  rapi- 
dité d'accroissement  telle  qu'elle  siu'passe  même  la  rapidité  d'ac- 
croissement du  commerce  dans  l'Amérique  du  Nord.  » 

M.  Thiers,  après  une  étude  approfondie  de  la  question,  considérait 
comme  la  dernière  limite  du  possible  le  chii&e  de  200  millions 
auquel  il  espérait  voir  s'élever  le  montant  des  afiaires  commerciales 
de  la  France  avec  les  Etats  de  l'Amérique  méridionale.  Eh  bien  ! 
durant  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  que  M.  Thiers  pro- 
nonça ce  mémorable  discours,  notre  commerce  avec  cette  contrée  a 
pris  un  accroissement  qui  tient  du  prodige.  Mais  remontons  plus 
haut  pour  mieux  en  apprécier  les  progrès  :  En  1825,  il  ne  dépassait 
pas  12  millions  de  francs;  en  1848,  il  s'élevait  déjà  à  150  millions; 
en  1855,  en  y  comprenant  quelques  colonies,  il  montait  à  413  mil- 
lions, et  en  1860,  qui  est  l'époque  de  son  apogée,  il  a  atteint  le 
chiffre  de  618  millions  de  francs! 

Après  avoir  démontré  avec  plus  de  détails  et,  par  conséquent, 
avec  plus  de  clarté  que  nous  ne  pouvons  le  faire  ici,  l'importance 
commerciale  de  l'Amérique  du  Sud,  M.  Charles  Calvo  s'efibrce  de 
prouver  que  les  guerres  civiles  dont  elle  est  trop  souvent  le  théâtre, 
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tendent  k  disparaître  pour  faire  place  à  une  ère  de  calme  et  dé  pros- 
périté, n  exprime,  à  cette  occasion,  le  désir  que  les  Etats  dont  se 
compose  cet  immense  continent  forment  entre  eux  une  Confédéra- 
tion qui  les  mette  à  l'abri  des  dangers  auxquels  leur  isolement  les 
expose.  Il  appelle  l'attention  des  hommes  éclairés  sur  des  idées  ana- 
logues développées  avec  talent  par  un  publiciste  américain  très  dis- 
,tingué,  M.  J.-M.  Torres  Gaicedo,  chargé  d'affaires  du  Venezuela. 

On  le  voit,  l'ouvrage  de  M.  Charles  Calvo  ne  contient  pas  seule- 
ment des  documents  diplomatiques  d'un  grand  intérêt;  on  y  trouve 
aussi  des  réflexions  qui  révèlent  chez  l'auteur  les  vues  supérieures 
d'un  homme  d'Etat.  Dieu  veuille  que  le  brillant  avenir  qu'il  se  plaît 
à  présager  aux  Etats  de  l'Amérique  latine  se  réalise  au  gré  de  ses 
espérances,  et  que  leurs  populations,  jusqu'ici  continuellement  agitées, 
parviennent  à  asseoir  sur  une  base  solide  l'édifice  de  leur  prospé- 
rité et  de  leur  puissance  ! 

Jules  de  Lahàrque. 
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DE  TOUS  LES  ÉTATS  DE  l' AMÉRIQUE  LATINE, 
Par  M.  Calvo,  chargé  d'affaires  de  la  République  du  Paraguay. 

Durand,  1(61(1). 
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Depuis  l'époque  des  grandes  découvertes  entreprises  par  d'illustres 
voyageurs  sur  les  traces  de  Christophe  Colomb,  les  progrès  de  la 
civilisation  dans  les  deux  Amériques  se  sont  accrus  avec  une  rapi- 
dité qui  n'a  pas  eu  d'exemple  dans  les  annales  de  l'histoire. 

A  peine  le  navigatevir  génois  avait-il  touché  le  sol  du  Nouveau- 
Monde,  que  des  milliers  d'aventuriers  de  tous  les  pays  se  sont  élan- 
cés vers  ces  régions  inconnues  dont  l'or  et  la  conquête  promettaient 
tant  de  richesses.  En  peu  d'années,  après  de  nouvelles  explorations, 
ces  contrées,  si  fertiles  et  si  peu  habitées  par  les  indigènes  en  raison 


(1)  Journal  La  France,  dirigé  par  M.  le  vicomte  de  la  Guéronnière.  Paris, 
14  novembre  1868.  .      .  .  .' 
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de  l'étendue  des  vastes  territoires,  furent  aussitôt  partagées  entre  les 
puissances  européennes,  qui  apportèrent  avec  leiu:  commerce  et  leur 
industrie  tous  les  éléments  d'une  civilisation  destinée  bientôt  à  faire 
des  colonies  modernes  les  rivales  de  l'ancien  continent. 

Toutes  les  nations  maritimes  de  la  vieille  Europe,  disons-nous,  en- 
vahirent l'Amérique  à  la  suite  de  nouvelles  découvertes.  Les  grands 
navigateurs,  Goriés,  Pizarro,  Âlmagro,  Pinzon,  Cabrai,  Magellan  et 
Âmerico  Yespucci,  dont  le  nom  fut  injustement  donné  à  la  conquête 
de  Colomb,  ouvrirent  le  Nouveau-Monde  à  la  satiété  de  ceux  qui  ne 
voyaient  dans  ces  régions  éloignées  que  le  moyen  d'assouvir  la  soif 
de  l'or,  et  des  richesses.  L'Espagne,  la  France,  l'Angleterre,  le  Por- 
tugal, le  Danemarck,  les  Pays-Bas,  formèrent  des  établissements  de 
commerce  et  d'agriculture,  lorsque  la  mine  des  trésors  fiit  épuisée 
au  milieu  de  l'extermination  des  Indiens  et  de  regorgement  des  en- 
vahisseurs entre  eux.  . 

Mais  de  toutes  les  puissances  qui,  \ti  premières,  ont  contribué  par 
leur  prépondérance  aux  développements  de  l'Amérique,  l'Espagne  et 
l'Angleterre  ont  seules  laissé  des  traces  ineffaçables  de  leur  colonisa- 
tion ;  à  tel  point  que  le  Nouveau-Monde  est  divisé  maintenant,  aussi 
bien  par  les  mœurs  que  par  la  géographie,  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  première ,  essentiellement  composée  de  la  race  anglo- 
américaine,  et  la  seconde,  de  la  race  hispano-latine. 

Dans  l'Amérique  septentrionale ,  un  grand  peuple  s'est  formé.  En 
moins  d'un  siècle,  il  a  acquis,  par  son  intelligence,  par  sa  force,  par 
ses  progrès,  par  sa  puissance  et  ses  libres  institutions ,  le  rang  des 
premières  nations  du  monde.  ^  >.. 

Non-seulement  les  chemins  de  fers  parcourent  ses  provinces,  les 
bateaux  à  vapeur  sillonnent  ses  mers  et  ses  fleuves,  les  fils  télégra- 
phiques traversent  l'immensité  de  son  territoire,  mais  encore  les 
moindres  découvertes  de  la  science  trouvent  chez  lui  le  meilleur  ac- 
cueil et  la  plus  prompte  application.  On  ne  saurait  compter  les  nom- 
breuses machines  et  les  vastes  fabriques  qui  servent  à  l'industrie  ; 
on  ne  saurait  évaluer  le  chiffre  énorme  de  ses  transactions  commer- 
ciales. Malheureusement,  une  guerre  intestine  et  sanglante  est  venue 
arrêter  les  rapides  développements  de  ce  peuple  déjà  si  avancé,  à 
qui  l'avenir  semblait  promettre  tant  de  prospérités,  ,    ,    ^ 
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Dans  l'Amérique  méridionale,  l'empire  an  Brésil  occupe  la  pre- 
mière place  par  l'importance  de  son  gouvernement  et  par  la  vaste 
étendue  de  ses  possessions.  Les  autres  Etats  qui  entourent  ce  pays 
vivent  dans  l'indépendance  la  plus  complète.  Ils  (mt  secoué  le  joug 
que  leur  imposait  la  métropole,  et  se  sont  tous  constitués  en  petites 
républiques  gouvernées  par  des  constitutions  et  représentées  par  des 
présidents. 

D'après  les  plus  récentes  statistiques  établies  sur  des  documents 
authentiques  et  officiels,  le  commerce,  dans  les  divers  Etats  de  l'Amé- 
rique méridionale,  a  acquis  des  proportions  considérables;  et  les 
relations  extérieures  que  la  France  principalement  a  contractées 
.  avec  cette  partie  du  Nouveau-Monde ,  si  fertile  et  si  riche,  s'aug- 
mentent tous  les  jours  d'une  manière  sensible. 

Il  est  vrai  qu'en  Europe,  si  les  savants  natiuralistes  ont  approfondi 
la  constitution  physique  et  les  phénomènes  de  ce  côté  du  globe  ter- 
restre, les  voyageurs  ont  oublié  d'étudier  l'état  de  la  civilisation  et 
les  progrès  continuels  des  peuples  qui  composent  l'Amérique  du 
Sud.  On  n'a  pas  fait  un  examen  sérieux  de  l'état  intellectuel,  poli- 
tique, économique  et  social  de  ces  petites  Républiques,  dont  la  pros- 
périté croissante  mériterait  bien  d'attirer  des  regards  de  justice,  si 
ce  n'est  d'admiration. 

On  parle  beaucoup  des  guerres  civiles,  des  révolutions,  des  vic- 
toires, des  revers  de  tous  les  Etats,  et  l'on  croit  caractériser  ainsi  les 
peuples  du  nouveau  continent.  On  oublie  seiilement  de  dire  qu'ils 
ont  pris  les  armes  pour  secouer  le  joug  et  conquérù*  l'indépendance 
au  prix  de  leur  sang. 

C'est  précisément  parce  que  l'Amérique  méridionale  est  peu 
connue,  mal  jugée,  que  M.  Galvo  a  entrepris  le  travail  de  patience 
et  de  recherches  qui  fait  de  son  livre  une  œuvre  sérieuse  et  utile. 

Ce  livre  est  accompagné  d'arguments  irrésistibles,  de  travaux  au- 
thentiques, de  documents  et  de  statistiques  véritables.  La  première 
preuve  sur  laquelle  il  s'appuie  est  im  éloquent  discours  de  M.  Thiers, 
prononcé  à  l'Assemblée  nationale  le  5  janvier  1850,  sur  l'importance 
du  commerce  de  l'Amérique  du  Sud,  son  extension  et  son  avenir. 
Les  prévisions  de  l'honorable  historien  ont  été  rapidement  dépassées. 
Il  semblait  regarder  le  chiffre  de  200  millions  conmie  exagéré  pour 
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représenter  le  commerce  de  la  France  avec  les  Etats  de  l'Amérique 
latine,  et  l'année  1860  atteignait  618  millions  ! 

La  prospérité  des  nations  est  essentiellement  prouvée  par  la  grande 
importance  de  leurs  relations  comerciales,  qui,  avec  les  progrès  in- 
cessants de  la  civilisation,  amènent  dans  un  pays  le  bien-être  et  les 
richesses  qu'on  peut  considérer  comme  le  développement  intellec- 
tuel, politique  et  social  des  peuples. 

C'est  certainement  là  le  but  que  se  propose  M.  Galvo  en  pour- 
suivant ses  recherches  laborieuses.  Il  nous  démontre,  à  l'aide  des  in- 
téressants tableaux  qu'il  a  recueilHs  d'après  les  documents  officiels, 
la  véritable  situation'  du  commerce  général  des  Etats  indépendants 
de  l'Amérique  latine,  le  rang  élevé  qu'il  occupe  dans  le  monde,  ses 
accroissements  considérables  et  sa  supériorité  sur  la  me^eure  partie 
des  nations  de  l'Europe. 

Mais  ce  qui  constitue  particulièrement  cet  ouvrage,  c'est  l'étude 
du  droit  public  américain,  qui  lui  sert  de  preuve  pour  établir  toute 
l'importance  des  Etats  qui  composent  actuellement  l'Amérique  latine, 
n  a  mis  en  pratique  l'excellent  précepte  de  Mably,  qui  s'exprime 
ainsi  dans  son  livre  sur  Y  Histoire  du  droit  public  en  Europe  '  «  Les 
traités  sont  les  archives  des  nations,  où  se  déposent  les  titres  de  tous 
les  peuples,  les  obligations  mutuelles  qui  les  unis^-:nt,  les  lois 
qu'elles  se  sont  imposées  elles-mêmes,  les  droits  qu'elles  ont  acquis 
ou  perdus.  Peu  de  connaissances  sont  aussi  utiles  pour  les  hommes 
d'Etat  et  même  pour  les  simples  particuliers  qui  savent  penser;  et 
cependant,  combien  peu  s'en  sont  occupés  !» 

M.  Calvo  s'est  imposé  la  tâche  ingrate  et  longue  de  rassembler 
tous  les  traités,  conventions,  armistices,  mémoires,  capitulations  qui 
ont  été  conclus  par  les  anciennes  métropoles,  au  sujet  des  conquêtes, 
des  limites,  des  territoires,  du  commerce,  de  la  navigation,  de  la 
traite  des  noirs,  depuis  l'année  1493  jusqu'à  la  gueiTe  de  l'indépen- 
dance américaine.  Il  a  joint  à  son  travail  to\ites  les  pièces  officielles, 
les  actes  diplomatiques  relatifs  à  notre  époque,  les  congrès  de  pléni- 
potentiaires, les  projets  de  confédération  et  les  principales  questions 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'avenir  de  l'Amérique  du  Sud. 

Chaque  document  important  contenu  dans  cette  étude,  à  la  fois 
consciencieuse  et  complète,  est  accompagné  de  notes  explicatives,  de 
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détails  historiques,  de  justes  appréciations,  qui  rendent  intéressante 
la  lecture  souvent  aride  d'actes  officiels  et  de  pièces  diplomatiques. 

Le  recueil  de  ces  traités,  dont  les  textes  ont  été  publiés  en  langues 
portugaise,  espagnole,  française  et  anglaise,  formera  vingt  volumes. 
Les  quatre  premiers  tomes  de  cette  importante  collection  ont  déjà 
paru  tout  récemment;  les  autres  seront  édités  successivement,  de 
manière  à  terminer  l'ouvrage  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

On  ne  saurait  trop  remercier  M.  Galvo  d'avoir  entrepris  un  travail 
si  utile,  malgré  le  peu  de  temps  que  lui  laissent  les  fonctions  qu'il 
occupe  dans  le  monde  diploa ':itique.  Il  n'a  pas  reculé  devant  toutes 
les  difficultés  des  recherches  les  plus  approfondies,  car  non-seule- 
ment il  lui  a  fallu  consulter  les  ouvrages  parus  jusqu'à  ce  jour  siu*  la 
question  américaine,  tels  que  les  livres  de  Chiflet,  ceux  de  Martens, 
de  Gussy,  les  collections  de  Ca^o,  Abrieu  et  Cantillo,  mais  encore 
il  a  dû  compléter  ses  documents  dans  les  bibliothèques  et  dans  les 
archives. 

Telle  est  l'œuvre  de  M.  Galvo  sur  le  droit  public  américain,  destinée 
à  intéresser  par  son  actualité  ceux  qui  s'occupent  de  cette  impor- 
tante question.  Gonsciencieusement  traité,  profondément  étudié  dans 
ses  moindres  détails,  ce  livre  méritait  tout  l'accueil  dont  il  a  été 
l'objet,  et  la  lettre  de  l'honorable  ministre  des  affaires  étrangères 
qui  se  trouve  en  tête  du  premier  volume,  vient  ajouter  un  nouveau 
prix  à  un  ouvrage  dont  Sa  Majesté  a  daigné  accepter  la  dédicace. 


Stéphane  db  Rouville. 


— HÎ(^«r*«C«ftc4|ei>'B-~ 
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Les  traités  4  conventioDs,  armistices  et  autres  actes  relatife  à 
l'occupation  du  territoire  de  l'Uruguay  et  à  son  annexion  aux 
possessions  du  Portugal  en  premier  lieu,  et  du  Brésil  ensuite, 
depuis  i812.  feront  partie  de  la  seconde  période,  et  trouveront 
leur  place  dans  la  partie  relative  à  la  guerre  de  l'Indépendance 
des  peuples  de  la  Plata. 

Dans  la  première  période,  qui  se  termine  avec  ce  volume, 
sont  compris  les  traités ,  conventions ,  etc. ,  conclus  par  le 
royaume  de  Portugal  et  du  Brésil  avec  les  puissances  étran- 
gères jusqu'au  moment  où  ce  dernier  s'est  séparé  définitive- 
ment de  son  ancienne  métropole.  Cette  interversion  de  l'ordre 
chronologique  provient  de  ce  que  la  révolution  a  commencé 
en  1818  dans  les  provinces  hispano-américaines,  tandis  que 
celle  du  Brésil  a  eu  lieu  seulement  en  1823. 
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FRAMGIÂ,  GRAN  BRETANA,  PORTUGAL,  ETC. 


V    I 


ACTE  FINAL 
DU    CONGRÈS    DE    VIENNE. 

(suite.) 


1816. 

Liberté 
de  U  nvvigatioa. 


Abolitioo 
det  droili  d'étipe. 


Péagei 

sur  la  Neikar 

et  te  HeiD. 


ARTICLES  CONCERNANT  LA  NAVIGATION  DU  NECKAR,  DU  MEIN,  DE  LA   MOSELLE, 
I  -  DE  LA  MEUSE  ET  DE  L'ESCAUT. 

Art.  1''.  —  La  liberté  de  navigation,  telle  qu'elle  a  été 
déterminée  pour  le  Rhin,  est  étendue  au  Neckar,  au  Mein,  à  la 
Moselle ,  à  la  Meuse  et  à  l'Escaut,  du  point  où  chacune  de  ces 
rivières  devient  navigable  jusqu'à  leur  embouchure. 

Art.  2.  —  Les  droits  d'étapes  ou  de  relâche  forcée  sur  le 
Neckar  et  sur  le  Mein  seront  et  demeureront  abolis,  et.il  sera 
libre  à  tout  batelier  qualifié  de  naviguer  sur  là  totalité  de  ces 
rivières,  de  la  même  manière  que  cette  liberté  a  été  établie  par 
l'article  19  sur  le  Rhin. 

Art.  3.  —  Les  péages  établis  sur  le  Neckar  et  le  Mein  ne 
seront  point  augmentés  ;  les  gouvernements  co-possesseurs  de 
la  rive  promettent  au  contraire  de  les  diminuer  dans  le  cas 
qu'ils  excéderaient  actuellement  les  tarifs  en  usage  en  1802 
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REGLAMENTO 
SOBRE  EL  RANQO  DE  LOS  AOENTES  DIPLOMÂTIOOS. 

(CONTINUACION.) 


ARTIGOS  CONCERNEinCiS  À  MAVEGAÇAO  DO  NECKAR,  MEMO,  MOSELLA,  1I08A 

E  E8CALDA. 

Art.  1°.  —  A  liËerdade  da  navegaç&o,  tal  como  foi  fixada 
para  o  Rheno,  é  extensiva  ao  Neckar,  Meno,  Mosella,  Mosa  e 
Escalda,  desde  o  ponto  em  que  cada  um  d'estes  rios  se  torna 
navegavel  até  â  sua  embocadura. 

Art.  2.  —  Os  direitos  de  transite  ou  de  arribada  forçada  no 
Neckar  e  no  Meno  sâo  e  continuarao  sendo  abolidos,  e  sera  livre 
a  todo  e  qualquer  barqueiro  qualiûcado  o  navegar  na  totalidade 
d'cstes  rios,  do  mesmo  modo  que  essa  liberdade  foi  estabelecida 
pelo  artigo  19  no  Rheno. 

Art.  3.  —  Os  direitos  de  portàgem  estabelecidos  no  Neckar 
e  no  Meno  nâo  serâo  augnientados  ;  os  governos  co-possuidores 
da  mârgem  promettem,  pelo  contrario,  no  caso  de  que  excèdes- 
sem  actualmente  as  tarifas  vigentes  em  1802,  de  os  igualar  aos 


1815. 

Lib«rd*de 
da  nivegaçflo. 


Abolitfio 
dot  direiloi 
de  Iraniite. 


Diminuiçlo 
dts  Urifii. 


181». 


Drnii»  parcui 

lur  la  Moi«ll« 

•I  II  M«ui«. 


Travaux 
irentrelieii. 
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jusqu'au  taux  de  ces  tarifs.  Ils  s'engagent  également  à  ne 
point  grever  la  navigation  par  de  nouvelles  impositions  quel- 
conques, et  se  réuniront,  aussitôt  que  possible,  pour  convenir 
d'un  tarif  aussi  analogue  à  celui  de  l'octroi  sur  le  Rhin  que  les 
circonstances  le  permettront. 

Art.  4.  —  Sur  la  Moselle  et  la  Meuse  les  droits  qui  y  sont 
perçus  actuellement ,  en  vertu  des  décrets  du  gouvernement 
français  du  M  novembre  1805  et  du  10  brumaire  de  l'an  xiv, 
ne  seront  point  augmentés;  les  gouvernements  co-possesseurs 
de  la  rive  promettent  au  contraire  de  lès  diminuer,  dans  le  cas 
qu'ils  fussent  plus  considérables  que  ceux  sur  le  Rhin,  jusqu'au 
même  taux. 

Cet  engagement  de  ne  pas  rehausser  les  tarifs  actuels  ne  s'en- 
tend néanmoins  que  de  la  totalité  et  du  maximum  des  droits, 
les  gouvernements  se  réservant  expressément  de  fixer  par  un 
nouveau  règlement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  distribution  des 
marchandises  assujetties  à  un  moindre  tarif  dans  différentes 
classes,  aux  différences  établies  maintenant  pour  la  remonte  et 
la  descente,  au  bureau  de  perception,  au  mode  de  percevoir,  à 
la  police  de  la  navigation,  ou  à  tout^ autre  objet  qui  aurait 
besoin  d'être  réglé  ultérieurement. 

Ce  règlement  sera  rendu  aussi  conforme  que  possible  à  celui 
du  Rhin,  et  pour  obtenir  davantage  cette  conformité ,  il  sera 
dressé  par  ceux  des  membres  de  la  commission  centrale  pour 
le  Rhin  dont  les  gouvernements  auront  aussi  des  possessions 
sur  la  rive  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse. 

Une  augmentation  du  tarif,  tel  qu'il  sera  définitivement 
arrêté  par  le  nouveau  règlement,  ne  pourra  plus  avoir  lieu 
que  si  une  pareille  augmentation  était  jugée  nécessaire  sur  le 
Rhin,  et  dans  la  même  proportion  seulement,  et  aucune  autre 
disposition  du  règlement  ne  pourra  être  changée  que  d'un 
commun  accord. 

Art.  5.  —  Les  Etats  riverains  des  rivières  spécifiées  à  l'ar- 
ticle 1"  se  chargent  de  l'entretien  des  chemins  de  halage  et  des 
travaux  nécessaires  dans  le  lit  des  fleuves,  de  la  même  manière 
que  cela  a  été  arrêté  à  l'article  7  pour  le  Rhin. 
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que  estas  flxam.  Obrigam-se  igunlmente  a  uio  onerar  a  nave- 
gaçfto  com  quaesquer  novu'<  imposto»,  #  se  reunirfto  o  mais 
brève  possivel  para  concordar  eiti  uma  tarifa  (fto  analoga  à  dos 
direitosda  navegaçfto  do  Rheno  quanto  as  circumstanciaso  per- 
mittirero. 

Art.  4.  •—  Os  direitos  que  agora  se  cobrAn  no  Mosella  e  no 
Mosa,  em  virtude  dos  decretos  do  governo  francei  de  li  de  no* 
verobro  de  1806  e  de  10  brumaire  do  anno  xiv,  n&o  ser&o  aug- 
mentados;  os  governos  co-possuidores  da  màrgeiu  promettem, 
pelo  contrario,  no  caso  de  que  fossem  mais  consideraveîs  que  os 
do  Rbeno,  de  os  igualar  a  estes  ultimos. 


isit. 


Uirtitoi 

qu«  M  eobriin 

no  MoMll* 

•  no  MoH. 


Esta  obrigaçfto  de  n&o  augmentar  as  tarifas  actuaes  refere-se 
romtudo  sémente  ao  importe  e  ao  maximum  dos  direitos,  re- 
servando-se  expressamente  os  governos  fixarem ,  por  um  novo 
regulamento,  tudo  o  que  diz  respeito  &  distribuiçfto  em  diver- 
sas  classes  das  mercadorias  que  pagam  menores  direitos,  à  dif- 
ferença  agora  estabelecida  para  subir  e  descer  o  rio ,  à  casa  de 
arrecadaçfto,  ao  modo  de  cobrança,  à  policia  da  navegaçfto^  ou  a 
qualquer  objecto  que  nécessite  ser  regulado  ulteriormente. 

Este  regulamento  deverà  ser  tfto  conforme  quanto  possivel 
com  0  do  Rheno;  epara  obtèr  maior  uniformidade ,  sera  o 
mesmo  redigido  pelos  membros  da  commissfto  central  do  Rheno 
cujos  governos  tambem  tenham  possessOes  na  màrgem  do  Mo- 
sella e  do  Mosa. 

Nfto  poderâ  augmentar-se  a  tarifa  que  se  estabelecer  pelo 
novo  regulamento  sem  que  se  haja  julgado  necessario  fazer 
igual  augmento  na  do  Rheno,  mas  sémente  na  mesma  propor- 
ç&o  ;  e  nenhuma  outra  disposiçfto  do  regulamento  poderâ  ser 
alterada  senfto  de  commum  accordo. 


Art.  5.  —  Os  Estados  que  ficam  nas  raârgens  dos  rios,  espe- 
cificados  no  artigo  1 ,  encarregam-se  da  conservaçfto  dos  ca- 
niinhos  de  sirga  e  das  ôbras  necessarias  nos  leitos  dos  rios,  pelo 
modo  que  foi  estabelecido  no  artigo  7  para  o  Rheno. 


Ôbras 
de  eonaervaçlo. 
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1815. 
Uroiti  retpeelifs. 


Navigition 
del'Eiciut. 
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Art.  6.  —Les  sujets  deb  Etats  riverains  du  Neckar,  du  Mein  et 
de  la  Moselle  jouissent  des  mêmes  droits  pour  la  navigation  sur 
le  Rhin,  et  les  sujets  prussiens  pour  celle  sur  la  Meuse,  que  les 
sujets  des  Etats  riverains  de  ces  deux  dernières,  en  se  confor- 
mant toutefois  au:^  règlements  y  établis. 

Art.  7.  —  Tout  ce  qui  aurait  besoin  d'être  fixé  ultérieure- 
ment sur  la  navigation 'de  l'Escaut,  outre  la  liberté  de  la  navi- 
gation sur  cotte  rivière  prononcée  à  rarticle  1,  sera  définitive- 
ment réglé  de  la  manière  la  plus  favorable  au  commerce  et  à 
la  navigation ,  et  la  plus  analogue  à  ce  qui  a  été  fixé  pour  le 
Rbin. 


Dalberg. 

Le  Comte  de  Keller. 

Clancart^, 

Wrede. 

Tdrgkheim. 

Danz. 

Bergkheim. 


De  Marsghall. 

Sfaen. 

Le  Baron  de  Linden, 

sauf  la   ratification  de 

Majesté  le  roi. 
Wessenbero.  '•> 
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/       «  XVII'  annexe  à  l'acte  final  du  congrès  de  Vienne. 

RÈGLEMENT  SUR  LE  RANG  ENTRE  LES  AGENTS  DIPLOMATIQUES. 


Prélentious 
de  préséance. 


Trois  Glaises. 


Pour  prévenir  les  embarras  qui  se  sont  souvent  présentés,  et 
qui  pourront  naître  encore  des  prétentions  de  préséance  entre 
les  difi'éreuts  agents  diplomatiques,  les  plénipotentiaires  signa- 
taires du  traité  de  Paris  sont  convenus  des  articles  qui  suivent, 
et  ils  croient  devoir  inviter  ceux  des  autres  tètes  couronnées  à 
adopter  le  même  règlement. 

Art.  1«^  —  Les  employés  diplomatiques  sont  partagés  en 
trois  classes  : 

Celle  des  ambassadeurs,  légats  ou  nonces; 


.:.'i> 
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ÂET.  6.  —  Os  subditos  dos  Estados  que  ficam  nas  mârgens        1815. 
do  Neckar,  do  Meno  e  do  Mosella  gosarfto  dos  mesmos  direitos  DimtoirMpeeu«gi. 
aa  navegaçOo  do  Rheno ,  e  os  subditos  prussianos  na  do  Mosa, 
de  que  gosam  os  si^bditos  dos  Estados  que  ficam  nas  mârgens 
d'aquelles  dois  rios,  conformando-se  porém  com  os  regulamen- 
tos  ali  estabelecidos. 

Art.  7.  —  Tudo  0  que  nécessite  de  ser  flxado  ulteriormente 
âcerca  da  navegaç&o  do  Escalda,  além  da  liberdade  da  navega- 
çao  n'este  rio  especificada  no  artigo  i,  sera  definitivamente  re- 
gulado  do  modo  mais  favoravel  ao  commercio  e  à  navegaç&o,  e 
0  mais  analogo  com  0  que  se  estabeleceu.  para  0  Rheno. 


Nivegiçto 
do  Eic«l(la> 


Dalbero. 

0  Gonde  de  Keller. 

Clangarty. 

Wrebe. 

Turgeheih. 

Danz. 

Bergkheih. 


De  Marschall. 

Sfaen. 

0  Bar&o  de  Linden, 

salva  a  ratifîcaçSo  de  Sua 

Magestade  el  rei. 
Wessenberg. 


Annexa  XVII  ao  acto  final  do  eongresso  de  Vienna. 


REGULAHENTO  DE  CATEGORIAS  ENTRE  OS  AGENTES  DIPLOMATICOS. 


Para  prévenir  os  embaraços  que  por  vezes  se  têem  apresen- 
tado,  e  que  podem  aiuda  originar-se  das  pretençOes  de  prece- 
deacia  entre  os  différentes  agentes  diplomaticos ,  os  plenipo- 
tenciarios  das  potencias  signatarias  do  tratado  de  Paris  con- 
vieram  nos  artigos  seguintes ,  e  crèem  dever  convidar  os  das 
outras  testas  coroadas  para  adoptar  0  mesmo  regulamento. 

Art.  1.  —  Os  empregados  diplomaticos  dividem-se  em  très 
classes  : 

A  dos  embaixadores,  legados  ou  nuncios;     Um:,  ?M}  >Hô:> 


PretCD(Oei 
de  precedencii. 


Trc»  cUsK<. 


l 

i 


de 


Je«^ 


K 


181». 


Caiaclère 
ropi'éicntalif. 

Mibtion 
cttraordioaire. 
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Celle  des  envoyés,  ministres  ou  autres  accrédités  auprès  des 
souverains; 

Celle  des  chargés  d'affaires ,  accrédités  auprès  des  ministres 
chargés  des  affaires  étrangères. 

Aht.  2.  —  Les  ambassadeurs,  légats  ou  nonces  ont  seuls  le 
caractère  représentatif. 

ART.  3.  —  Les  employés  diplomatiques  en  mission  extraor- 
dinaire n'ont  à  ce  titre  aucune  supériorité  de  rang. 


Rang 
d'api'ët  l'ariivée. 


KécepliuD. 


Parenté. 


Art.  4.  —  Les  employés  diplomatiques  prendront  rang  entre 
eux  dans  chaque  classe,  d'après  la  date  de  la  notification  offi- 
cielle de  leur  arrivée. 

Le  présent  règlement  n'apportera  aucune  innovation  relati- 
vement aux  représentants  du  pape. 

Art.  5.  — 11  sera  déterminé  dans  chaque  Etat  un  mode  uni- 
forme pour  la  réception  des  employés  diplomatiques  de  chaque 
classe.  q  :"-—''- 

Art.  6.  —  Les  liens  de  parenté  ou  d'alliance  de  famille  entre 
les  cours  ne  donnent  aucun  rang  à  leurs  employés  diploma- 
tiques. 

Il  en  est  de  même  des  alliances  politiques. 
Jidre  de  signature.      Art.  7.  —  Daus  Ics  actcs  OU  traités  entre  plusieurs  puis- 
sances qui  admettent  l'alternat ,  le  sort  décidera,  entre  les  mi- 
nistres, de  l'ordre  qui  devra  être  suivi  dans  les  signatures. 

Le  présent  règlement  est  inséré  au  protocole  des  plénipoten- 
/         tialres  des  huit  puissances  signataires  du  traité  de  Paris  dans 
leur  séance  du  19  mars  1815.    ,    - 


Suivent  les  signatures  dans  l'ordre  alphabétique  des  cours. 


Autriche. 
Le  prince  de  Metternigh. 
Le  baron  se  Wessenberg. 

Espagne. 
P.  GoMEz  Labrador. 


France. 
Le  prince  de  Talleyrand. 
Le  duc  de  Dalberg. 
Latour  du  Pin. 
Le  comte  Alexis  de  Noailles. 
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A  dos  enviados,  mioistros  ou  outros  acreditados  junto  dos 
soberanos; 

A  dos  encarregados  de  negocios,  acreditados  junto  dos  mi- 
nistros  a  cujo  cargo  estfto  os  négocies  estrangeiros. 

Art.  2.  —  S5  os  embaixadores,  legados  ou  nuncios  têem  ca- 
racter  représentative. 

Art.  3.  —  Os  empregados  diplomaticos  em  miss&o  eztraor- 
dinarian&o  têem  por  este  titulo  superioridade  alguma  de  cate- 
goria. 

Art.  a.  —  Os  empregados  diplomaticos  tomarfto  logar  entre  ôrdom  de  chegada 
si  em  cada  classe,  segundo  a  notificaçio  officiai  da  sua  chegada. 


Legidos. 


MiiiOo 
eitrwrdinarii. 


aovation  relati- 


0  présente  regulamento  nada  altéra  pelo  que  respeita  aos  re- 
présentantes do  papa. 

Art.  5.  —  Em  cada  Estado  se  determinarâ  um  modo  uni- 
forme para  a  recepçâo  dos  empregados  diplomaticos  de  cada 
classe. 

Art.  6.  —  Os  laços  deparentesco  ou  de  alliança  de  familia 
entre  as  côrtes  nâo  dao  maior  categoria  aos  seus  empregados 
diplomaticos. 

0  mesmo  se  entende  pelo  que  toca  a  allianças  politicas. 

Art.  7.  —  Nos  actes  ou  tratados  entre  muitas  potencias  que 
admittem  aalternativa,  decidirâ  a  sorte  entre  os  ministres  so- 
bre a  érdem  que  se  deverâ  seguir  nas  assignaturas. 

0  présente  regulamento  fica  inserto  no  protocole  dos  pleni- 
potenciarios  das  oito  potencias  signatarias  do  tratado  de  Paris 
na  sua  sessfto  de  19  de  março  de  1815. 


Kecepflo. 


Parentesco. 


Ôrdem 
nas  anignatwat. 


le  des  cours. 


Seguem  as  assignaturas  pela  ôrdem  alphabetica  das  côrtes. 


DE  No  AILLES. 


Austria. 
0  principe  de  Metternigh. 
0  barâo  de  Wessenberg. 

Hespanha. 
P.  GoMEz  Labrador. 


França. 
0  principe  de  Talletrand. 
0  duqiie  de  Dalbero.     .„.,,..,, 
Latour  du  Pin. 
0  conde  Aleixo  de  Noailles. 


1815. 


Le  Cbiblais 
et  le  Fuucigny. 


Réunion 

(ie  la  Savoie 

k  li  Sardaigne. 
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Grande-Bretagne.  Le  baron  de  Humboldt. 


Clangarty.         Cathgart. 
Stewart. 

Portugal. 
Le  comte  de  Palmella. 
Saldanha. 
LoBO.  ■"'  •'"^- 

Prusse. 
Le  prince  de  Hardenbero. 


'       Russie. 
Le  comte  de  RasoumoffskY. 
Le  comte  de  Stagkelberg. 
Le  comte  de  Nesselrode.        -^ 
Suède.  ^ 

Le  comte  de  Lowbnhielm.  """ 


Extrait  du  protocole  des  plénipotentiaires  d'Autriche  ,  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  Prusse  et  de  Russie,  en  date  du  8  novembre  ISlS. 

• 

La  neutralité  de  la  Suisse  sera  étendue  au  territoire  qui  se 
trouve  au  nord  d'une  ligne  à  tirer  depuis  Ugine,  y  compris  cette 
ville,  au  midi  du  lac  d'Annecy,  et  de  là  au  lac  de  Bourget  jus- 
qu'au Rhône,  de  la  même  manière  qu'elle  a  été  étendue  aux 
provinces  de  Chablais  et  de  Faucigny  par  l'article  92  de  l'acte 
final  du  congrès  de  Vienne. 

Pour  faire  participer  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne,  dans 
une  juste  proportion,  aux  avantages  qui  résultent  des  arrange- 
ments présents  avec  la  France,  il  est  convenu  que  la  partie  de 
la  Savoie  qui  était  restée  à  la  France  en  vertu  du  traité  de  Pa- 
ris du  30  mai  1814 ,  sera  réunie^  aux  Etats  de  Sadite  Majesté, 
à  l'exception  de  la  commune  de  Saint-Julien,  qui  sera  remise 
au  canton  de  Genève.  '■'  ''  "     ' 

Les  cabinets  des  cours  réunies  emploieront  leurs  bons  offices 
pour  disposer  Sa  Majesté  Sarde  à  céder  au  canton  de  Genève 
les  communes  du  Chesne,  Tbouex  et  quelques  autres  nécessaires 
pour  désenclaver  le  territoire  situé  entre  la  route  d'Evron  et  le 
lac,  qui  avait  été  cédé  par  Sa  Majesté  Sarde  dans  l'acte  du  29 
mars  1815. 

Le  gouvernement  français  ayant  consenti  à  reculer  ses  lignes 


\\ 
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Vi 


Gran-Bretanha. 
Clangartt.      Cathgart. 
Stewaat. 

Portugal. 
0  conde  de  Palmella. 
Saldanha. 

LOBO. 

Prussia. 
0  principe  de  Hardenberg. 


vimc<. 


0  barao  de  Humboldt. 

Russia. 
0  conde  de  Rassoumoffs&y. 
0  conde  de  Stagrelbero. 
0  conde  de  Nesselrode. 

Suecia. 
0  conde  de  Lowsnhielm. 


1815. 


vj 


Extracto  do  protocolo  doi  plenipotenciarios  de  Austria ,  Gran-Bretanha , 
Prussia  e  Russia,  em  data  de  8  de  novembro  de  1815. 


A  neutralidade  da  Suissa  se  estenderâ  ao  territorio  que  eslâ 
ao  norte  de  uma  linhatirada  desdeUgine,  incluindo  esta  villa, 
ao  sul  do  lago  d'Annecy,  e  d'ali  ao  lago  de  Bourget  até  ao  Rho- 
dano,  (fo  rnesmo  modo  que  se  estendeu  as  provincias  de  Gha- 
blais  e  Faucigay  pelo  artigo  92  do  acto  final  do  congresso  de 
Vienna. 

A  fim  de  que  Sua  Magestade  el  rei  de  Sardenha  possa  parti- 
cipar,  em  justa  proporçâo,  das  vantâgens  que  resultam  dos  ar- 
ranjos  présentes  com  a  França,  conveiu-se  em  que  a  parte  da 
Saboya  que  fîcâra  â  França  em  virtude  do  tratado  de  Paris  de 
30  de  maio  de  1814,  sera  reunida  aos  Estados  de  Sua  dita  Ma- 
gestade, exceptuando  o  povo  de  S.  Julien,  que  sera  restituido 
ao  cantâo  de  Genebra.  ,  . 

Os  gabinetes  das  côrtes  reunidas  empregarâo  os  seus  bons 
ofQcios  para  dispôr  Sua  Magestade  Sarda  a  que  céda  ao  cantâo 
de  Genebra  os  povos  de  Chesne,  Thouex  e  quaesquer  outres  que 
sejam  necessarios  para  desencravar  o  territorio  situado  entre  a 
estrada  de  Evron  e  o  lago,  que  fora  cedido  por  Sua  Magestade 
Sarda  pelo  acto  de  29  de  raarço  de  1815. 

Tende  o  governo  francez  consentido  em  recuar  as  suas  linhas 


o  Chablaii 
e  Ftncigoy, 


A  Saboya 
ier6  reunida 
&  Sardenha. 


1815. 
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de  douane  des  frontières  de  la  Suisse  du  c6té  du'  Jura,  les  ca- 
binets des  cours  réunies  emploieront  leurs  bons  offices  pour 
engager  Sa  Majesté  Sarde  à  les  faire  reculer  également  du  côté 
de  la  Savoie  au  moins  au  delà  d'une  lieue  de  la  frontière  suisse, 
et  en  dehors  des  Voirons  de  Salève  et  des  monts  de  Sion  et  de 
Wuaebe. 


-«.  (l*  â  nt'^iii 


■  I   .':. 


if.  '  h'i 


<  r 


:I'Î«JÎ,J*IS- 


-TiitMJiS^9iMS*ât»^ 


r\. 


î*lî 


,  '!>■  'Çi'  i-\  ■" 


■  '  î  '  - ,  ■■  >^   ■  ''. 


a.lesca- 
Elces  pour 
itda  c6té 
re  suisse, 
SioQ  et  de 
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de  alfandega  das  fronteiras  da  Suissa  do  lado  do  Jura,  os  gabi- 
netes  das  côrtes  reunidas  empregarfto  os  seus  bons  offioios  para 
induzir  Sua  Magestade  Sarda  a  que  tambem  as  reçue  do  lado  da 
Saboya,  pelo  mônos  uma  légua  além  da  fronteira  suissa  e  pela 
parte  de  fora  dos  Voirons  de  Salève  e  dos  montes  de  Sion  e  de 
Wuache. 


1815. 


T.  TI. 
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(7Aa«e  de  Alexandre  1,  imperador  da  Russia,  prohibindo  o  com- 
mercio  entre  Portugal  é  a  Russi\,  datado  de  S.  Petersburgo , 
em '3â  de  maio  de  \S\0 


(   -     :  '.  »  1 


-ch     ui,i:i. 


..^'ih  20 ••i)-;  ■■.■■■\ 


'(/,■,.<   ,   .■     h. 


(Sagundo  o  texio  dido  porMarleni  no  hu  Rteueil  âeitralUê.) 


ProbibiçSo 
da  imporiaçSo. 


Cesuçlo 
de  impoitoi. 


Alexandre  I,  pela  graça  de  Deus ,  imperador  e  auiucrata  das 
Russias,  etc. 

Havendo  os  acontecimentos  politicos,  que  tiveram  logar  em 
Portugal,  interrompido  ocommercio  de  exportaçâo  comaquelle 
paiz ,  ficaram  comtudo  abertos  os  portos  do  Brazil  aos  Davios 
das  potencias  amigas.  Emtal  estado  de  cousas,  havemos  assen- 
tado  em  fazer  as  alteraçOes  seguintes  no  tratado  celebrado  com 
aquella  potencia  em  4798 ,  sobre  proposta  do  cavalheiro  d'em- 
pire, e  segundo  o  aviso  do  nosso  conselho  d'Estado. 

Art.  1.  —  Ficam  prohibidas,  aie  novaôrdem,  toda  a  impor- 
taçâo  dos  productos  de  Portugal  na  Russia,  e  toda  a  expedicâo 
de  navios  e  mercadorias  da  Russia  para  Portugal. 

Art.  2r.  — ^m  consequencia  d'esta  prohibiçâo ,  e  até  ulterior 
explicaçâo  do  dito  tratado  de  commercio ,  haverâ  cessaçâo  de 
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impostos  sobre  as  mercadorias  portuguezas  taes  como  o  sal  e 
azeites. 

Art.  3.  —  Os  vinhos  da  Madeira  e  das  ilhas  dos  Âçores,  o  oireiiodorednctao 
anil  e  tabaco  do  Brazil,  que  chegarem  directamente  d'estes 
paizes,  continuar&o  a  gosar  do  direito  de  reducç&o  nos  im- 
postos. 

Art.  4.  —  Todos  os  assucares ,  cafés ,  cacau ,  pau  de  cam-  Mtude  ue  impono 
pèche,  arroz  e  drogas,  que  cbegarem  directamente  do  Braiil  e 
das  suas  colonias  em  navios  russes  e  porluguezes,por  conta 
dos  subditos  russes  e  portuguezes,  e  que  fôfem  munidos  de 
certidôes  boas  e  validas,  pagarào  sômente  metade  do  imposte. 

Aht.  5.  —  No  caso  em  que  os  productos  russes  sejam  ezpe-  Mercadoriairaiti» 
didos  para  o  Brazil  e  suas  colonias ,  os  privilégies  referidos  nos 
titulos  Yii  et  VIII  do  tiatado, e  que  tratam  dos  direitos  de  reduc- 
çâo  para  as  mercadorias  i-ussas ,  devem  receber  a  sua  execuçao. 

Art.  6.  —  Em  virlude  das  ordeuarOes  publicadas  relaliva- 
mente  ao  commercio  com  as  poteucias  am>gas,  os  navios  mer- 
cantes  (jiie  chegarem  dos  portos  porli«gnezes ,  uio  enf rarâo  nos 
portos  russes  senfto  depois  que  a  comtP'ssao  esiabelecida  para 
examinar  a  neutralidade  dos  navios  teuha  tomado  conbecû 
mento  dos  pàpeis,  e  certificado  que  n&o  ha  conriveocia  aigu  ma 
com  os  iDgtezes.  Â  saida  das  emba^'caçôes  povtuguezas  carrega- 
das  de  mercadorias  russas,  os  négociantes  terfto  de  se  coofor- 
roarcom  a  ordenaçao  de  13  de  maij  de  1808,  e  darao  uma  mi- 
nuta com  jurameuto  â  al'^andega,  de  que  aquellas  mercadorias 
sao  destiuadas  a  potencias  am^gas  e  nao  a  ioimigas. 

Art.  7.  —  Os  titulos  4.e  5  d'esla  ordenaçao,  relatives  â  re- 
ducçao  nos  impostos  das  mercadorias  importadas  e  exportadas,. 
ficaraoem  vigor  até  15  de  marco  de  1811. 

S.  Petersburgo,  22  de  maio  de  1810. 


Navioi  mercaniM 
porlu(uinei. 


Termo  daraducçlo. 
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POR  LA  CUAL  EL  PRINCIPE  REGENTE  DON  JUAN  ELBVO  EL  BRASIL  A  U  GATEfiORIA  DE  REINO. 


•M» 


W 


..    ..>   ..      NOTICIÀ  mSTÔRIGA. 


El  16  de  diciembre  de  1815  el  régente  cceôel  titulo  de  Reino 
Unido  de  Portugal,  Brasil  y  Âlgarves  para  la  monarquia  portu- 
guesa,  titulo  que;  segunel  seiior  Gonstancio^bistoriador  brasileâo, 
era  evidentemente  una  puéril  osteutacion,  iraitando  la  nueva 
denominaciou  del  imperio  britanico,  el  que  léjos  de  consolidar 
les  lazos  que  unian  los  dominios  de  Portugal,  solo  slrviô  para 
marcar  la  época  precursora  de  la  separacion  del  Brasil  de  la 
madré  patria.  Este  acto  del  gobierno,  dice  el  mismo  autor,  fué 
un  anuncio  de  la  intencion  de  despojar  à  Portugal  de  dinero  y 
poblacion,  dejândolo  entregado  al  gabinete  britânlco  y  à  la 
regencia  compuesta  de  instrumentes  de  él.  El  reino  fué  procla- 
mado  unido  cuando  en  realidad  faltaba  muy  poco  para  com- 
pletar  su  total  desunion;  no  obstante,  la  corte  y  los  necios, 
infatuados  de  este  pomposo  titulo,  lo  festejaron  como  si  fuese 
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una  garantia  de  la  gloria  y  prosperidad  futura  de  la  nacion         isis. 
portuguesa  (i). 
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Carta  de  lei  pela  quai  o  principe  régente  o  senhor  dom  Joào 
elevou  0  Brazil  à  categoria  de  reino ,  dada  no  Rio  de  Janeiro 
aiQde  dezembro  de  i%\&. 


.  ??!»«• 


iTirida  da  legiiUtlo  portagueu  ) 


Dom  Jcfto,  por  graça  de  Deus,  principe  régente  de  Portugal  e 
dos  Àlgarves,  d'àquém  e  d'além  mar,  em  Africa  de  Giiiné,  e  da 
conquista,  navegaçao  e  commercio  da  Etbiopia,  Arabia,  Persia 
e  da  India,  etc.  Faço  saber  aos  que  a  présente  caria  de  lei  virem, 
que  tendo  constantemente  em  meu  real  animo  os  mais  vives 
descjos  de  fazer  prosperar  os  Estados  que  a  Providencia  divina 
confiou  ao  meu  soberano  regimen  ;  e  dando  ao  mesmo  tempo 
a  imporlancia  dévida  â  vastidâo  e  localidade  dos  meus  dominios 
da  America ,  à  copia  e  variedade  dos  preciosos  elementos  de 
riqueza  que  elles  em  si  contèem  :  e  outrosim  reconheceudo 
quanto  seja  ventajosa  aos  meus  fieis  vassallos  em  gérai  uma 
perfeita  uniAo  e  identidade  entre  os  meus  reinos  de  Portugal  e 
dos  Algarves  e  os  meus  dominios  do  Brazil,  erigindo  estes 
âquella  graduaç&o  e  categoria  politica,  que  pelos  sobreditos 
predicados  Ibes  deve  competir,  e  na  quai  os  ditos  meus  domi- 
nios jâ  foram  considerados  pelos  plenipotenciarios  das  poten- 
cias  que  formâram  o  congresso  de  Vienna,  assim  no  tra- 
tado  de  alliança  concluido  aos  8  de  abril  do  corrente  anno, 
[como  no  tratado  final  do  mesmo  congresso  ;  sou  portanto  ser- 
Ivido,  e  me  praz  ordenar  o  seguinle  :  ■   ,  ,., 


;|ir,  ,j>t 


Brixil  tlanclo 
A  eiiegoria 
d«  reino. 


.iisf 


(1)  Historiajo  Bra%U,  por  F.  S.  Constancio,  tomo  II,  pég.  198. 
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1*  Que  desde  a  publicaç&o  d'esta  carta  de  lei  o  Estado  do 
Brazil  sf^ja  elevado  &  digaidade,  preeminencia  e  denominaçfto 

« 

de  reitU)  do  Brazil. 

2*>  Que  os  meus  reinos  de  Por'uga],  Algarves  e  Brazil  formem 
d'ora  em  diante  um  su  e  unico  reino ,  debaixo  do  titulo  de 
Reino  Unido  de  Pot  tigol  e  do  Brazil  •  Algarves. 

3<*  Que  aos  titulos  inhérentes  à  cor«^a  de  Portugal ,  e  de  que 
até  aj;,ora  hei  feito  \no,  se  substitua  em  todos  os  diplomas, 
cartas  de  leis,  alvarâs,  provisOes  e  ac'os  publicos  o  novo  titulo 
de  principe  regeaîe  do  reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e 
Algorvea,  d'àqaém  e  d'alum  mor,  em  Africa  de  Guino,  e  da 
conquista,  navegàçAo  e  commercio  da  Ethiopia,  Acabia,  Persia 
e  da  India ,  etc. 

E  eslu  se  cumprirâ ,  como  n'ella  se  contém.  Pelo  que  mando 
a  uma  e  outra  mesa  do  desenibargo  do  paço,  e  da  consciencia 
e  érdens,  présidente  do  meu  real  eravio,  regedores  das  casas  da 
supplicaç&o,  conselhos  da  minba  real  fazenda  e  mais  tribunaes 
do  reino  unido,  governadovcs  das  relaçOes  do  Porto ,  Babia  e 
Maranbao,  governadores  e  oapiiaes  geoeraes  e  mais  governa- 
dores  do  Brazil  e  dos  meus  dominios  ultramarinos,  e  a  todos 
es  ministros  de  justiça  e  mais  pessôas  a  quem  pertencer  o 
conhecimento  e  execuçuo  d'esta  carl(i  de  lei ,  que  a  cumpram  e 
guardem,  e  façam  inteirameute  cumprir  e  guardar,  como  n'ella 
se  contèm>  nfto  obstante  quaesquer  leis,  alvaras,  regimentos, 
décrètes  ou  érdens  em  contrario ,  porque  todos  e  todas  hei  por 
derogados,  para  este  effeito  sumente,  como  se  d'ellas  fizesse 
expiessa  e  individual  mencfto,  ficando  aliâs  sempre  em  seu 
vigor.  E  ao  douter  Thomas  Antonio  de  Villa  Nova  Portugal,  do 
meu  conselho,  desembargador  do  paço  e  chancelier  môr  do 
Brazil,  mando  que  a  faça  publicar  na  chancellaria,  e  que  d'ella 
se  remettam  copias  a  todos  os  tribunaes,  cabeças  de  comarca  e 
villas  d'esté  reino  do  Brazil,  publicando-se  igualmente  na  chan- 
cellaria môr  do  reino  de  Portugal,  remettendo-se  tambem  as 
referidas  copias  as  estaçoes  compétentes,  regislando-se  em  todos 
os  logares,  onde  se  costumam  registar  similhantes  cartas,  e 
guardando-se  o  original  no  real  archivo ,  onde  se  guardaiii  as 
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minhas  leis,  alvarâs,  regimentos ,  cartas  e  ôrdens  d'esté  reiuo 

do  Drazil. 
Dada  no  palacio  ''  o  Rio  de  Janeiro,  aos  16  de  dezembro  de 

1815. 

PRINCIPE  (corn  guarda).      ^ 

Marquez  de  Aouiàr. 

Garta  de  lei,  pela  quai  Vossa  Alteza  Real  ba  por  bem  elevar 
este  Estado  do  Brazil  &  graduacao  e  categoria  de  reino,  e  uni-lo 
aos  seus  reinos  do  Portugal  e  dos  Algarves,  de  maneira  que 
formcm  um  sô  corpo  politico.  debaixo  do  lituio  de  fieino  Unido 
de  Portugal  cdo  Brazil  e  Algarves,  iado  ua  forma  acima  decla- 
rada. 

Para  Vossa  Alteza  Real  ver. 

Mandel  Rodrioues  Gâmeiro  Pessoà  a  fez. 
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1816.  Tratado  celebrado  entre  o  principe  régente  o  senhor  dont  Joào  e 
dom  Fernando  VII,  rei  de  Hespânha^  para  o  casamento  d'esté 
monarcka  corn  a  infanta  de  Portugal  a  senhora  dona  Maria 
Izabel  Francisca,  assignado  em  Madrid  a  14  de  fevereiro 

-..:  .•!!;!  .-  de  ^B^Qe  ratificado  por  parte  de  Portugal  em  20  de  junho  do 
dito  anno,  e  pela  de  Hespânha  eml  de  fevereiro  de  1817. 

-'  (Do  original  que  se  |uard«  no  orehiTO  do  Mcntarta  d'BiUdo  dot  negocioi  ettrangelros.) 

Ci  ]K1(.[h)9'.  i,i-  ,  ivo^baM'l  î-'ir-ï  i.!;;iî^  mol  .fJ-i-V;-!  .;i:n'i-'n-?\S5 

Em  nome  da  Santissima  Trindade,  Padre,  Filho  e  Espirito 
Santo.  Amen. 
commuoicatao        0  sereiiissimo  mui  alto^  mui  excellente  e  mui  poderoso  prin- 
doa  pienoipoderoi.  ^jp^  ^^j^  j^j^^  ^^^  ^^^^^  jg  jj^^g  ^  principe  icgente  de  Portu- 
gal e  dos  Algarves ,  etc.;  e  o  serenissimo  mui  alto^  mui  excel- 
lente e  mui  poderoso  principe  dom  Fernando  VU,  pela  mesma 
graça  de  Deus,  rei  Catholico  das  Hespâifhas  e  das  Indias,  etc., 
I  desf^iosos  de  estreitar  mais  e  mais  os  vinculos  de  parentesco  e 

amisade  que  os  unem  para  felicidade  das  suas  familias  e  de 
sens  reinos ,  Estados  e  respectivos  subditos,  com  o  matrimonio 
Kr^rh!\^,>i  que  0  mui  alto  e  mui  poderoso  principe  el  rei  Catholico  dom 
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Fernando  VU,  de  accordo  corn  o  mui  alto  e  mui  poderoso  prin- 
cipe 0  principe  régente  de  Portugal ,  tein  resolvido  contrahir 
com  a  mui  alta  e  mui  poderosa  princeza  a  serenissima  infanta 
dona  Maria  Izabel  Fraucisca ,  filba  dos  serenissimos  principes 
do  Brazil ,  tèem  nomeado  e  dado  seus  plenos  poderes  a  fim  de 
concertar  este  assumpto ,  a  sa})eT  :  Sua  Âlteza  Serenissima  o 
principe  régente  de  Portugal,  a  dom  José  Luiz  de  Sousa  MourAo 
Botelho,  fîdalgo  da  sua  real  casa,  cavalleiro  da  ôrdem  roilitar 
da  Torre  e  Espada^  do  conselho  de  Sua  Âlteza  Real  e  seu  en- 
viado  estraordioario  e  ministro  plenipoienciario  junto  de  Sua 
Magestade  Cathollca;  e  Sua  Magestade  Catholica,  a  D.  Pedro 
Cevallos  eOuerra,  seu  conselbeiro  d'Estado,  cavalleiro  gram 
cruz  da  real  e  dis^incta  ôrdem  de  Carlos  Hl^das  de  S.  Fernando 
e  do  Merito,  e  de  S.  Genaro  das  Duas  Sicilias,  gentil-homem  da 
cdmara  com  exercicio,  seu  primeiro  secretario  d'Estado  e  do 
despacho  vniversal,  e  superintendente  gérai  dos  caminhos,  ca- 
naes,  correios  e  postas  de  Hespânha  e  Indias;  os  quaes,  depois 
de  se  haverem  communicado  os  seus  plenos  poderes  em  dévida 
forma,  convieram  em  os  artigos  seguintes  :    ,^^<.v  ^^^u  i^<-.i 
Art.  i.  —  Convencionou-se  e  ajuslou-se  que  com  a  graça  e 
bençâo  de  Deus,  e  precedida  dispensa  do  nosso  santissiroo  padre 
0  Papa  de  todos  os  parentescos  que  unem  aos  dois  muito  altos 
e  muito  poderosos  principes,  el  rei  Gatbolico  dom  Fernando  e  a 
serenissima  infanta  dona  Maria  Izabel  Francisca ,  se  celebrarâo 
seus  desposorios  e  matrimonio  por  palavras  de  présente,  se- 
gundo  a  forma  prescripta  pelos  sagrados  canones  e  constituiçOes 
da  Igreja  catbolica  apostolica  romana;  para  cuja  celebraç&o  se 
fixou  0  tempo  immédiate  â  chegada  de  Sua  Âlteza  Real  a  sere- 
nissima senbora  infanta  dona  Maria  Izabel  Fraucisca  a  Cadiz  ou 
a  outro  porto  de  Hespânba ,  supposto  que  ambos  os  altos  con-  " 
trahentes  se  acbam  com  a  idade  capaz  para  faze-lo,  e  se  nio  ^ 
Ib'o  estorvar  algum  inconveniente,  a  bordo  da  nau  em  que  Sua  ^ 
Âlteza  venba,  por  poderes,  se  Sua  Magestade  el  rei  Gatbolico  se 
n&o  acbar  présente. 

ART.  2.  —  ^ua  Âlteza  Serenissima  o  principe  régente  pro- 
mette e  se  obriga  a  dar  e  darâ  â  serenissima  infanta  dona  Ma- 
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ria  Izabel  Francisca,  em  dote  e  a  favor  do  matrimonio  com  el 
rei  Catbolico  dom  Fernando,  a  somma  de  quinhentos  mil  escu- 
dos de  oiro  do  sol,  o  seu  juslo  valor,  em  a  villa  de  Madrid,  en- 
^  tregando-a,  ao  effecfuar-se  o  matrimonio,  ou  no  momento  da 
ratifîcaçâo  do  présente  tratado,  a  Sua  Magestsde,  ou  a  quem 
livér  sens  poderes  e  commissâo,  se  no  primeiro  caso  se  nao  po- 
dér  enlregar. 
pogtmcDio.io  dot*.  Art.  3. —  El  ipi  Catbolico  obiiga-se  a  assegurar  e  assegurarâ 
0  (Hto  dote  da  serenissima  infanta  dona  Maria  Tzabel  Francisca 
em  boas  rendas  e  consignaçOes  seguras ,  â  salisfaçâo  do  serenis- 
simo  principe  régente,  ou  das  pessôas  que  para  este  effeito  no- 
mear  ao  tempo  do  pagamento,  e  remefterâ  logo  ao  mesmo  prin- 
cipe os  documentosda  velerlda  consignarâo.  E  em  caso  de  dis- 
solver-Ge  o  matrimonio ,  e  que  por  direilo  tenha  logar  a  resti- 
tuicao  do  dote,  sera  esie  restituido  â  serenissima  infanta  ou  a 
S8US  berdeieop  e  successores,  a  quem  se  satisiarâo  os  juros  dos 
quinbentos  mil  escudos  de  oiro  do  sol  a  rasao  de  5  por  cento^ 
desde  o  dia  da  dissolucâo  atd  ao  da  restituiçao  effectiva. 

AnT.  A.  —  Medianle  o  pagamento  eflfectivo  do  dito  dote,  que 
f(i?â  0  principe  régente  no  teimb  e  tempo  que  vae  expressado, 
se  darâ  por  satisieita  a  serenissima  infanta  dona  Maria  Izabel 
Francisca,  para  nao  alle^ar  oulro  algum  direito,  nem  intentar 
ac.;;âo  ou  preiençao  algama ,  solicitando  que  Ihe  pertencem  ou 
podem  periencer  outros  bens ,  direitos  ou  acçOes ,  por  causa  de 
heranças  ou  maiores  successôes  dos  principes  do  Brazil,  sens 
paes,  nem  de  outra  qualquer  nianeira  e  por  qualquer  causa  ou 
titulo  que  seja  ou  fôr,  sabido  ou  ignorado  :  entendendo-se  que 
de  qualquer  qualidade  e  condiçao  que  fôrem  as  cousas  acima 
ditas,  deve  ficar  excluida  d'ellas.  E  a  serenissima  infanta,  antes 
de  eflfectuar-se  o  seu  desposorio  por  palavras  de  présente ,  farâ 
renuncia  em  bôa  e  dévida  forma ,  e  com  todas  as  seguranças, 
solemnidades  e  requisitos  que  fôrem  précises  para  o  devido  ef- 
feito :  a  quai  renuncia  confirmarâ  e  ralificarà  logo  depois  que 
se  tenha  celebrado  o  matrimonio;  executando,  o  mesmo  Sua 
Magestade  el  rei  dom  Fernando ,  que  jâ  entao  sefâ  seu  esposo, 
com  as  mesmas  formas  e  solemnidades  que  a  serenissima  ia- 
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fanta  tivér  usado  em  a  sobredita  primeira  renuncia,  e  maie 
com  as  clausulas  que  se  juigarem  convenientes  e  necessarias.  E 
Sua  Magestade  el  rei  dom  Fernando  e  a  seren^ssima  infanta 
dona  Maria  Izabel  Francisca  ficam  e  fcarâo.  assira  no  présente 
como  para  eoiao ,  obrigados  ao  effeito  e  cumprimento  da  dita 
renuncia  e  raiiûcaçâo  d'ella ,  em  virtude  e  em  confirmaçao  dos 
présentes  artigos;  devendo  ser  a  citada  renuncia  e  suas  ratifl- 
caçOes  ha\idas  e  julgadas,  assim  no  présente  como  no  fnturo, 
por  bem  feitas  e  verdadeiramente  passadas  e  outorgadas.  E  as 
referidas  renuncias  se  farâo  da  forma  mais  autbeotica  e  efficaz 
que  podér  ser,  para  que  sejam  boas  e  validas,  juntamente  com 
todas  as  clausulas  derogatorias  de  quaîquer  lei,  jurisdicçao,  di- 
reitos,  consiituiçOes  e  costumes  a  esta  contrarias,  ou  que  impe- 
çam  ou  possam  impedir  em  todo  ou  em  parte  as  ditas  renun- 
cias e  ra'tificaçoes.  E  para  effeito  e  validaçâo  do  que  acîma  fîca 
expressado ,  Sua  Alleza  o  principe  régente  e  Sua  Magestade  el 
rei  Catbolico  derogarao  e  derogam  desde  agora  sem  réserva  al- 
guma,  e  enlendem  e  entenderao ,  aàsim  no  présente  como  para 
eatao,  ter  derogadas  todas  as  excepçOes  em  contrario. 

Art.  5.  —  El  rei  dom  Fernando  darâ  â  serenissima  infanta 
dona  Maria  Izabel  Francisca ,  â  sua  chegada  a  Hespânha ,  para 
seus  anneis  e  joias ,  o  valor  de  oitenta  mil  pesos ,  os  quaes  Ihe 
pertencerao  sem  difficuldade  depois  de  celebrado  o  matrimonio, 
da  mesma  sorte  que  todas  as  joias  que  tronxér  comsigo,  e  serao 
suas  proprias  e  de  seus  herdeiros  e  successores ,  e  d'aquelles 
que  tivérem  seu  direito. 

Art.  6.  —  El  rei  dom  Fernando  consignera  e  constituirâ  â 
serenissima  infanta  dona  Maria  Izabel  Francisca ,  na  rasao  de 
viuvez,  para  o  caso  de  verificar-se,  o  que  tem  sido  sempre  cos- 
tume assignalar-se  as  rainhas  de  Hespânha  quando  enviuvam, 
a  quai  sera  situada  sobre  rendas  e  terras ,  cujos  productos  an- 
nuaes  cheguem  â  somma  da  viuvez,  constituida  na  intelligen- 
.  cia  de  que,  nao  Ih'a  pagando  a  corôa,  a  perceberâ  por  si  e  por 
sua  auctoridade  e  de  seus  commissarios  e  offîciaes ,  das  rendas 
e  terras  consignadas.  E  em  ditas  terras  proverâ  as  justiças,  e 
Ihc  pertencerâ  a  provisao  de  ofBcios,  como  é  costume,  enten- 
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dendo>se  que  os  ditos  officios  n&o  poderSo  ser  dados  s^nfto  a 
Hespanhoes  de  Dascimento,  como  nem  a  administraçao  e  arren- 
damento  das  ditas  terras,  conforme  tambem  o  costume  de  Hes- 
pânha.  Ë  a  serenissima  infanta  entrarà  a  possuir  a  expressada 
assignarfto  logo  que  tiverem  logar  as  arrhas,  pai'a  gosar  d'ella 
toda  a  sua  vida,  seja  ficando  em  Hespânha,  ou  que  se  retire  a 
outra  parte.  Porém  se  em  logar  do  referido  a  serenissima  in- 
fanta quizer  mais  bem  um  augmente  de  dote,  segundo  o  mesmo 
costume  de  Hespânha,  el  rei  Gatbolico  Ihe  darâ  outra  tanta 
quantidade  como  o  importe  d^aquelle,  e  este  augmente,  no 
caso  de  dissolurâo  do  malrimonio,  e  que  a  serenissima  infanta 
sobreviva  a  Sua  Magestade  el  rei  Gaîbclico ,  farâ  vezes  de  be- 
rança  pava  Sua  Âlteza  e  para  quem  d'ella  tenba  causa,  da  quai 
poderâ  dispôr  entre  vivos  e  por  ultima  vontade.  E  quando  o 
matrimonio  se  tenba  effectuado  se  farâ  â  serenissima  infanta 
assignaçfio  da  dita  somma  para  gosa-Ia,  se  succéder  o  caso  de 
augmente  de  dote,  na  ferma  que  Ibe  fôrem  assignados  o  capital 
e  a  renda  do  mesmo  dote. 

Art.  7.  —  El  rei  dom  Fernando  darà  e  assignarâ  â  serenis- 
sima infanta  dona  Maria  Izabel  Francisca,  para  o  gasto  da  sua 
câmara  e  para  manier  o  seu  estado  e  casa,  uma  somma  conve- 
nieute  que  corresponda  a  mulber  de  tâo  alto  monarcba,  e  a 
filba  de  tfto  grandes  principes ,  assignando-lb'a  na  forma  e  ma- 
neira  que  se  costuma  fazer  em  Hespànba  para  similbantes  ma- 
nutençOes  e  gastos.   ^q  .«  ;iv>r*  7? '<  fJ  iff:^''  <> 

Art.  8.  —  0  principe  régente  ,farâ  conduzir,  â  su.a  custa  e 
despeza,  a  serenissima  infanta  dona  Maria  Izabel  Francisca,  sua 
âlba,  até  ao  territorio  bespanbol  com  o  acompanbamento  e  di- 
gnidade  que  pertence  a  tâo  alla  princez?^  e  da  mesma  forma 
sera  recebida  por  parte  de  el  rei  Gatbolico,  e  tratada  e  servida 
com  toda  a  magnificencia  que  Ibe  convem. 

Art.  9.  —  Em  caso  que  se  dissolva  o  matrimonio  de  Sua 
Magestade  Catbolica  e  a  serenissima  senbora  infanta  dona  Ma- 
ria Izabel  Francisca ,  e  que  esta  sobreviva  ao  rei,  sera  livre  â 
dita  serenissima  infanta  ficar  em  Hespànba  no  logar  que  quizer, 
ou  voltar  a  Portugal  ou  a  outra  qualquer  parâgem  conveniente, 
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ainda  que  seja  fera  dos  reinos  de  Hespânha,  todas  e  quantas 
vezes  bem  Ihe  parecer ,  com  todos  os  seus  bens ,  dote ,  arrbas, 
joias,  baisiella,  vestidos  e  quaesquer  outros  moveis,  com  seus 
officiaes  e  creados  de  sua  casa,  sem  que  por  qualquer  rasAo  ou 
consideraçâo  que  seja  se  Ihe  possa  pôr  impedimento  nem  em- 
baraço  algum  à  sua  partida,  directa  nem  indiiectamente,  nem 
impedir-lhe  o  uso  ou  recuperaçâo  de  seus  referidos  bens,  dote, 
arrhas,  joias,  baixella  e  vestidos,  nem  das  assignacOes  que  se 
Ihe  tiverem  feito  ou  devido  fazer;  e  para  este  effeito  darâ  el 
rei  Gatholico  ao  principe  régente  para  a  expressada  serenissima 
infanta  dona  Maria  Izabel  Francisoa,  sua  filha,  aquelias  cartas 
e  seguranças  que  fôrem  necessarias,  firmadas  da  sua  propria 
mao,  e  selladas  com  o  seu  sèllo,  e  desde  agora  para  entao  o  pro- 
mette eassegurapor  si  e  pelos  reis  seus  successores  com  fé  e 
paiavra reai«  .    <  ,,.i    «.,  ,rXrr-i  ri>/^fi*r.<i-TiT!îTir« 

Art.  10.  —  Os  présentes  artigos  de  matrimonio  convencio- 
nados  e  ajustados  entre  os  sobreditos  plenipotenciarios  do  prin- 
cipe régente  de  Portugal  e  de  el  rei  Gatholico,  em  virlude  dos 
seus  plenos  poderes  respectives,  ser&o  ratificados  por  Bua  Âl- 
teza  e  Magestade,  e  as  ratiâcaçOes  em  dévida  forma  se  trocarâo 
dentro  de  seis  mezes,  ou  antes  se  fôr  possivel. 

Em  fé  do  que,  nés  os  referidos  plenipotenciarios  firmiâmos  de 
nossos  proprios  punhos  os  présentes  artigos,  e  Ibe  fizemos  pôr 
os  sèllos  de  nossas  armas,  em  Madrid,  a  14  de  fevereiro  de  1816. 

D.  José  Lmz  DE  SousA.  Pedro  CEVAttôir"^^^" 

•^J  (L.  8.)  iî*>§^t  a- S.)       ^^ 

•iV'U-! :  .u.c^îL)')*^     'm'  kaliî&qsDii '^nolma)  ûfiàJi^.edifi 
.  •     ,T,-.,':  ■'.'.  ^'    ':i.:'-'''C|  dfiosiji  srsashoq  ôUP  9b£n.{n]§ 

. ^f    -<8»i^aBtf>i3r«fc.  '      oiHa:-^£m  b  «bot  rao? 
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Tratado  celebrado  entre  o  principe  régente  o  senhor  dom  Joâo  e 
Fernando  VII,  rei  de  ffespânha,  para  o  cosamento  da  infanta 
de  Portugal  a  senhora  dona  Maria  Francisca  de  Assis,  co.n  o 
infante  de  Hespânha  o  ùenkor  dom  Carlos  Maria  Izidro;  as- 
signadoemMadrid  a\k  de  fevereirode  \%iQ{}). 

Em  nome  da  Saatissima  Trindade ,  Padre ,  Filho  e  Espirito 
Santo.  Amen.  ?► 

0  serenissimo  mui  alto,  mui  excellente  e  mui  poderoso  prin- 
cipe dom  JoâOj  pela  graça  de  Deus,  priacipe  régente  de  Portu- 
gal e  dos  Algarves,  etc.,  e  o  serenissimo  mui  alto,  mui  excel- 
lente emui  poderoso  principe  dom  Fernando  VJI,  pela  graça 
de  Deus,  rei  das  Hespânhas  e  das  Indias ,  etc.  ;  desejosos  de  es- 
treitar  mais  e  mais  os  vinculos  de  parentesco  e  amisadc  que  os 
unem  j^ara  felicidade  das  suas  familias  e  dos  seus  reinos,  Es- 
tados  e  respectives  subditos ,  por  meio  do  matrimonio  que  con- 


(1)  Nâo  subemos  ao  certo  a  data  da  ratificaçâo  de  Sua  Magestade  Fidelissi- 
ma  a  este  tratado,  mas  piesumimos  ter  sido  dada  a  20  de  junho  do  mesmu 
anno.  Sua  Magestade  Catholica  ratiflcou-o  em  7  de  fevereiro  de  1817. 


ilho  e  Espirito 
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vencionaram,  do  mui  alto  e  mui  pudeiDso  principe  o  serenis-  isiô. 
simo  infante  dora  Carlos  Maria  Izidro ,  filho  do  rei  Catholico 
dom  Carlos  IV,com  a  mui  alla  e  muipoderosaprinceza  a  sere- 
nissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis,  tilba  dos  sere- 
nissimos principes  do  Brazil, nomearam  e deiam  os  seus  plenos 
poderes,  a  fim  de  concertar  este  assumpto,  a  saber  :  Sua  Alteza 
Real  0  principe  régente  de  Portugal ,  a  D.  José  Luiz  de  Sousa 
Botelho  Mourâo ,  fidal^o  da  sua  ro-il  casa,  cavalheiro  da  ôrdem 
mililarda  Torre  e  Espada,  do  conselho  de  Sua  Alteza  Real  e  seu 
enviado  extraordinario  e  rainistropleaipotenciacio  junto  aSpa 
Magestade  Catholica  ;  e  Sua  Magestade  el  rei  Cathol'co,  a  D.  Pe- 
dro Cevallos  e  Guerjca,seu  conselheiro  d'Ëstado,  cuvslheiro 
gram  cruz  da  real  e  disiinguida  ôrdem  de  Carlos  IH  e  da  de 
San-Fernando  e  do  Merito ,  e  de  San-Genaro  -das  Duas-Sicilias, 
gentil-homem  de  câniara  corn  etevcicio,  seu  piimeiro  secretario 
d'Estado  e  do  despacho  universal ,  e  superintendente  gérai  de 
caminhos,  cauaes^.  correios  e  postas  de  Hespànba  e  IndJ8s;  os 
quaes,  depois  de  terem  communîcffdo  os  seus  pleoos  poderes 
em  bôa  e  dévida  forma..  con\ieram  em  os  avl'gos  sega'>nies  : 

Art.  i.  —  Conveiu-se  e  ajustou-se  que  com  a  graça  e  ben- 
çâo  de  Deus  e  precedida  a  dispensa  do  nosso  mui  santo  padre  o 
papa  de  todos  os  parentescos  que  uoem  aos  dois  mui  altos  e 
mui  poderosos  principes  o  sereoissimo  infante  dom  Carlos  Ma- 
ria Izidro  e  a  serenissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  AS' 
sis,  se  celebrarâo  os  seus  desposorios  e  matrimonio  por  palaVi-as  .  ,  V 
de  présente,  secundo  a  torma  piescripta  pelos  sa^i'ados  canones  •  -  * 
e  constituçôes  da  Igreja  catholica  apostolica  romana  :  para  cuja 
celebraçào  se  fixou  o  tempo  immédiate  â  chegada  de  Sua  Alteza 
Real  a  sereuissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis  a 
Cadiz  ou  a  oulr^  porto  de  Hespânha ,  supposto  que  ambos  os 
altos  coatrabentes  se  acham  com  a  idade  capaz  para  faze-lo,  e 
se  nâo  o  estorvar  algum  inconveniente,  a  boi'do  do  navio  em 
que  Sua  Alteza  venba,  por  poderes,  se  nao  se  acbar  présente  o 
serenissimo  infante  doiu  Carlos  Maria  Izidro. 

Art.  2.  —  Nâlo  permittindo  as  circumstancias  actuaes  da  co-         Renda 
rôa  fundar  um  morgâdo  para  o  serenissimo  infante  dom  Carlos  ''"  '*•"**'  "'""'•"• 
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Maria  Izidro,  como  o  fezseu  augusto  avôa  favordo  serenissimo 
infante  dom  Gabriel,  e  considerando  el  rei  Gatholico  que  o  dito 
serenissimo  infante  dom  Garios  Maria  Izidro  e  sua  esposa  a  se- 
renissiroa  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis  devem  roan- 
tèr  decorosamente  a  dlgnidade  do  seu  alto  nascimentOjOfiTe- 
rece  Sua  Magestade  Calbolica  provèr  a  este  objecto  com  S0|000 
ducados,que  ser&o  pages  a  Sua  Alteza  dos  fructos  e  rendas  do 
Estado  de  Albufera,  ficando  encarregado  o  serenissimo  infante 
de  os  perceber  directamente  por  meio  do  administrador  que 
para  ese  effeito  nomeie  para  o  governo  e  administraçfto  do  dito 
Estado  de  Albufera,  e  se  por  algum  motiyo,  que  por  agora  nfto 
se  offerece  à  memoiia ,  n&o  se  podér  destinar  a  esse  effeito  este 
Estado,  se  substitulrà  outro  que  pelo  menos  produzca  a  renda 
dos  80,000  ducados. 

Art.  3  (1).  —  0  principe  régente  promette  e  se  obrlga  a  dar 
e  darâ  â  serenissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis,  em 
dote  e  a  favor  do  matrimonio  com  o  sereoiss'mo  infante  dom 
Carlos  Maria  Izidro,  e  pagarâ  a  el  rei  Catho?ico  e  ao  referldo  se- 
renissimo infanie  ou  a  quem  tivér  os  sens  podei'es  e  commls- 
sao,  a  somma  de  800,000  escudos  de  oiro  do  sol,  ou  o  seu  justo 
valor,  em  a  villa  de  Madrid,  entregando-a  ao  effeituarse  o  ma- 
trimonio, ou  no  momento  dd  ratificaçfto  do  présente  tratado,  se 
entao  nao  se  podesse  entregar. 

Art.  4.  —  El  rei  Gatholico  e  o  serenissimo  infante  dom  Car- 
los  Maria  Izidro  se  obrigam  a  «(ssegurar  e  assegurarâo  o  dito 
dote  da  serenissima  infante  dona  Maria  Francisca  de  Assis  em 
boas  rendas  e  consignarOes  seguràs  â  satisfaçfto  do  principe  ré- 
gente, ou  das  pessôas  que  para  este  efieito  nomear  ao  tempo  do 
pagamento ,  e  desde  logo  Sua  Magestade  Catholica  assignala 
para  a  referidaseguiança  as  rendas  de  Albufe''a,  e  lemetteràao 
principe  régente  os  documentes  da  dita  consigoaçfto.  E  no  caso 
de  dissolver-se  o  matrimonio,  eque  por  direito  tenha  logar  a 
restituiçâlo  do  dote,  sera  este  entregue  â  serenissima  infanta  e 

(1)  Vide  em  data  de  8  de  fevereiro  de  1817  a  declaracfio  relativa  a  este 
artigo. 
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aos  seus  herdeiros  e  successores,  a  queni  se  satisfarfto  os  jures 
dos  ditoâ  500,000  escudos  de  oiro  do  sol,  a  rasEo  de  5  por  cento, 
desde  o  dia  da  dissoluç&o  até  ao  da  restituiçAo  effectiva. 

Art.  5.  —  Mediante  o  pagaraento  effectivo  do  dito  dote  que 
farào  principe  régente,  em  o  termo  e  tempo  que  vae  exprès- 
sado,  se  darâ  por  satisfeita  a  serenissima  iufanta  doua  Maria 
Francisca  de  Assis,  para  nflo  allegar  outro  algum  direito ,  nem 
iutentar  alguma  acçao  ou  pretençUo ,  solicitando  que  Ihe  per- 
tencem  ou  podem  pertencer  outros  bens,  direitos  ou  acçdes  por 
causa  de  heraoças  ou  raaiores  successOes  dos  principes  do  Bra- 
zil,  seus  paes,  nem  de  outra  qualquer  maneira  e  por  qualquer 
causa  ou  titulo  que  seja  ou  fosse,  sabido  ou  ignorado  :  en- 
tendendo-se  que  de  qualquer  qualidade  que  fôrem  as  cousas 
acima  ditas,  deve  ficar  excluida  d'ellas  ;  e  a  serenissima  infanta, 
antes  de  effeituar-se  seu  desposorio  por  palavras  de  présente, 
farà  renuncia  em  bôa  e  dévida  forma ,  e  corn  todas  as  seguran- 
ças,  solemnidades  e  requisitos  que  fôrem  précises  para  o  devido 
effeito  ;  cuja  renuncia  coufirmarâ  e  ratiflcarâ  logo  depois  que 
baga  celebrado  o  malrimonio ,  executando  o  mesmo  o  serenis- 
simo  infante  dom  Carlos  Maria  Izidro ,  que  jâ  entâo  sera  seu 
esposo,  corn  as  mesmas  formulas  c  solemnidades ,  de  que  a  se- 
renissima infanta  tivèr  usado  em  a  sobredita  primeira  renun- 
cia, e  além  d'isso  com  as  clausulas  que  se  julgarem  convenien- 
tes  e  necessarias  :  e  o  serenissimo  infante  dom  Carlos  Maria 
Izidro  e  a  serenissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis  fl- 
I  cam  e  fîcarâo ,  assim  do  présente  como  para  entao ,  obrigados 
ao  effeito  e  cumprimento  da  dita  renuncia  e  ratificaçâo  d'ella, 
[por  virlude  e  em  conformidade  dos  présentes  artigos;  devendo 
Iser  a  citada  renuncia  e  as  suas  ratiiicaçôes  havidas  e  julgadas, 
[assim  ao  présente  como  no  futuro,  por  bem  feitas  e  verdadeira- 
lente  passadas  e  outorgadas.  E  as  referidas  renuncias  se  farâo 
la  forma  mais  autbentica  e  efficazque  podér  ser,  para  que  sejam 
boas  e  validas,  juatamente  com  todas  as  clausulas  derogatorias 
le  qualquer  lei,  jurisdicçâo,  direitos ,  constituiçOes  e  costumes 

isto  contraries,  ou  que  impeçam  ou  possam  impedir  em  todo 
)u  em  parte  as  ditas  reauacias  e  ratificaçOes.  E  para  este  effeito 
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e  validade  do  que  acima  flca  expressado,  Sua  Magestade  el  rei 
Catbolico  e  Sua  Alteza  o  principe  régente  derogar&o  desde  agora 
sem  réserva  alguina,  e  entendem  e  entender&o  ,  assim  ao  pre- 
seote  corao  para  entao ,  tôr  derogadas  todas  as  excepçOes  em 
contrario. 

Art.  6.  —  El  rei  Catbolico  dard  i  serenissima  infanta  dona 
Maria  Francisca  de  Assis ,  na  sua  cbegada  a  Hespânha,  para  os 
fieus  anneis  e  joias,  o  valor  de  80,000  pesos  (i),  os  quaes  Ibe 
pertencerao  sem  difliculdade,  depois  de  celebrado  o  matrimonio, 
da  mesma  sorte  que  todas  as  joias  que  trouxer  comsigo,  e  serfto 
suas  proprias  e  de  sens  berdeiros  e  successores,  e  d'aquelles 
que  tivérem  o  seu  direito. 

Art.  7.  —  El  rei  Catbolico  consignarâ  e  construira  à  sere- 
nissima infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis ,  por  motivo  de 
viuvez,  para  o  caso  de  se  veriflcar,  por  um  équivalente  a  20,000 
escudos  de  oiro  do  sol ,  a  raetade  das  commendas  que  gosa  o 
serenissimo  ipfante  dom  Carlos  Maria  [zidro ,  durante  a  sua 
viuvez  ;  cujas  rendas  perceberâ  a  serenissima  infanta  por  si  e 
por  sua  auctoridade ,  e  a  dos  seus  commissarios  e  olficiaes.  E  a 
serenissima  infanta  entrarâ  a  possuir  a  expressada  consignaçAo, 
logo  que  tiverem  logar  as  arrbas ,  para  gosar  d'ella  toda  a  sua 
vida,  seja  que  fique  em  Hespânba  ou  que  se  retire  a  outra  parte. 
Porém,  se  em  logar  do  referido  a  serenissima  infanta  quizer 
mais  bem  um  augmento  de  dote,  conforme  o  costume  de  Hes- 
pânba, el  rei  Catbolico  Ibe  darâ  a  somma  de  166,666  escudos 
de  oiro  do  sol  e  dois  terços  de  outro,  que  sâo  a  terceira  parte  do 
dito  dote ,  e  este  augmento ,  np  caso  de  dissoluçfto  de  matri- 
monio, e  que  a  serenissima  infanta  sobreviva  ao  serenissimo 
infante,  farà  as  vezes  de  berança  para  Sua  Alteza,  e  para  quem 
d'ella  tenba  causa ,  da  quai  poderà  dlspôr  entre  vivos  e  por 
ultima  vontade.  E  quando  o  matrimonio  se  baja  effpxtuado ,  se 
farâ  à  serenissima  infanta  conslgnaçâo  da  dita  somma  para  gosa- 
la,  se  succedesse  o  caso  de  augmento  de  dote ,  em  a  ferma  por 
que  Ibe  fôrem  assignados  o  capital  e  a  renda  do  mesmo  dote. 

(1)  Na  ratiricaç&o  de  Sua  Magestade  Catholica,  diz-se  trinta  mil. 
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\f^j,  8.  _  El  rei  Catholico  dari  e  assignarâ  à  serenissiiua 
infanta  dona  Maria  Francise»  de  Assis ,  para  o  gasto  da  sua 
câmara,  uma  somma  conveniente,  quai  corresponde  â  grandeza 
de  seu  auguste  esposo,  e  a  uma  tilha  de  tao  altos  principes, 
assignando-lh'a  em  a  forma  e  maneira  que  se  costuma  fazer  em 
Hespânha  para  similhantes  manuten^Oes  e  gastos. 

Art.  9.  —  0  principe  régente  farâ  conduzir,  a  sua  custa  e 
gastos,  a  serenissima  infanta  dona  Maria  Francisca  de  Assis, 
sua  filha ,  até  ao  territorio  hcspanhol ,  com  o  acompanhamento 
e  dignidade  que  pertence  a  tao  alta  princeza,  e  do  mesmo  modo 
sera  recebida  por  parte  de  el  rei  Catholico ,  e  tratada  e  servida 
com  toda  a  magnificencia  que  Ihe  convem. 

Art.  10.  —  No  caso  de  dissolvcr-se  o  matrimonio  do  serenis- 
simo  infante  dom  Carlos  Maria  Izidro  e  da  serenissima  infanta 
dona  Maria  Francisca  de  Assis,  e  que  esta  sobreviva  ao  infante, 
ser&  livre  à  dita  serenissima  infanta  ficar  em  Hespânha  no  logar 
em  que  quizer,  ou  tornar  a  Portugal  ou  a  qualquer  outra  parte 
conveniente,  ainda  que  seja  fora  dos  reinos  de  Hespânha,  todas 
e  quantas  vezes  bem  Ihe  parecer,  com  todos  os  seus  bens,  dote, 
arrhas,  joias,  baixella,  vestid  /S  e  quaesquer  outros  moveis, 
com  os  seus  officiaes  e  creados  da  "iia  casa ,  sem  que  por  qual- 
quer rasao  ou  consideraçao  que  seja  se  Ihe  possa  pôrimpedi- 
mento  nem  embaraço  algum  à  sua  partida ,  directa  ou  indi- 
rectamente ,  nem  impedir-lhe  o  uso  ou  recuperaçao  dos  seus 
referidos  bens,  dote,  arrhas,  joias,  baixella  e  vestidos,  nem  das 
consignaçOes  que  se  Ihe  tivérem  feito  ;  e  para  este  effeito  darâ 
el  rei  Catholico  ao  principe  régente,  para  a  expressada  sere- 
nissima infanta  doua  Maria  Francisca  de  Assis ,  sua  filha , 
aquellas  cartas  e  seguridades  que  fôrem  necessarias ,  firmadas 
de  sua  propria  mao ,  e  selladas  com  o  seu  sèllo  ;  e  desde  agora 
para  entao  o  promette  e  assegura  por  si  e  pelos  reis  seus  succès- 
sores  com  fé  e  palavra  real. 

Art.  h.  —  Os  présentes  artigos  de  matrimonio  convindos  e 
ajustados  entre  os  sobreditos  plenipotenciarios  do  principe  ré- 
gente de  Portugal  e  de  el  rei  Catholico ,  em  virtude  dos  seus 
respectives  plenos  poderes,  serao  ratificados  por  Sua  Magestade 
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1816.        6  Alteza,  6  as  raliflcaçOes  em  bôa  e  dévida  forma  se  trocar&o 

dentro  de  seis  mezes,  ou  antes  se  fôr  possivel. 

Em  fé  do  quai,  nds  os  refetidos  plenipotenciarios  flrm&mos 

f     de  nossos  proprios  puuhos  os  présentes  artigos,  e  Ihes  Qzemos 

*     pôr  ossèUosde  nossas  armas,  em  Madrid,  a  lidefevereiro  de 

1816. 


D.  José  Luiz  de  Sousa. 
(L.  S.) 


Pedbû  Cevallos. 

(L.  8.) 
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PORTUGAL   Y    ËSPANA. 


Escriptura  e  contrato  matrimonial  da  infanta  de  Portugal  a 
senhora  dona  Maria  Izabel  Francisca  corn  dom  Fernando  Vil, 
rei  de  Hespânha ,  assignada  em  Madrid  a  22  de  fevereiro  de 

me. 


1816. 


(Archivo  ili  Mcrttirla  d'EiUdo  doi  ncgocios  «ilnngeiroi,  —  Copia  (1).) 

Em  nome  ila  Santissima  Trindade,  Padre ,  Filho  e  Espirito 
Santo,  très  pessôas  e  um  s6  Deus  :  à  sua  hoara  e  gloria  e  bem 
d'esles  reinos. 

Seja  Dotorio  a  todos  os  que  a  présente  escriptura  e  contrato 
matrimonial  virera ,  que  no  dia  de  hoje ,  22  de  fevereiro  do 
anno  do  nascimento  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo  de  1816, 
perante  mim  D.  Francisco  Bernaldo  de  Queiroz,  marquez  de 
I  Campo  Sagrado,  tenente  gênerai  dos  reaes  exercitos,  do  con- 
selho  d'Estado,  e  secretario  d'Estado  do  despacho  da  guerra,  e 
jnotario  d'estes  reinos,  o  muito  alto,  muito  excellente  e  muito 


(1)  É  sem  duvida  a  traducç&o  do  original  que  deve  ter  sido  escripto  em 
[idioma  hespanhol. 
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1816.  poderoso  principe  rei  nosso  senhor  dom  Fernando  VII,  por 
graça  de  Deus,  rei  de  Castella,  de  Lefto,  de  Ârag&o,  das  Duas 
Sicilias,  de  Jérusalem,  de  Navarra,  de  Granada,  de  Toledo,  do 
Valencia,  de  Galliza,  de  Malhorca,  de  Sevilha,  de  Sardeoha,  de 
Cordova,  de  Gorsega,  de'Murcia,  de  Jaen,  dos  Algarves/de 
Âlgesiras,  de  Gibraltar,  dasilhas  Canarias,  das  Indias  Orientaes 
e  Occidentaes,  ilhas  e  terra  firme  do  mar  Oceano,  archiduque 
de  Austria/duque  de  Borgonha,  de  Brabante  e  de  Milfto,  conde 
de  Abspurg,  Flandres,  Tyrol  e  Barcelona,  senhor  de  Biscaya  e 
de  Molina,  etc.;  os  muito  altos,  muito  excellentes  e  muito 
poderosos  infantes  de  Hespânha,  dom  Carlos  Maria  Izidro,  e 
dom  Antonio  Pascoal,  irmAo  e  tio  de  el  rei  nosso  senhor,  de 
rienipoteneiario.  uma  parte  ;  e  da  outra  o  senhor  D.  José  Luiz  de  Sousa  Botelho 
Mourâo ,  fidalgo  da  casa  real ,  cavalleiro  da  6rdem  militar  da 
Torre  e  Espada,  coronel  de  cavallaria,  do  conselho  de  Sua 
Alteza  Real  o  muito  alto ,  muito  excellente  e  muito  poderoso 
piincipe  o  principe  régente  de  Portugal ,  e  seu  enviado  extraor- 
dinario  e  ministro  plenipotenciario  junto  de  Sua  Magestade, 
auctorisado  corn  o  geu  pleno  poder,.o  quai  ha  de  ficar  cm  mi- 
^  nbas  mâos,  e  cuja  copia  se  inscrira  no  fim  d'esta  escriptura  ; 
achando-se  présentes  os  senhores  marquez  de  la  Lapilla  e  Monas- 
terio,  niôrdômo  môr  nomeado  da  serenissima  senhora  infanta 
dona  Maria  Francisca  d'Assis,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  ôr- 
dem  hespanhola  de  Carlos  III;  duque  de  Aragon,  capitâo  das 
guardas  da  real  pessôa,  cavalleiro  gram  xruz  da  mesma  ôrdem  ; 
marquez  de  Villadarias  e  da  Yéra,'capitâo  supranumerario  na 
ausencia  e  enf^rmidades  do  proprietario  ;  marquez  de  Valpa- 
raiso,  capitâo  que  foi  do  mesmo  real  côrpo,  cavalleiro  gram 
cruz  da  real  e  distinguida  ôrdem  de  Carlos  III;  duque  del 
Parque,  capitâo  que  foi  do  mesmo  real  côrpo ,  cavalleiro  gram 
cruz  da  referida  real  ôrdem,  e  das  de  S.  Fernando  e  S.  Herme- 
uegildo,  erabaixador  de  Sua  Magestade  na  côrte  de  Paris; 
patriarcba  das  Indias,  pro-capellâo  môr  d'el  rei  nosso  senhor, 
cavalleiro  gram  cruz  e  gram  chancelier  da  citada  ôrdem  ;  D. 
Christovâo  Bencomo,  do  conselho  e  câraara  de  Castella,  con- 
fesser de  Sua  Magestade;  duque  do  Infantado,  coronel  das 
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guardas  reaes  hespanbolas,  présidente  do  conselho  real,  caval- 
leiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  érdem  hespanhola  de  Car- 
los m  ;  marquez  de  S.  Simao,  coronel  das  guardas  reaes  walonas, 
cavalleiro'gram  croz  da  mesma  ôrdem  ^  e  capitSo  gênerai  dos 
reaes  exercitos;  o  bailio  D.  Antonio  Valdez,  couselheiro  d'Ëstado, 
cavalleiro  da  insigne  érdem  do  Tosao  de  Ôiro  e  capitao  gênerai 
da  real  armada;  conde  de  Colomera,  couselheiro  d'Estado, 
cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  érdem  hespanhola  de 
Carlos  III  e  da  de  S.  Hermenegildo^  e  capit&o  gênerai  dos  reaes 
exercitos  ;  marquez  das  Hormazas ,  conselheiro  d'Estado  ;  0. 
Pedro  Cevallos  e  Guerra,  conselheiro  d'Estado  e  primeiro  secre- 
tario  d'Estado  e  do  despacho  universal,  e  interino  do  da  graça 
e  justiça,  cavalleiro  gram  cri^  da  real  e  distincta  érdem  hes- 
panhola de  Carlos  III,  das  de  S.  Fernando  e  do  Merito ,  e  S.  Ja- 
Quario  das  Duas  Sicilias  ;  D.  Antonio  de  Cordova  e  Heredia, 
conselheiro  d'Estado;  D.  Miguel  de  Lardizabal,  conselheiro 
d'Estado,  e  cavalleiro  gram-cruz  da  real  érdem  americana  de 
Izabel  a  Catbolica;  D.  José  de  Ybarra ,  conselheiro  d'Estado; 
D.  José  Vasques  Figueirôa,  do  conselho  d'Estado,  e  secretario 
d'Estado  do  despacho  universal  da  marinha,  cavalleiro  gram 
cruz  da  real  érdem  americana  de  Izabel  a  Catbolica;  D.  Manuel 
Lopes  Araujo ,  do  conselho  d'Etado ,  e  secretario  d'Estado  do 
despacho  universal  de  fazenda;  bispo  inquisidor  gérai,  cava- 
lleiro gramcruz  da  reale  distinctaérdem  hespanhola  deCarlosIII; 
duque  de  Veragua,  do  conselho  d'Estado,  e  présidente  da  fa- 
zenda, cavalleiro  gram  cruz  da  mesma  érdem  e  da  americana 
de  Izabel  a  Catbolica  ;  duque  de  Granada  de  Ega,  présidente  do 
conselho  de  érdens ,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta 
érdem  de  Carlos  I  il  ;  os  gentis  homens  da  câmara  de  Sua  Mages- 
tade  :  duque  de  Hijar,  cavalleiro  gram  cruz  da  mesma  real  e 
distincta  érdem  de  Carlos  III  ;  D.  José  Artiaga ,  capiiao  gênerai 
de  Castella  a  Nova ,  cavalleiro  gram  cruz  da  referida  érdem; 
conde  do  Rafal;  marquez  de  Montealegre,  e  conde  de  Ouate, 
cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  érdem  de  Carlos  III  ; 
conde  de  Trastamara,  cavalleiro  gram  cruz  da  mesma  érdem  ; 
conde  de  Villa  Monte,  conde  de  Salvaterra ;  marquez  de  Santa 
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Gruz,  cavalleiro  ^ram  cruz  da  real  e  distincta  ôrtlem  de  Car» 
los  m  ;  marquez  de  Malferit  ;  D.  José  Gutierres  de  los  Rios  ; 
conde'  de  Belbeder,  cavalleiro  gram  cruz  da  ôrdem  de  S.  Fer- 
nando; duque  de  Rivas;  marquez  de  Serralbo;  senbor  de 
Rubianes;  duque  de  Osuna;  duque  de  Frias;  marque^  de 
Àyerve  ;  e  os  capitaes  generaes  do  exercito  e  da  real  armada  : 
D.  Félix  de  Fexada,  decano  do  conselho  do  almirantado,  caval- 
leiro gram  cruz  da  real  e  distincta  ôrdem  de  Carlos  III  e  da  de 
S.  Hermenegildo;  marquez  de  Santa  Cruz  de  Marcenado,  caval- 
leiro gram  cruz  da  ôrdem  de  S.  Hermenegildo;  D.  José  de 
Palafox  e  Melci^  cavalleiro  gram  cruz  das  ôrdens  de  S.  Fernando 
e  S.  Hermenegildo  ;  e  D.  Joaquim  Blake,  engenheiro  gênerai,  e 
cavalleiro  gram  cruz  das  mesmas  duas  ôrdens  :  estipulando  el 
rei  por  si  e  pelos  dites  sereoissimos  infantes,  e  o  citado  senbor 
D.  José  Luiz  de  Sousa ,  por  Sua  Alteza  o  serenissimo  principe 
régente,  e  em  seU  nome  ;  disseram  e  declararam  que ,  desejosos 
de  que  para  maior  serviço  de  Deus ,  exaltaç&o  da  nossa  santa  fé 
catholica  e  bem  da  cbristandade,  se  estreite*  com  mais  fortes  e 
novos  vinculos  o  parentesco  que  felizmente  existe  entre  as  duas 
reaes  familias,  e  que  se  conservem  e  firmem  entre  Sua  Mages- 
tade  Catholica  e  Sua  Alteza  Real  o  principe  régente  e  sens  suc- 
cessores,  a  amizade,  amor  e  bôa  harmonia  e  correspondencia 
que  tanto  intéressa  as  suas  duas  monarcbias,  subditos  e  vas- 
sallos,  julgâram  que  nada  poderia  contribuir  mais  efflcaz  e 
seguramente  para  conseguir  tao  importantes  e  saudaveis  fins, 
como  0  unir-se  em  matrimonio  el  rei  nosso  senbor  à  muito  alta 
e  muito  poderosa  princeza  a  serenissima  senbora  infanta  D. 
Maria  Izabel  Francisca,  filha  dos  muito  altos  e  muito  excelsos  e 
muito  poderosos  principes  do  Brazil  ;  e  para  que  tenha  effeito, 
a  Magestade  Catholica  de  el  rei  nosso  senbor,  por  si  e  pelos 
referidos  serenissimos  infantes,  e  o  citado  senbor  ministro 
plenipotenciario  e  enviado  extraordinario  D.  José  Luiz  de  Sousa, 
em  nome  do  serenissimo  principe  régente  de  Portugal,  tratâram 
e  concordâram  nos  artigos  seguintes  :      '  '  "'  .*-    ^i 

Art.  \.  —  Conveiu-se  e  ajustou-se  que,  com  agraça  e  bençio 
de  Deus,  e  precedendo  dispensa  do  nosso  muito  santo  padre  o 
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papa  de  todos  os  parentescos  nae  unem  os  dois  muito  altos  e  isie. 
muito  poderosos  principes  e1  rei  Catholico  D.  Fernando  e  a 
serenissima  infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca;  se  celebrarfto  os 
seus  desposorios  e  matrimonio  por  palavras  de  présente ,  se- 
gundo  a  forma  prescripta  pelos  sagrados  cânones  e  constituiçOes 
da  Igreja  catholica  apostolica  romana  ;  para  cuja  celebraç&o  se 
fixoa  0  tempo  immediato  &  chegada  de  Sua  Âlteza  Real  a  sere- 
nissima senhora  infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca  a  Gadiz  ou  a 
outre  porto  de  Hespânba,  supposto  que  ambos  os  altos  contra- 
hentes  se  acham  corn  a  idade  capaz  para  faze-lo,  e  se  nAo  o  es- 
torvar  algum  iuconveniente,  a  bordo  do  navio  em  que  Sua  Al- 
teza Real  venba,  por  poderes^  se  Sua  Mageiitade  el  rei  Catholico 
se  nâo  acbar  présente. 

Art.  ±  —  Sua  Âlteza  serenissima  o  principe  régente  pro-  tfoie 
mette  e  se  bnga  a  dar  e  darâ  â  serenissima  senhora  infanta  *"«  ""«o""  ••«"*»»• 
D.  Maria  *  1  francisca,  em  dote  e  a  favor  do  matrimonio 
com  el  rei  u:..iiulico  D.  Fernando,  a  somma  de  500,000  escu- 
dos de  oiro  do  sol  ou  o  seu  justo  valor,  na  villa  de  Madrid,  en- 
tregando-a  ao  efieitiiar-se  o  matrimonio  ou  no  momento  da  ra- 
tificaç&o  do  présente  tratado  a  Sua  Magestade,  ou  a  quem  tivér 
os  seus  poderes  é  commissâo,  se  no  primeiro  caso  n&o  podér 
entregar-se. 

ART.  3. — El  rei  Catholico  se  obriga  a  assegurar  e  assegurarâ 
0  dito  dote  da  serenissima  infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca, 
em  boas  rendas  e  assiguaçOes  seguras,  â  satisfacao  do  serenis- 
simo  principe  régente  ou  das  pessôas  que  para  este  effeito  se 
nomearem  uo  tempo  do  pagamento,  e  remetterà  logo  ao  mesmo 
principe  os  documentos  da  referida  assignaç&o.  E  no  caso  de 
dissolver-se  o  matrimonio ,  e  que  por  direito  tenha  logar  a  res- 
tituiçâc  do  dote,  sera  este  restituido  â  serenissima  infanta  ou  a 
seus  herdeiros  e  successores,  a  quem  se  satisfarao  c:  redites  dos 
jditos  500,000  escudos  de  oiro  do  sol,  a  rasâo  de  5  por  cento, 
[desde  o  dia  da  dissoluçâo  até  o  dia  da  restituiçâo  effectiva. 

Art.  i.  —  Mediante  o  pagamento  effectivo  do  dito  dote  que       ««iprof»» 

drennncitg 
0  prmcipe  régente  no  terme  e  tempo  que  vae  expressado,      •  qu*e>qaer 

se  darâ  por  satisfeita  a  serenissima  infanta  D.  Maria  Izabel  Fran-    '**°!*'  '"""'• 
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cisca  para  n&o  allegar  outro  algum  direito,  nem  intentar  acçfto 
ou  pretençao  alguma,  solicitando  que  Ihe  perteucem  ou  possam 
pertenccT  outros  bens,  direitos  ou  acçOes  por  causa  de  heranças 
ou  maiores  successOes  dos  principes  do  Brazil,  seus  paes ,  nem 
de  outra  qualquer  maneira  e  por  qualquer  causa  ou  titulo  que 
seja,  quér  seja  sabido  ou  ignorado  ;  entendendo-se  que  de  qual- 
quer qualidade  e  condiçâo  que  fôrem  as  cousas  acima  ditas, 
deve  ficar  excluida  d'ellas.  E  a  serenissirna  infanta  antes  de  ef- 
feituar-e  o  seu  desposorio  por  palavras  de  présente,  farâ  renua- 
cia  em  bôa  e  dévida  forma,  e  com  todas  as  seguranças ,  solem- 
nidades  e  requisitos  que  fôrem  precisos  para  o  devido  effeito  : 
a  quai  renuncia  conflrmarâ  e  ratifîcarâ  logo  depois  que  se  baja 
celebrado  o  matrimonio ,  executando  o  mesmo  Sua  Magestade 
el  rei  D.  Fernando,  que  jâ  entao  sera  seu  esposo ,  com  as  mes- 
nias  fermas  e  solemnidades  que  a  serenissirna  infanta  houver 
praticado  na  sobredita  primeira  renuncia,  e  além  d'isto  com  as 
clausulas  que  jnlgarem  convenientes  e  necessarias.  E  Sua  Ma- 
gestade el  rei  D.  Fernando  e  a  serenissirna  infanta  D.  Maria 
Izabel  Francisca  ficam  e  flcar&o,  assim  ao  présente  como  para 
entao,  obrigados  ao  effeito  e  cumprimento  da  dita  renuncia  e 
ratificaçio  d'ella ,  por  virtude  e  em  confîrraaçao  dos  présentes 
artigos ,  devendo  ser  a  citada  renuncia  e  suas  ratificaçOes  havi- 
dasejulgadas,  assim  ao  présente  como  para  o  futuro,  por  bem 
feitas  e  verdadeiramente  passadas  e  outorgadas.  E  as  referidas 
renuncias  se  farâio  na  forma  a  mais  authentica  e  efBcaz  que  ser 
possa,  para  que  sejam  boas  e  validas,  juntamente  com  todas  as 
clausulas  derogatorias  de  qualquer  lei ,  jurisdicçao ,  direitos, 
constituiçOes  e  costumes  a  isso  contrarias,  ou  que  impeçam  ou 
possam  impedir  em  todo  ou  em  parte  as  ditas  renuncias  e  ra- 
tificaçOes. E  para  effeito  e  validade  do  que  acima  fica  erpres- 
sado,  Sua  Magestade  el  rei  Catholico  e  Sua  Alteza  o  principe 
régente  derogarao  e  derogam  desde  agora,  sem  réserva  alguma, 
e  entendem  c  eutenderao,  assim  ao  présente  como  para  o  fu- 
turo, tereui  derogadas  todas  as  excepçOes  em  contrario. 

Art.  5.  —  El  rei  D.  Fernando  darâ  à  serenissima  infanta 
D,  Maria  Izabel  Francisca,  à  sua  chegada  a  Hespânba,para  seus 
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anneis  e joias,  o  valor  de  80,000  pesos,  as  quaes  Ihe  pertence- 
râo  sem  ditficuldade  depois  de  celebrado  o  matrimonio ,  da 
mesma  sorte  que  todas  as  joias  que  trouxér  comsigo,  e  serflo  suas 
proprias  e  de  sens  herdeiros  e  successores ,  e  d'aquelles  que  ti- 
vérem  seu  direito. 

Art.  6.  —  El  tt.  D.  Fernando  consignarà  e  constituirâ  a  se- 
renissima  infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca,por  motivo  de  viu- 
vez,  para  o  caso  de  verificar-se ,  aquillo  que  tem  sido  sempre 
costume  assignalar-se  as  rainhas  de  Hespânha ,  quando  enviu- 
vam,  0  que  sera  estabelecido  sobre  rendas  e  terras ,  cujos  pro- 
ductos  annuaes  cheguem  à  somma  da  viuvez  constituida,  na 
intelligencia  de  que,  nâo  a  pagando  a  corôa,  a  perceberâ  por  si 
G  por  sua  auctoridade  e  dos  sens  commissarios  e  ofGciaes,  das 
rendas  o  terras  consignadas.  Ë  nas  ditas  terras  proverâ  as  jus- 
tiças ,  e  Ihe  pertencerâ  o  provimento  dos  officios  como  é  cos- 
tume; eatendo-se  que  os  ditos  officios  nâo  poderao  ser  dados 
senâo  a  Hespanhoes  de  uascimeuto,  assim  como  a  administraçao 
e  arrendamento  das. ditas  terras,  conforme  o  costume  de  Hes- 
pânha. E  a  serenissima  infanta  entrarâ  a  possuir  a  expressada 
assignaçRo  logo  que  tivérem  logar  as  arrhas,  para  gosar  d'elia 
toda  a  sua  vida ,  seja  que  fique  em  Hespânha  ou  que  se  retire 
para  outra  parte.  Porém  se  em  logar  do  referido  a  serenissima 
infanta  quizesse  antes  um  augmento  de  dote,  segundo  o  mesmo 
costume  de  Hespânha,  el  rei  Gatholico  le  darà  outra  tanta 
quantidade  como  o  importe  d'aquelle,  e  este  augmento,  no  caso 
de  dissoluçâo  do  matrimonio,  e  de  que  a  serenissima  infanta 
I sobre viva  a  Sua  Magestade  el  rei  Gatholico,  servira  de  herença 
[para  Sua  Âlteza  e  para  quem  a  ella  tivér  direito,  da  quai  poderâ 
Idispôr  entre  vives  e  por  uUima  vontade.  E  quando  o  matrimo- 
[nio  se  tenha  effeituado  se  farâ  â  serenissima  infanta  assignaçâo 
la  dita  somma  para  gosar  d'ella,  se  succéder  o  caso  de  aug- 

lento  de  dote ,  na  forma  que  fôrem  assignados  o  capital  e  a 
renda  do  mesmo  dote. 

Art.  7.  —  El  rei  D.  Fernando  darâ  e  assignarâ  â  serenissima 
Infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca,  para  o  gasto  de  sua  câraara 

para  mantèr  o  seu  estado  e  casa,  uma  somma  conveniente 
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que  soja  correspondente  à  mulher  de  tfto  alto  monarcha,  e  à 
filha  de  tao  grandes  principes,  assignando-a  na  ferma  e  ma- 
neira  que  se  costuma  fazer  em  Hespânha  para  similhantes  ma- 
nutençoesegastos.  j,,,,^^^^^^  ^m  ...,^»\i,  .».y  .....^  q  \„..... 
Art.  8.— 0  principe  régente  fara  conduzir  k  sua  ciista  e'des- 
peza  a  serenissima  infanta  D.  Maria  Izabel  Francisca,  sua  filha, 
até  0  territorio  hespanhol  com  o  cortejo  e  dignidaçle  que  per- 
tence  a  tâo  altaprinceza,  eda  mesma  ferma  sera  recebida  por 
parte  de  el  rei  Gatholico ,  e  tratada  e  servida  com  toda  a  mag- 
nificenca  que  Ihe  convem. 

Art.  9.  —  No  caso  que  se  dissolva  o  matrimonio  de  Sua  Ma- 
gestade  Gatholica  e  a  serenissima  senhora  infanta  D.  Maria  Izabel 
Francisca,  e  que  esta  sobreviva  a  el  rei,  sera  livre  à  dita  sere- 
nissima infanta  ficar  em  Hespânha  no  logar  que  quizer,  ou  vol- 
tar  a  Portugal  ou  aqualquer  outra  parigem  conveniente,ainda 
que  seja  fora  dos  reinos  de  Hespânha,  todas  e  quantas  vezes 
bem  Ihe  parecer,  com  todos  os  sens  bens ,  dote ,  arrhes ,  joias, 
baixella,  vestidos  e  quaesquer  outres  moveis,com  sens  offîciaes 
e  criados  de  sua  casa,  sem  que  por  qualquer  rasâo  ou  conside- 
raçâo  que  seja  se  Ihe  possa  pôr  impedimento  nem  embaraço  al- 
gum  â  suapartida,  directa  ou  indirectamente,  nem  impedir- 
Ihe  0  uso  ou  recuperaçâo  dos  sens  referidos  bens,  dote,  arrhas, 
joias,  baixella  e  vestidos,  nem  das  assignaçôes  que  se  Ihe  tives- 
sem  feito  ou  devido  fazer  :  e  para  este  effeito  darâ  el  rei  Gatho- 
lico ao  principe  régente  para  a  expressada  serenissima  infanta 
D.  Maria  Izabel  Francisca,  sua  filha ,  aquellas  cartas  e  seguran- 
ças  que  fôrem  necessarias,  firmadas  pelo  seu  proprio  punho,  e 
selladas  com  o  seu  sêllo,  e  desde  agora  para  entâo  o  promette 
e  assegura  por  si  e  pelos  reis  seus  successores, com  fée  palavra 
real. 

Art.  10.  —  Os  présentes  arti^os  de  matrimonio  convindos  e 
ajustados  entre  os  sobreditos  plenipotenciarios  del  rei  Gatholico 
e  do  principe  régente  de  Portugal,  em  virtude  dos  seus  respec- 
tives plenos  poderes,  serâo  ralificados  por  Sua  Magestade  e  Al- 
teza,  e  as  ratiûcaçôes  em  bôa  e  dévida  forma  se  trocarâo  denlro 
de  sels  mezes,  ou  antes  se  possivel  fôr. 
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E  Sua  Mageslade  Catholica  se  tem  obrigado  e  obriga  a  fazer 
registar  o  présente  coatrato,  sem  réserva  nein  limitaç&o  alguma, 
no  seu  conselbo  d'Estado  e  nas  demais  partes  que  fôr  costume, 
e  0  dito  senhor  ministro  plenipotenciario  e  enviado  extraordi- 
nario,  D.  José  Liiiz  de  Sousa,  tem  promettido  e  promette  igual- 
nienle  em  nome  do  serenissimo  principe  régente,  que  Sua  Al- 
teza  approvarâ  e  ratificarâ ,  artigo  por  artigo,  o  présente  con- 
trato,  e  dard  suas  cartas  de  ratificaçfto  expedidas  em  bôa  e  dé- 
vida fôrma  dentro  do  termo  assignalado ,  contado  desde  a  data 
d'esté  tratado,  para  que  se  troquem  na  ferma  do  costume  ;  com 
promessa  de  faze-lo  registar  tambem  no  conselbo  d'Estado  de 
Sua  Âlteza  o  principe  régente,  e  nas  demais  partes  que  fôr  cos- 
tume ,  sem  restricçâo  nem  modiûcaçâo  alguma  ;  promettendo 
respectivamente  Sua  Magestad  ^atholica  e  Sua  Âlteza  o  prin- 
cipe régente,  por  si  e  pela  serenissima  infanta  D.  Maria  Izabel 
Francisca,  e  por  seus  herdeiros  e  successores,  guardar,  cumprir 
e  observar  inviolavelmente  os  sobreditos  artigos  e  convençOes , 
sem  contravir  jamais  a  elles,  nem  permittir  que  se  contravenha 
directa  ou  indirecta mente ,  porque  assim  Sua  Magestade  e  Âl- 
tezas  os  serenissimos  infantes,  e  o  senhor  ministro  plenipoten- 
ciario, D.  José  Luiz  de  Sousa,  em  nome  do  serenissimo  principe 
régente,  o  tèem  estipulado,  promettido  e  outorgado,  e  o  tèem 
firraado  com  sens  proprios  punhos;  acbando-se  présentes  por 
testemunbas  os  senhores  conde  de  Miranda ,  marquez  de  Val- 
verde,  conde  Torrejon,  duque  de  Sedavi,  duque  de  Montemar, 
marquez  de  Ariza,  conde  de  la  Puebla  del  Maestre ,  marquez 
de  Villanova  do  Douro ,  conde  de  Villariezo ,  marquez  de  Bel- 
gida,  marquez  de  Altorga  e  marquez  de  Villa  Franca.  De  cujo 
j  referido  tratado  e  contrato,  eu  o  dito  secretario  d'Estado  e  no- 
itario  dos  reinos,  D.  Francisco  Bernaldo  de  Queiroz,  marquez 
de  Gampo  Sagr&ûo ,  tenho  feito  dois  originaes  de  uni  raesmo 
jteôr;  um  para  pôr  nas  maos  do  dito  senhor  ministro  plenipo- 
Itenciario,  D.  José  Luis  de  Sousa,  e  o  outro  para  fîcar  nas  min- 
jhas,  e  tirar  d'elle  e  entregar  os  instrumentes  e  traslados  aucto- 
jrisados,  que  fôrem  necessarios  e  se  me  pedirera. 

Foi  feito  o  sobredito  na  heroica  villa  de  Madrid,  côrle  de  Sua 
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1816.        Magestade  Catbolica,  e  em  seu  real  palacio,  nos  referidos  dia, 
mez  e  anno  no  principio  d'esta  escriptura  mencionados. 

Eu  EL  Rei. 

Carlos.  D.  José  Luiz  de  Sousa. 

Antonio. 

Passou  perante  mitn  o  secretario  d'Estado,  escrivfto  e  notario 
publico,  acima  dilo. 

,(  Francisco  Bernaldo  de  Queiroz. 

'  '  ,  1/  ■_,.,,'.,  ../,■'■■ 
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Eicriptura  e  contrato  matrimonial  da  infanta  de  Portugal  a 
senhora  dona  Maria  Francisca  de  Assis,  corn  o  infante  de 
Bespànha  o  senhor  dom  Carlos  Maria  Izidro  ;  ofoignada  em 
Madrid  a 'i'i  de  fevereiro  de  {%iQ. 


i(ii6. 


(  ArehiTO  da  McnUria  d'EtUdo  dot  negooiot  ettnngeirot.  —  Copia  (!}.) 


T  ■^*-"r- 


Em  nome  da  Santissima  Trindade,  Padre,  Filho  e  Espirito 
Sanlo,  très  pessôas  e  um  sô  Deus  :  à  sua  honra  e  gloria,  e  bem 
d'estes  reinos. 

Seja  notorio  a  todos  os  que  a  présente  escriptura  e  contrato 
matrimonial  virem,  que  no  dia  de  hoje,  22  de  fevereiro  do 
anno  do  nascimento  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo  de  1816, 
perante  mim  D.  Francisco  Bernaldo  de  Queiroz,  marquez  de 
Gampo  Sagrado,  tenente  gênerai  dos  reaes  exercitos,  do  con» 
selho  d'Estado  e  secretario  d'Estado  e  do  despacho  da  guerra,  e 
notario  d'estes  reinos,  o  muito  alto,  muito  excellente  e  muito 


(1)  Ë  sem  duvida  a  traducç&o  do  original  que  deve  ter  sido  escripto  em 
idioma  hespanhol. 
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181H.        poderoso  principe,  el  rei  nosso  senbor  Fernando  VU,  por  graça 
de  De  us,  rei  de  Castella,  de  Lefto,  de  Aragfto,  das  Daaii  Sicilias, 
de  Jernsalem,  de  Navarra,  deGranada,  de  Toledo,  de  Valeucia, 
de  Galliza,  de  Malborca,  de  Sevilba,  de  Sardenha,  de  Ck)rdoTa, 
de  Corsega,  de  Murcia,  de  Jaen,  dos  Algarves,  de  Algoâiras,  de 
Gibraltar,  das  ilhas  Canarias,  das  Indias  Orientaes  e  Occiden- 
taes,  ilbas  e  terra  firme  do  mar  Oceano,  archidiique  de  Auslria, 
duque  de  Borgonba,  de  Brabante  e  de  Milfto,  conde  de  Abspurg, 
Flandres ,  Tyrol  e  Barcellona ,  senbor  de  Discaya  e  de  Molina , 
etc.  ;  os  muito  altos,  muito  excellentes  e  muito  poderosos  in- 
fantes de  Hespânha  dom  Carlos  Maria  Izidro  e  dom  Pascoal, 
irm&o  e  tio  d'el  rei  nosso  senbor,  de  uma  parte  ;  e  da  outra  o 
i'i<nipoienci«riu.    Sr.  D.  José  Luiz  de  Sousa  Botelbo  Mourào,  fidalgo  da  casa  real, 
cavalleiro  da  érdem  militar  da  Torre  e  Espada,  coronel  de  caval- 
laria,  do  conselbo  de  Sua  Alleza  Real  o  muito  alto,  muito  excel- 
lente e  muito  poderoso  principe,  o  principe  régente  do  Portugal, 
e  seu  enviado  exti^aordinario  e  ministro  plenipotenciario  junto 
de  Sua  Magestade,  auctorisado  com  seu  pleno  poder,  o  quai  ba 
de  ficar  em  niinbas  maos,  e  cuja  copia  se  inserirâ  no  fira  d'osta 
escriptura;  acbando-se  présentes  os  Srs.  marquez  de  la  Lapilla 
e  Monàsterio ,  môrdômo-môr  nomeado  da  serenissima  senbora 
infanta  doua  Maria  Francisca  de  Assis,  cavalleiro  gram  cruz  da 
real  ôrdem  bespanbola  de  Carlos  III  ;  duque  de  Arag&o,  capitao 
das  guardas  da  real  pessôa,  cavalleiro  gram  cruz  da  mesma 
real  6rdem  ;  marquez  de  Villadarias  e  de  la  Yéra,  capitao  supra- 
numerario  na  ausencia  e  enfermidades  do  proprietario  ;  mar- 
quez de  Yalparaiso,  capitao  que  foi  do  mesmo  real  côrpo, 
cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  érdem  bespanbola  de 
Carlos  ni;  duque  del  Parque,  capitao  que  foi  do  mesmo  real 
corpo,  cavalleiro  gram  cruz  da  referida  real  drdera,  e  das  de 
S.  Fernando  e  S.  Hermenegildo,  embaixador  de  Sua  Magestade 
na côrte  de  Paris;  patriarcba  das  Indias,  pro-capeliao-môr  d'el 
rei  nosso  senbor,  cavalleiro  gram  cruz  e  gran  cbanceller  da 
citadaôrdem;  D.  Cbristovâo  Bencomo,  do  conselbo  e  càmara 
de  Castella,  confesser  de  Sua  Magestade  ;  duque  do  Infantado, 
coronel  das  reaes  guardas  bespanbolas ,  présidente  do  conselbo 
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real,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  6rdem  hespanhola 
de  Carlos  III  ;  marquez  de  S.  Simfto ,  coronel  das  reaes  guardas 
walonas ,  cavalleiro  gram  cruz  da  raesma  drdem,  capitao  gêne- 
rai dos  reàes  exercitos;  o  bailio  D.  Antonio  Valdez,  consolheiro 
d'Estado,  cavalleiro  da  insigne  ôrdem  do  Tos&o  de  Oiro,  e  capi- 
tfto  gênerai  da  real  armada;  conde  de  Colomera,  conselheiro 
d'Estado,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  ôrdem  hes- 
panhola de  Carlos  III  ^  e  da  de  S.  Hermenegildo,  e  capit&o 
gênerai  dos  reaes  exercitos  ;  marquez  das  Hormazas ,  conse- 
Iheiro  d'Estado  ;  D.  Pedro  Cevallos  e  Guerra,  conselbeiro  d'Es-^ 
tado^  e  primeiro  secretario  d'Estado  e  do  despacho  universal,  e 
interino  do  da  graça  e  justiça,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e 
distincta  ôrdem  hespanhola  de  Carlos  HI,  das  de  S.  Fernando, 
e  do  Merito,  e  S.  Januario  das  Duas  Sicilias  ;  D.  Antonio  Cor- 
doba  e  Heredia,  conselheiro  d'Estado  ;  D.  Miguel  de  Lardizabal, 
conselheiro  d'Estado ,  e  cavalleiro  gram  cruz  da  real  ôrdem 
Americana  de  Izabel  a  Catholica  ;  D.  José  Ybarra ,  conselheiro 
d'Estado;  D.  José  Yasquez  Figueiroa,  do  conselho  d'Estado  e 
secretario  d'Estado,  e  do  despacho  universel  da  marinba,  caval- 
leiro gram  cruz  dareal  ôrdem  americana  de  Izabel  a  CatboKca; 
D.  Manuel  Lopes  Araujo,  do  conselho  d'Estado ,  e  secretario 
d'Estado  do  despacho  universal  da  fazenda;  bispo  inquisidor 
gérai,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  ôrdem  hespa- 
nhola de  Carlos  III;  duque  de  Veragua,  do  conselho  d'Estado,  e 
présidente  do  da  fazenda,  cavalleiro  gram  cruz  da  mesma  ôrdem 
e  da  americana  de  Izabel  a  Catholica;  duque  de  Granada  de 
Ega,  présidente  do  conselho  de  ôrdens,  cavalleiro  gram  cruz  da 
real  e  distincta  ôrdem  de  Carlos  III  ;  os  gentis  homens  da  cà- 
mava  de  Sua  Magestade  :  duque  de  Hijar,  cavalleiro  gram  cruz 
da  mesma  real  e  distincta  ôrdem  de  Carlos  III  ;  D.  José  Artiaga, 
capitao  gênerai  de  Castella  a  No^a,  cavalleiro  gram  cruz  da 
referida  ôrdem  ;  conde  de  Rafal  ;  marquez  de  Montalegre,  e 
conde  de  Onate,  cavalleiro  gram  cruz  da  real  e  distincta  ôrdem 
de  Carlos  III;  conde  de  Trastamâra,  cavalleiro  gram  cruz  da 
mesma  ôrdem  ;  conde  de  Vilamonte  ;  conde  de  Salvaterra  ;  mar- 
quez de  Santa  Cruz,  cavalleiro  gram  cru?,  da  real  e  distincta 
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<Jrdem  de  Carlos  HI  ;  marquez  de  Malferit  ;  D.  José  Qatierres 
de  los  Bios  ;  oonde  do  Belbeder,  cavalleiro  gram  crus  da  érdem 
de  S.  Fernando  ;  duque  de  Ri?a8  ;  marquez  de  Serralvo  ;  senhor 
de  Rubianes;  duque  de  Osuua;  duque  de  Prias;  marquez  de 
Ayerve  ;  e  os  capitftes  generaes  do  exercito  e  da  real  armada  : 
D.  Félix  de  Fediada^decanodo  couselhodo  almirantado,  caval- 
leiro gram-cruz  da  real  e  distincta  ôrdem  de  Carlos  III  e  da  de 
8.  Hermenegildo  ;  marquez  de  Santa  Crtiz  de  Marcenado,  caval- 
leiro gram  cmz  da  ôrdem  de  S.  Hermenegildo;  D.  José  de  Pala- 
fox  e  Meloi ,  cavalleiro  gram  cruz  das  ordens  de  S.  Fernando  e 
S.  Hermenegildo  ;  e  1>.  Joaquim  Blake,  engenheiro  gênerai,  e 
cavalleiro  gram  cruz  das  mesmas  duas  ôrdens  ;  estipulando  el 
rei  por  si  e  pelos  ditos  serenissimos  infantes,  e  o  citado  D.  José 
Luiz  de  Sousa  por  Sua  Alteza  o  serenissimo  principe  régente, 
e  em  seu  nome  disseram  e  declaràram  que ,  desejosos  de  que 
para  maior  service  de  Deus,  exaltaçfto  na  nossa  sauta  fé  catho- 
lica,  e  bem  da  christandado,  se  estreite  com  mais  fortes  e  novos 
vinculos  0  parentesco  que  felizmente  existe  entre  as  duas  reaes 
familias,  e  que  se  conservem  e  firmem  entre  Sua  Magestade 
Galholica  e  Sua  Alteza  Real  o  principe  régente  e  seus  succes- 
sores  a  amizade ,  amor  e  bôa  barmonia  e  correspondencia  que 
tanto  intéressa  as  suas  duas  monarchias,  subditos  e  vassallos, 
julgâram  que  uma  das  cousas  que  poderiam  contribuir  mui 
efflcazniente  para  conseguir  tao  importantes  e  saudaveis  fins, 
era  o  de  unir  em  matrimonio  o  serenissimo  infante  D.  Carlos 
Maria  Izidro,  irm&o  d'el  rei  nosso  senhor,  com  a  miiito  alta 
pi-inceza  a  serenissima  infanta  D.  Maria  Francisca  de  Assis, 
filha  dos  muito  altos,  excelsos  e  poderosos  principes  do  Brazil; 
e  para  que  tenha  effeito ,  a  Magestade  Catholica  d'el  rei  nosso 
senhor,  por  si  e  pelos  referidos  serenissimos  infantes,  e  o 
citado  Sr.  ministro  plenipotenciario  e  enviado  extraordinario 
D.  José  Luiz  de  Sousa  em  nome  do  serenissimo  principe  ré- 
gente de  Portugal ,  tratàram  e  concordâram  nos  artigos  se- 
guintes  : 

Art.  1°.—  Conveiu-se  e  ajustou-se  que  com  agraça  e  bençSo 
de  Deus,  e  precedendo  dispensa  de  nosso  muito  santo  padre  o 
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papa  de  todos  os  parentescos  que  unem  aos  dois  moi  altoi  e 
mui  poderosos  principes,  o  sereniisimo  infante  D.  Carlos  Maria 
Izidro  e  a  serenissima  iofanta  D.  Maria  Francisoa  de  Assis ,  se 
celebrar&o  os  sens  desposorios  e  matrimonio  por  palayras  de 
présente,  segundo  a  forma  prescripta  pelos  sagrados  cânonos e 
constituiçOes  da  Igreja  cathoUca  apostoUca  romana ,  para  cuja 
celebraçto  se  fixou  o  tempo  immédiate  à  chegada  de  Sua  Altesa 
Real  a  serenissima  infantaD.  Maria  Francisca  de  Assis  a  Cadii, 
ou  a  outre  porto  de  HespAnha,  supposto  que  ambos  os  altos 
contrabentes  se  acbam  com  a  idade  capaz  para  faze-^1  ;  e  se  nfto 
estorvar  algum  inconveniente  a  bordo  do  navio  ou  qui  Sua 
Alteza  venha,  por  poderes,  se  n&o  se  achar  présente  o  serenis- 
simo  infante  D.  Carlos  Maria  Izidro. 

Art.  3.  —  N&o  permittindo  as  circumstancias  actuaes  dt» 
^corôa  fundar  ura  morgido  para  o  serenissimo  infante  D.  Carlos 
Maria  Izidro,  como  o  fez  seu  auguste  avô  a  favor  do  serenissimo 
infante  D.  Gabriel,  e  considerando  el  rei  Catholico  que  o  se<  >• 
nissimo  infante  D.  Carlos  Maria  Izidro  e  sua  esposa  a  serf^uis- 
âima  infanta  D.  Maria  Francisca  de  Assis  devem  mantèr  deco- 
rosamente  a  dignidade  do  seu  alto  nascimento,  offerece  Sua 
Magestade  Catbolica  provèr  a  este  objecte  com  50,000  ducados 
annuaes,  que  ser&o  pages  a  Sua  Alteza  dos  fructos  e  rendas  ùu 
Ëstado  de  Albufera,  sendo  do  cargo  do  serenissimo  infante  per- 
cebe-los  directamente  por  meio  do  administrador  que  para  esse 
effeito  nomeie  para  o  governo  e  administraç&o  do  dito  Estado 
de  Albufera  ;  e  se  por  algum  raotivo,  que  agora  se  nflo  offerece 
â  memoria ,  se  nfto  podér  destinar  para  o  dito  fii:-  <.  ie  Ëstado, 
se  substituirâ  outre  que  pelo  mônos  produzca  arendados  50,000 
ducados. 

Art.  3.  —  0  principe  régente  promette  >:  se  obriga  a  dar  e 
darâ  à  serenissima  infanta  D.  Maria  Fr:c  jisoa  de  Assis,  em  dote  *>«  <>oo>ooo  ••cujoi, 
e  a  favor  de  matrimonio  com  o  serenissimo  infiante  D.  Carlos 
Maria  Izidro ,  e  pagarà  a  el  rei  Catbolico  e  ao  referido  serenis- 
simo infante ,  ou  a  quem  tivér  sens  poderes  e  commiss&o ,  a 
somma  de  500,000  escudos  de  oiro  do  sol ,  ou  o  seu  justo  valor 
na  villa  de  Madrid ,  eutregando-a  ao  effeituar-se  o  matrimonio 
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OU  no  momento  da  ratificaçfto  do  présente  tratado ,  se  antes  n&o 
se  podér  entregar. 

Art.  4.  —  El  rei  Gatholico  e  o  serenissimo  infante  D.  Carlos 
Maria  Izidre  se  obrigam  a  assegurar  e  assegurar&o  o  ditb  dote 
da  serenissima  infanta  D.  Maria  Francisca  de  Assis  em  boas 
rendas  e  assignais  seguras,  à  satisfaç&o  do  principe  régente, 
ou  das  pessôas  que  para  este  effeito  nomear  ao  tempo  do  paga- 
mento;  e  desde  logo  Sua  Magestade  Gatholica  assignala  para  a 
referida  segurança  as  rendas  de  Albufera,  e  remetterâ  ao  prin- 
cipe régente  os  documentes  da  dita  assignaçfto.  E  no  caso  de 
dissolver-se  o  matrimonio,  e  que  por  direito  tenha  logar  a  resti- 
tuiçfto  do  dote ,  sera  este  devolvido  â  serenissima  infanta  ou  a 
sens  berdeiros  e  successores ,  a  quem  se  iiatisfarâo  os  reditos 
dos  ditos  500,000  escudos  de  oiro  do  sol,  a  rasSo  de  5  por  cento, 
desde  o  dia  da  dissoluçSo  até  ao  dia  da  restituiçâo  efPectiya.      « 

Art.  5.  —  Mediante  o  pagamento  eflTectivo  do  dito  dote ,  que 
farà  0  principe  régente  no  termo  e  tempo  que  vae  expressado, 
se  darâ  por  satisfeita  a  serenissima  infanta  D.  Maria  Francisca 
de  Assis  para  nao  allegar  outre  algum  direito,  nem  inlentar 
alguma  acçao  ou  pretençfto ,  solicitando  que  Ihe  pertencem  ou 
podem  pertencer  outros  bens,  direitos  ou  acçOes  por  cousa  de 
heranças  ou  maiores  siiccessôes  dos  principes  do  Brazil  sens 
paes,  nem  de  outra  qualquer  maneira  e  por  qualquer  causa  ou 
titulo  que  seja  ou  fosse,  sabido  ou  ignorado,  entendendo-se  que 
de  qualquer  qualidade  qu  condiçSlo  que  fôrem  as  cousas  acima 
ditas,  deve  ficar  excluida  d'ellas  :  e  a  serenissima  infanta,  antes 
de  effeituar-se  o  seu  desposorio  por  palavras  de  présente ,  farà 
renuncia  em  bôa  e  dévida  forma ,  e  com  todas  as  seguranças, 
solemnidades  e  requisitos  que  fôrem  precisos  para  o  devido 
effeito  :  a  quai  renuncia  confîrmarà  e  ratificarà  logo  depois  que 
se  haja  celebrado  o  matrimonio,  executando  o  mesmo  o  sere- 
nissimo infante  D.  Carlos  Maria  Izidro,  que  jâ  entâo  sera  seu 
esposo ,  com  as  mesmas  formalidades  e  solemnidades  de  que  a 
serenissima  infanta  tivérusado  nasobredita  primeira  renuncia, 
e  além  d'isso  com  as  clausulas  que  se  julgarem  convenientes  e 
necessarias  :  e  o  serenissimo  infante  D.  Carlos  Maria  Izidro,  e  a 
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serenissima  infanta  D.  Fraacisca  de  Assis,  ficam  e  ficarfto  assim 
de  présente  como  para  ent&o  obrigados  ao  effeito  e  cumprimento 
da  dita  renuncia  e  ratificaçao  d'ella,  por  virtude  e  em  confor- 
midade  dos  présentes  artigos,  devendo  ser  a  citada  reouncia  e 
as  suas  ratificaçOes  havidaâ  e  jùlgadas ,  assim  agéra  como  para 
0  future,  por  bem  feitas  e  verdadeiramente  passadas  e  outor-< 
gadas.  E  as  referidas  renuncias  se  farâo  na  fôrma  a  mais  au- 
thentica  e  efficaz  que  podér  ser,  para  que  sejam  boas  e  validas, 
juntamente  com  todas  as  clausulas  derogatorias  de  qualquer 
lei,  jurisdicçâo,  direitos,  constituiçOes  e  costumes  a  isso  con- 
trarios,  ou  que  impeçam  ou  possam  impedir  em  todo  ou  em 
.parte  as  ditas  renuncias  e  ratificaçOes.  E  para  effeito  e  validade 
do  que  aciraa  fica  expressado ,  Sua  Magestade  el  rei  Gatholico  e 
Sua  Âlteza  o  principe  régente  derogarâo  e  derogam  desde  agdra 
sem  réserva  alguma,  e  entendem  e  entenderOo,  assim  ao  pré- 
sente como  para  entfto,  terem  derogadas  todas  as  excepçdes  em 
contrario. 

Art.  6,  —  El  rei  Gatholico  darâ  â  serenissima  infanta  D.  Ma- 
ria Francisca  de  Assis  â  sua  chegada  a  Hespânha,  para  sens  an- 
neis.  e  joias,  o  valor  de  80,000  pesos,  os  quaes  Ibe  pertencerâo 
sem  difliculdade  depois  de  celebrado  o  matrimonio ,  da  mesma, 
sorte  que  todas  as  joias  que  trouxér  comsigo,  e  serîo  proprias 
suas  e  de  seus  herdeiros  e  successores,  e  d'aquelles  que  tivérem 
0  seu  direito. 

Art.  7.  —  El  rei  Gatholico  consignarâ  e  constituirâ  â  sere- 
nissima infanta  D.  Maria  Francisca  de  Assis,  por  molivo  de 
viuvez  para  o  caso  de  verificar-se,  por  um  équivalente  a 
20,000  escudos  do  oiro  do  sol ,  a  metade  das  commendas  que 
gosa  0  serenissimo  infante  D.  Garlos  Maria  Izidro ,  durante  a 
sua  viuvez  ;  cujas  rendas  perceberâ  a  serenissima  infanta  por 
si  e  por  sua  auctoridade ,  e  a  de  seus  commissarios  e  officiaes. 
E  a  serenissima  infanta  entrarà  a  possuir  a  expressada  assi-> 
gnaçfto  logo  que  tivér  logar  as  arrhas,  para  gosar  d'ella  loda  a 
sua  vida,  seja  que  se  fique  em  Hespânha  ou  que  se  retire  para 
outra  parte.  Porém,  se  em  logar  do  referido  a  serenissima  in- 
fanta quizer  antes  um  augmente  de  dote ,  segundo  o  costume 
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1816.  de  Hespàoha,  el  rei  Gatholico  Ihe  darà  a  somma  de  166,666  es- 
cudos de  oiro  do  sol  e  dois  terços  de  outro ,  que  sfto  a  terça 
parte  do  dito  dote  ;  e  este  augmente  em  caso  de  dissoluçAo  do 
matrimonio ,  e  que  à  serenissima  infanta  sobreviva  o  serenis- 
simo  infante,  servira  de  herança  parli  Sua  Âlteza  e  para  quem 
d'ella  tenha  direito  :  da  quai  poderâ  dispôr  entre  vives  e  por 
.  ultima  vontade.  E  quando  o  matrimonio  se  tenha  effeituado,  se 
farâ  &  serenissima  in&nta  assignaçSo  da  dita  somma  para  go- 
sar  d'ella,  se  succéder  o  caso  de  augmente  de  dote,  na  forma 
que  Ihe  serfto  assignados  o  capital  e  a  rénda  do  mesmo  dote. 
Gtitoi  da  cftmira.  Art.  8.  —  El  rci  Cathollco  darâ  e  assignarâ  â  serenissima  in- 
fanta D.  Maria  Francisca  de  Assis,  para  o  gasto  da  saa  c&mara, 
uma  somma  conveniente,  a  quai  corresponda  â  grandeza  de  seu 
augusto  esposo,  e  a  uma  fllha  de  tao  altos  principes,  assignando» 
a  na  forma  e  maneira  que  se  costuma  fazer  em  Hespànha  para 
similhantes  manutençOes  e  gastos. 

Art.  9.  —  0  principe  régente  farâ  conduzir  â  sua  custa  e 
despezas  a  serenissima  infanta  D.  Maria  Francisca  de  Assis^  sua 
filha,  até  ao  territorio  hespanhol  com  o  coriejo  e  dignidade  que 
pertence  a  tao  alta  princeza,  e  do  mesmo  modo  sera  recebida 
por  parte  d'el  rei  Gatholico,  e  tratada  e  servida  com  toda  a 
magniflcencia  que  Ihe  compete. 

Art.  40.  —  No  caso  de  dissolver-se  o  matrimonio  do  sere- 
nissimo  infante  D.  Carlos  Maria  Izidro  e  a  serenissima  infanta 
D.  Maria  Francisca  de  Assis ,  e  qiic  3sta  sobreviva  ao  infante, 
sera  livre  â  dita  serenissima  infanta  Jcar  em  Hespànha  no  logar 
que  quizer,  ou  foltar  a  Portugal  ou  a  qualquer  outra  parâgem 
conveniente,  ainda  que  seja  fora  dos  reinos  de  Hespànha,  todas 
e  quantas  vez^s  bem  Ihe  parecer,  com  todos  os  sens  bens,  dote, 
arrhas^  joias,  baixella,  vestidos  é  quaesquer  outros  moveis,  com 
seus  officiaes  e  criados  de  sua  casa ,  sem  que  por  qualquer  ra- 
sào  ou  consideraçào  que  seja  se  Ihe  possa  pôr  impedimento  ou 
embaraço  al^m  à  sua  partida,  directa  ou  iadirectamente,  nem 
impedir-lhe  o  uso  ou  recuperaçào  dos  seus  referidos  bens,  dote, 
arrhas,  joias,  baixella  e  vestidos,  nem  das  assignaçOes  que  se 
Ihe  houverem  feito;  e  para  este  effeito  darà  el  rei  Gatholico  ao 
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principe  régente,  para  a  expresse ùa  si:.renissima  infanta  D.  Mar 
ria  Francisca  de  Assis,  siia  filha ,  aquellas  cartas  e  seguranças 
que  fôrem  necessarias,  fîrmadas  de  seu  proprio  punho  ;  e  desde 
agora  para  entAo  o  promette  e  assegura  por  si  e  pelos  reis  s^us 
successores  com  fé  e  palavra  real.  ,* 

Art.  11.  —  Os  présentes  artigos  de  matrimonio  convindos  e 
agustados  entre  os  sobreditos  plenipotenciarios  d'el  rei  Catbo- 
lico  e  do  principe  régente  de  Portugal,  em  virtude  dos  seus  res- 
pectives plenos  poderes,  serao  ratificados  por  Sua  Magestade  e 
Alteza,  e  as  ratiflcaçOes  em  bôa  e  dévida  ferma  se  trocar&o  den- 
tro  de  seis  mezes,  ou  antes  se  possivel  fôr. 

E  Sua  Magestade  Catholica  se  tem  obrigado  e  obriga  a  fazer 
registar  o  présente  contrato,  sem  réserva  nem  limitaçâo  al- 
guma,  em  o  seu  conselbo  d'Estado  e  nas  demais  partes  que  fôr 
costume  ;  e  o  dito  Sr.  ministro  plenipotenciario  e  enviado  ex- 
traordinario ,  D.  José  Luiz  de  Sousa,  tem  promettido  e  pro- 
mette igualmente,  em  nome  do  serenissimo  principe  régente, 
que  Sua  Alteza  approvarâ  e  ratificarâ  artigo  por  artigo  o  pré- 
sente contrato ,  e  darà  suas  cartas  de  ratificaçâo  em  bôa  e  dé- 
vida forma  dentro  do  termo  assignalado ,  contado  desde  a  data 
d'esté  tratado,  para  que  se  troquem  na  maneira  costumada, 
com  promessa  de  faze-lo  registar  tambem  no  conselbo  d'Estado 
de  Sua  Alteza  o  principe  régente ,  e  nas  demais  partes  que  fôr 
costume,  sem  restricçâio  nem  modificaçSlo  alguma,  promettèndo 
respectivamente  Sua  Magestade  Calholica  e  Sua  Alteza  o  prin- 
cipe régente  por  si  e  pelos  serenissimos  infantes  D.  Carlos  Ma- 
ria Izidro  e  D.  Maria  Francisca  de  Assis,  e  por  seus  berdeiros  e 
successores ,  guardar,  cumprir  e  observar  inviolavelmente  os 
sobreditos  artigos  e  convençOes,  sem  contravir  jamais  nem  per- 
mittir  que  se  contravenha  directa  nem  indirectamente ,  porque 
assim  Sua  Magestade  e  Altezas  os  serenissimos  infantes,  espe* 
cialmente  D.  Carlos  Maria  Izidro,  e  o  Sr.  ministro  plenipoten- 
ciario D.  José  Luiz  de  Sousa,  em  nome  do  serenissimo  principe 
régente ,  o  tôem  estipulado,  promettido  e  outorgado,  e  o  firmâ- 
ram  com  seus  proprios  punbos ,  acbando-se  présentes  por  tes- 
temunbas  os  Srs.  conde  de  Miranda,  marquez  de  Valverde, 
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1818.  conde  de  Torrejon,  diique  de  Sedavi,  duque  de  Montemar, 
marquez  de  Ariza,  conde  da  Puebla  de  Maestre,  marquez  de 
Villa  Nova  do  Douro,  conde  de  Villariezo,  marquez  de  Belgida, 
marquez  de  Astorga,  marquez  de  Villa  Franca.  De  cujo  refe- 
rido  tratado  e  contrato,  eu,  o  dito  secretario  d'Ëstado  e  notario 
dos  reinos,  D.  Francisco  Bernaldo  de  Queiroz,  marquez  de 
Gampo  Sagrado,  tenho  feito  dois  originaes  de  um  mesmo  teôr, 
am  para  pôr  nas  mftos  dq  dito  Sr.  ministre  plenipotenciario 
D.  José  Luiz  J3  Sousa,  e  outre  para  ficar  nas  minhas ,  e  tirar 
d'elle  e  entregar  oà  inâtrumiBntos  e  traslâdos  que  ftrem  necei- 
sarios  e  se  me  pedirem. 

Foi  feito  o  sobredito  naherôiéi^vîlTa  de  Madrid,  côrte  de  Sua 
Magestade  Gatholica,  e  no  seu  real  palacio,  em  os  referidos  dia, 
mez  e  anno  no  principio  d'esta  escriptura  mencionados. 
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Passou  perante  mim  o  secretario  d'Ëstado,  escriv&o  e  nota- 
rié publico  acima  dito.    ,       ,  • 
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ENTHB  EL  BET  DON  JD&N  ¥1  T  FRANCISCO  I,  EMPERADOR  M  ADSTRIA. 

PARA  KL  CASAMIkNTO  DU  TOiNCIPB  RBAL  DIL  BRA8IL  DOM  PIDRO,- 
T  LA  PBINCBSA  CAROLINA,  ARCBIDUQDBSA  DB  AU8TRIA. 


Tratado  celebrado  entre  el  rei  o  senhordom  JoâoVIe  Francisco  I, 
imperador  de  Austria,para  os  desposorios  do  principe  real  do 
reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  o  senhor  dont 
Pedro  de  Alcantara,  com  a  archiduqueza  de  Austria,  a  senhora 
dona  Carolina  José  fa  Leopoldina,  assignado  em  Vienna  a  39  de 
novemèro  de  1816  (1). 

En  nome  da  Santissima  e  IndivisivelTrindade. 

Seja  notorio  a  todos  aquelles  que  as  présentes  virem ,  que 
Sua  Magestade  Impérial  o  imperador  de  Âustria ,  rei  de  Huû- 
gria  e  de  Bohemia,  etc.,  etc.  [*),  e  Sua  Magestade  o  senhor 

(1)  Nâo  sabemos  ao  certo  a  data  da  ratiflcaçfto  de  Sua  Magestade  Fidelis- 
sima,  mas  suppomos  ter  sido  dada  nos  prinieiros  dias  do  mez  de  abril  de 
1817.  A  de  Sua  Magestade  o  imperador  de  Austria  é  de  14  de  maio  do 
mesmo  anno,  sendo  as  ditas  ratiflcaçSes  trocadas  em  Vienna  em  S9  do  se- 
guinte  niez  de  junho.  (Castro.) 

(2)  A  precedencia  que  aqui  tem  o  imperador  de  Austria  sômentd  provém 


1816. 


1816. 
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dom  Jo8o  VI,  rei  do  reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Al- 
garves,  etc.,  etc.,  desejando  rautuamente  estreitar  cada  vez 
mais,  para  prosperidade  dos  seus  respeetivo8Ëstados,os  vincu- 
los  de  aniizade,  confiança  e  parentesco  que  os  imem,  tèem  para 
este  fim  lyustado  o  casamento  da  senhora  dona  Garolinà  Josefa 
Leopoldina,  princeza  impérial  e  archiduqaeza  de  Anslria,  etc., 
etc. ,  coin  0  senhor  dom  Pedro  de  Alcai^tara,  principe  real  do  reino 
unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  etc. ,  etc.,  e  tendo 
I  UDipoiencitrioi.  gj^^  nomcados  plenipotenciarios  de  uma  e  outra  parte  para  re- 
gular  econcluir  solemnemente  as  convençOes  matrimoniaes,  a 
saber  :  por  parte  de  Sua  Magestade  o  imperador  de  Austria,  o 
illustrissimo  e  excellentissimo  senhor  Fernando ,  principe  de 
Trautmansdorff-Weinsberg,  seu  camarista,  conselheiro  intime 
actual,  ministro  d'Estado  e  das  conferencias,  e  seu  môrdômo- 
môr,  cavalleiro  do  TosAo  de  Oiro,  gram  cruz  da  real  érdem  de 
Sanlo  Estev&o  de  Hungria ,  cavalleiro  da  de  Santo  Huberlo  de 
Baviera,  e  gram  cordao  da  Legi&o  de  Honra  de  França,  etc.,  etc., 
e  0  illustrissimo  e  excellentissimo  senhor  Clémente  Venceslau 
Lothario,  principe  de  Metternich-Winneburg ,  principe  de 
Ochseahausen ,  duque  no  reino  das  Duas  Sicilias,  seu  cama- 
rista, conselheiro  intime  actual ,  ministro  d'Estado,  das  confe- 
rencias e  dos  négocies  estrangeiros,  cavalleiro  do  TosAo  de  Oiro, 
gram  cruz  da  real  ôrdem  de  Sanlo  Estevfto  de  Hungria,  e  da 
cruz  civil  de  Honra  em  Oiro,  cavalleiro  da  ôrdem  de  S.  Jo&o  de 
Jérusalem,  de  Santo  André ,  de  Santo  Alexandre  Newsky  e  de 
Sauf  Anna  da  primeira  classe  da  Russia ,  da  ôrdem  suprema 
da  Annunciada  de  Sardenha ,  do  Eiefante  de  Dinamarca ,  da 
Aguia  prêta  e  da  Aguia  verraelba  de  Prussia,  e  dos  Séraphins  de 
Suecia,  gram  cordâx)  da  Legifto  de  Honra,  cavalleiro  da  ôrdem  de 
Santo  Januario,  e  gram  cruz  da  de  S.  Fernando  e  do  Merilo  de 
Sicilia,  cavalleiro  da  ôrdem  de  Santo  Huberto  de  Baviera,  gram 
cruz  da  ôrdem  de  S.  José  de  Toscana,  cavalleiro  da  Aguia  de 


■  lOtlif;  iti; 
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dé  que  0  doénmehtb  que  damos  é  tirado  da  propria  ratiflcaçSo  de  Sua 
Magestade  Impérial,  ignorando  nos  aonde  ee  encontra  o  tralado  assignado 
pelos  plenipotenciarios.  (GASiao,)  «e  st^son  «çry  «ornêiiftssns  «  o*^  (î) 
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Oiro  de  Wurtemberg,  e  da  6rdem  da  Corfta  Verde  de  Saxonia, 
gram  cruz  da  6rdem  dos  Guelfos  de  Hanover,  cavalleiro  da  6r- 
dem  da  Fidelidade  de  Baden ,  e  gram  cruz  da  ôrdem  Coostan- 
tina  de  S.  Jorge  de  Parma,  chancelier  da  érdem  militar  de  Ma- 
ria Thereza,  e  inspecter  da  aeademia  das  Bellas  Artes,  etc.,  etc.; 
e  por  parte  de  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  de  Portugal 
e  do  Brazil  e  Algarves,  o  illustrissimo  e  excellentissimo  senhor 
D.  Pedro  José  Vite  de  Menetes  Ck)utinho,  marquez  de  Biarialva, 
conde  de  Cantanhede ,  do  conselho  de  Sua  Magestade  Fidelis- 
sima,  seu  estribeiro-môr  e  gentil  homem  da  sua  càmara,  com- 
mendador  das  6rdens  militares  de  Christo,  de  S.  Bento  de 
Aviz ,  S.  Thia^o  da  Espada,  e  cavalleiro  da  de  S.  Jofto  de  Jéru- 
salem, gênerai  brigadeirodos  exercitos  portuguezes,  e  embaixa- 
dor  extraordinario  e  plenipotenciario  de  Sua  dita  Magestade 
juiito  de  Sua  Magestade  Impérial  e  Real ,  etc.,  etc.,  estes  mes- 
mos  plenipotenciarios,  em  virtude  dos  poderes  de  que  estfto 
munidos  na  forma  mais  ampla  e  que  reciprocamente  se  com- 
municâram ,  convieram  nos  artigos  e  condiçOes  do  contrato  de 
casamento,  taes  como  seguem  :  mhvih 

Art.  4.  —  Sua  Magestade  Impérial  Francisco  I,  imperador 
de  Austria,  rei  de  Hungria  et  de  Bohemia,  cède  ao  pedido  ami- 
gavel  de  Sua  Magestade  o  senhor  dom  Jofto  YI ,  rei  do  reino 
unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  concedendo  àsenhora 
suafîlha  dona  Carolina  Josefa  Leopoldina,  princeza  impérial  e 
archiduqueza  de  Austria,  princeza  real  de  Hungria  e  de  Bohe- 
mia,  para  ser  unida  por  meio  de  matrimonio  a  Sua  AltezaReal 
0  senhor  dom  Pedro  de  A'icantara,  principe  real  do  reino  unido 
de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  etc.,  etc.,  segundo  a  fôrma 
e  solemnidades  prescriptas  pelos  sagrados  cànones  e  constitui- 
çOés  da  Igreja  catholica,  apostolica,  romana  ;  e  como  por  causa 
de  parentesco  que  existe  entre  os  dois  muito  illustres  esposos 
se  obteve  previa  dispensa  (i)  do  soberano  pontiflce,  este  matri- 
monio sera  brevemente  celebrado  em  Yienna,  por  palavras  de 
présente,  em  virtude  do  poder  e  commissfto  que  para  este  fim 

(1)  NSo  a  çncoDtràmos  nos  nossos  archivos.  (Cabtio.)       >}oqmai(]  eobq 
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fôram  dados  pelo  serenissimo  esposo,  oqual  ratificar&  o  dito 
matrimonio,  e  o  effectuarâ  pessoaliuente  quando  a  serenissima 
arcbiduqueza  dona  Garolina  Josefa  Leopoldina  tiyér  chegado  ao 
Brazil.  i  ,    .  .   . 

Art.  3.— Depois  da  ceremonia  do  mammonio  a  serenissima 
arcbiduqueza  dona  Garolina  Josefa  Leopoldina  sera  declarada 
princeza  real  do  reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algar- 
ves^  partira  para  o  porto  de  Liorne,  com  a  dignidade  e  cortejo 
conveniente ,  tudo  à  custa  de  Sua  Magestade  Impérial  e  Real 
Apostolica,para  ali  ser  entregue  ao  commissario  plenipoten- 
ciarlo  de  Sua  Magestade  Fidellssima ,  auctorisado  para  a  rece» 
ber,  e  se  embarcarà  depois  para  ser  transportada  ao  Brazil  na, 
esquadra  que  para  ali  fôr  mandada  por  Sua  dita  Magestade  Fi^ 
delissima,  com  o  cortejo  do  costume.';  ,,^,    ..rj.  ,,., 

Art.  3.  —  Sua  Magestade  Impériale  iF^êal  Âpostolica  cons- 
titue em  dote  à  serenissima  princeza,  sua  fîlba,  a  somma  de 
200,000  florins  do  Rbeno ,  que  sera  paga  em  dinbeiro  de  con- 
tado  em  Vienna,  antes  de  celebrado  o  matrimonio.  contra  o  re- 
cibo'do  costume,  que  ba  de  passar  a  pessôa  que  fôr  devidamente 
auctorisada  pelo  serenissimo  esposo  para  receberadila  somma. 
Oemais  Sua  Magestade  Impérial  farâ  prover  a  serenissima  ar«^ 
chiduqueza,  sua  ûlba,  na  occasiAo  da  sua  partida  para  Liorne, 
do  enxovâl  necessario,  bem  como  das  joias,baixella,  etc.,  etc.;i 
conforme  o  uso  estabelecido  na  casa  de  Austria.^  , 
,  Art.  4.  —  Por  outre  lado  promette  Sua  Magestade  Fidelis- 
sima  em  nome  do  serenissimo  principe  real ,  seu  filbo ,  e  assi* 
gnarâ  â  serenissima  arcbiduqueza  dona^Garolina  Josefa  Leopol- 
dina uma  somma  igual  â  do  dote,  a  saber  :  200,000  florins  do 
Rbeno,  a  titulo  de  contradote,  e  tanto  o  dote  como  o  contradote^ 
que  juntos  prefazem  a  somma  de  400,000  florins  do  Rbeno^  ' 
terâo  por  bypotbeca  a  totalidade  das  rendas  do  reino  unido  de 
Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  e  em  especial  os  bens  da  corôa 
d'esté  reino,  especificados  no  instrumente  de  segurança  (i)  que 
Sua  Magestade  Fidelissima  mandarâ  expedir  em  bôa  e  dévida 

(1)  vide  a  carU  de  lei  de  7  de  abril  de  1817.    ^ 
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forma,  a satisfàçfto  de  Sua  Magestade  Impérial  e  Real  Apostolica,        i sic. 
e  remettdr  para  Vieana  juntameote  com  a  ratificacfto  do  coa- 
trato  matrimonial.  ,         /*  r  ,      ,    ? 

Art.  5.  — Medianteodito  dote  de  200,000  florins  doRbeno, 
aserenissima  archiduqueza  renunciarà  uma  vez  portodas,  a 
com  juramento,  antes  de  se  celebrar  o  matrimonio,  a  todos  e 
cada  um  dosbens  moveis  e  immoveis,  direitos,  acçOes  e  preten< 
çOes  quaesquer,  tanto  âquelles  que  possam  ter  sido  deixados 
na  herança  e  successfto  de  sua  augusta  mae,  a  imperatrlz  Ma- 
ria Thereza,  de  gloriosa  memoria,  como  os  que  um  dia  compo- 
zerem  a  herança  paterna  e  a  successfto  em  todos  os  reinos,  pvo- 
vincias  e  districtos  que  possue  Sua  Magestade  Impérial  e  Real 
Apostolica ,  felizmente  reinante,  ou  que  no  futuro  possa  pos- 
suir,  por  qualquer  titulo  que  ser  possa,  tudo  na  conformidade 
das  regras  estabelecidas  nas  duas  casas  da  Austriae  de  Loreua, 
para  a  successfto  por  linha  de  primogenitura,  e  a  serenissima  ar- 
chiduqueza farâ  estas  renuncias ,  cessôes  e  desistencias  a  favor 
e  em  bénéficie  dos  outres  herdeiros  e  successores  de  Sua  Ma- 
gestade Impérial  e  Real  Apostolica,  actualmente  reinante ,  e  de 
sua  augusta  mfte ,  de  gloriosa  memoria,  os  quaes  a  précédera, 
quér  por  sexo,  quér  pela  idade,  assim  como  a  favor  de  seus  lé- 
gitimes descendentes  de  um  e  outre  èexo  até  ao  iufinito  ;  bem 
entendido,  todavia ,  que  a  serenissima  futura  esposa  conser- 
varâ  no  todo  o  direito  indubitavel,  que  Ihe  pertence,  bem  como 
à  sua  posteridade  légitima,  de  succéder  nos  dites  bens,  na  falta 
dos  herdeiros  acima  mencionados,  que  a  precedem,  conforme 
a  dita  érdem  de  successfto.  A  cessfto  e  renunciaçfto  da  serenissima 
esposa,  ficando  assim  effectuada  com  juramento,  sera  ratiflcada, 
aceita  e  confîrmada  tambem  com  juramento  pelo  serenissimo 
principe  real  seu  esposo,  para  elle,  e  para  seus  descendentes, 
herdeiros  e  successores,  e  a  sua  ratificacfto,  aceitaç&o  e  confir- 
maçfto  serfto  do  mesmo  modo  approvadas  e  confirmadas  por  Sua 
Magestade  Fidelissïma  na  fdrma  mais  solemne  e  mais  authentica. 

Art.  6.  —  Sua  Magestade  el  rei  do  reiuo  unidb  de  Portugal 
e  do  Brazil  e  Algarves ,  etc. ,  promette  em  nome  do  principe 
real,  seu  filho,  e  assignari  â  serenissima  archiduqueza  dona 
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Carolina  Josefa  Leopoldina  uroa  somma  annnal  de  60,000  flo- 
rini  do  Rbeno,  a  titulo  dealflnetes.  Esta  somma,  que  se  pogarà 
na  ras&o  de  5,000  florins  por  mez,  sera  unicamente  destinada 
aesmolas,  compras  de  objectes  de  enfeite,e  a  outras pequenas 
despezas  n'este  genero  ;  bem  entandido  que  Sua  Magestade  Fi- 
delissima  proverÀ  além  d'isso  ao  que  exigem  os  gastos  da  casa 
e  da  cArte  do  principe  real,  seu  fllho,  e  da  senhora  arcbidu- 
queza,  sua  esposa,  bem  como  a  mobilia,  mesae  trem,  que  cor- 
respondem  à  alta  jerarcbia  d'estes  illustres  esposos. 

Art.  7.  —  Sua  Magestade  Pidelissima  promette  igualmente 
•m  nome  do  principe  real,  seu  fllho,  assignar  i  serenissima  ar- 
chiduqueza  dona  Carolina  Josefa  Leopoldina ,  depois  de  con- 
summado  o  matrimonio,  a  somma  de  60,000  florins  do  Rheno, 
a  titulo  de  présente  do  oasamento. 

Art.  8.  —  Sua  Magestade  Fidelissima  se  obriga,  por  si,  sens 
herdeiros  e  succi^sores,  a  assignar  i  serenissima  archiduqueza 
dona  Carolina  Josefa  Leopoldina,  para  o  caso  de  ella  sobreviver 
ao  principe  real,  seu  esposo,  a  somma  annualde  80,000  florins 
do  Rheno,  que  ha  de  ser  paga  por  trimestre,  sem  deducçfto  al- 
guma,  a  titulo  de  arrhas.  Estas  arrhas  terAo  por  hypotheca,  as- 
sim  como  o  dote  e  contradote,  a  totalidade  das  rendas  do  reino 
unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  e  em  spécial  os  bens 
da  corôa  especifîcados  no  instnimento  de  segurança  que  se  en- 
tregarâ  a  Sua  Magestade  Impérial  e  Real  Apostolica,  segundo  o 
que  foi  estipulado  no  artigo  4  do  présente  contrato  matrimonial. 
A  serenissima  archiduqueza  gosarâ  d'estas  arrbas  durante  todo 
0  tempo  da  sua  viuvez,quér  fique  no  çeino  unido  de  Portugal  e 
do  Brazil  e  Algarves,  quér  tenha  por  conveniente  ausentar-se 
do  dito  reino.  A  dita  serenissima  princeza  terà ,  no  primeiro 
caso,  aopçfio  de  permanecer  nX)  palacio  que  ocupava  emquanto 
foi  vivo  0  serenissimo  principe  seu  esposo ,  ou  de  escolher  a 
seu  gosto  para  sua  residencia  um  outre  palacio  n'aquelle  dos 
Estados  da  monarcbia  portugueza,  onde  se  acbar  a  séde  do  go- 
verno.  0  logar  da  residencia  da  serenissima  viuva  sera  mobi- 
lado,  completamente  montado  e  conservado  em  estado  habita- 
vel  i  custa  de  Sua  Magestade  Fidelissima ,  de  sens  herdeiros  e 
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8ueoM8oro8  ;  deveii  o  mesmo  ser  fornecido  de  baixelU,  roupa 
branca  e  do  trem  neoessario,  tudo  como  corresponde  à  alta  je- 
rarchia  d'eata  illustre  princeza. 

Art.  0.  —  Se  no  seu  estado  de  viuvez  a  senhora  archidu- 
queza  se  acbasse  sem  filbos,  poderi,  quér  flque ,  quér  deixe  o 
reino,  dispôr  livremente  do  seu  dote ,  que  Ihe  sera  restituido  o 
mais  tardar  no  praso  do  um  anno,  com  o  usofructo  dos  juros, 
na  rasfto  de  cinco  por  cento,  até  ao  momento  em  que  o  capital 
fôr  effectivamenta  entregue  nas  suas  m&os.  Poderà  livremente 
dispôr  de  todaasua  propriedade,  joias,yeslidos,  baixellase 
mais  objectes,  quéV  os  baja  trazido  para  o  reino  unido  de  Por- 
tugel  e  do  Brazil  e  Algarves,  quér  adquirido  de  qualquer  modo  ; 
ser-lhe-ba  consigoada,  para  d'ella  dispôr  asuavontade,  metade 
dos  bens  moveis,  nao  pertencentesâcorôa^adquiridos  em  oom- 
mum  com  o  principe  real ,  seu  esposo ,  durante  o  roatrimonio. 

Art.  10.  —  Se  pelo  contrario,  como  ha  todo  o  rootiTO  de  os- 
perar,  o  Géu  abençôe  esta  unifto,  e  o  serenissimo  principe  real 
deixe  um  ou  mais  fiîhos ,  n'esse  caso  a  serenissima  archidu- 
queza  viuva  conservarà,  fixando  a  sua  residencia  no  reino,  o 
que  Ibe  foi  consignado  pelas  eslipulaçOes  dos  dois  précédentes 
artigos,  e  bem  assim  o  usofructo  dos  juros  do  contradote  inteiro, 
emquanto  que,  deixando  o  reino  para  se  estabelecer  em  outra 
parte,  nfto  terâ  direito  senâo  as  suas  arrhas,  à  ténja  do  dote  e 
contradote,  e  do  que  ent&o  possuisse  como  seu,  quér  em  objec 
tos  trazidos  por  occasiAo  do  seu  casamento ,  ou  adquiridos  mais 
tarde  de  qualquer  modo;  e  bem  assim  à  terça  parte  da  metade 
dos  bens  moveis,  nao  pertencentes  à  corôa,  adquiridos  em  com- 
mum  com  o  principe  real,  seu  esposo,  durante  o  matrimonio, 
devendo  as  outras  duas  térças  dos  bens  e  effeitos,  que  acabam 
de  enumerar-se ,  ser  devolvidas,  quanto  ao  capital,  dOS  filhos 
que  ella  tivér  dcixado  no  reino ,  e  sô  conservar  a  serenissima 
viuva  0  usofructo  dos  juros  emquanto  viver. 

Art.  li.  —  No  caso  de  que  fallecesse  a  serenissima  archi- 
duqueza  doua  Carolina  JosefaLeopoldina  antes  do  serenissimo 
principe  real,  seu  esposo,  sem  deixar  filbos,  disporâ  livremente 
do  seu  dote,  bem  como  de  toda  a  sua  propriedade ,  tal  como  se 
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do  contradote 
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térfi  do  dote 
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acbar  no  dia  do  sen  fallecimento ,  das  suas  JoiM,  vestidos, 
baixellaa  e  mais  objectos  que  trooxe  por  oocaailo  do  casameatOi, 
ou  tivér  adquirido  de  qualquer  modo,  e  igualmente  da  metade 
dos  bens  rooveis,  n&o  pertencentes  à  corôa,  adquiridoe  em  corn- 
mum  com  o  sereoissimo  principe,  seu  esposo,  durante  o  ma- 
trimonio.  8e  ella  fallecesse  sem  ter  disposto  d'aquelles  bens  e 
eflTeitos,  voltar&o  estes  aos  herdeiros  ab  inUttato  da  iUuitre 
flnada,  e  tanto  n'um  como  em  outro  caso  se  2ar&  um  inyentario 
exacto  e  minucioso ,  para  ser  logo  entregue,  com  os  ditos  bens 
e  effeitos ,  aos  herdeiros  que  succederem  à  senhora  arohidu- 
queza,  quér  por  testamento,  quér  ab  intntatà. 

Se  pelo  contrario  esta  princeza  fallecesse  antesdoserenissimo 
principe ,  seu  esposo,  deixando  um  ou  mais  fllhos,  toda  a  sua 
herança,  tal  como  se  acbar  no  dia  do  seu  fallecimento,  passarâ 
a  estes  ultimos ,  no  caso  de  que  a  illustre  finada  nfto  tivesse 
usado  do  seu  direito  de  dispAr  da  térça  d'aquella  herança. 

Art.  13.  — -  0  présente  contrato  matrimonial  sera  ratificado 
de  uma  e  outra  parte  na  forma  do  costume,  e  as  ratiflcaçOes  se- 
r&o  trocadas  dentro  de  seis  mezes,  ou  antes  se  podér  ser. 

Em  fé  e  testemunho  do  que,  nés  plenipotenciarios  respecti- 
vos,  em  virtude  de  nossos  poderes,  assignàmos,  cada  um  de  seu 
punho ,  as  présentes  convençOes  matrimoniaes ,  expedidas  por 
duplicado,  para  sereip  trocadas  reciprocamentOi  e  Ihes  posemos 
os  sèllos  de  nossas  armas. 

Feito  em  Vienna,  a  39  de  noyembro  de  1816. 

(L.  S.)  Trautmarsdorff. 

(L.  8.)  Mettep.nigh/ 

(L.  S.)  0  Marquez  de  Marialyà. 


ARTI60  I  SEPARADO. 


Redigir  ^^^  Magestade  Impérial  Francisco  I,  imperador  de  Austria, 

D*  liDina  frnnu  rei  de  Hungria  e  de  Bohemia,  havendo  convindo  com  Sua  Ma- 

Mni/da  nônu.    gestade  0  seohor  dom  Jofto  VI,  rei  do  reine  unido  de  Portugal 

e  do  Brazil  e  Algarves,  em  que  o  contrato  matrimonial  do  se- 


>t 


uslria, 
Ma- 

>rtugal 
do  se- 
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reniraimo  principe  real  o  éenbor  dom  Pedro  de  Alcantara,  corn 
a  sereniiSMna  archiduqnexa  dona  Carolina  Josefa  Leopoldina 
de  Anstria,  fosse  redigido  nn  lingtta  franceza ,  flcou  ao  mesmo 
tempo  estabelecido  que  este  exemplo  nunca  poderia  servir  de 
nôrma,  nem  ser  citado  em  outros  nem  om  slmilhantes  casos 

Ëm  fé  do  que,  nds  ot  plenipotenciarios  respectives ,  em  vir< 
tude  de  nossos  poderes ,  assigoàitios ,  cada  um  de  seu  punho. 
um  exemplar  original  do  présente  artigo,  elbepozemoso  sèUo 
de  nossas  armas.  '^"^^  '^^^  ''^  ''-""^    ^«^^'•'f-''^"  «  ^^''''' 

Feito  em  duplicado  em  Vienna,  a  S9  de  novembro  de  18tU. 

■^"'"   (L.  S.)  Trautmansdorf*.   *    .  '  ,. 
««,i«m».«.f  ■ -nr*  j^  g    M.m«..cH.    ■'^""°  "'*'.;,,, 
.„.,..b„i.,odbla,Bm  (i„8.)  OMap,tteiBBMA»uiyA.;;',!;i 

r,o'i\\  Il 


!> 


.,^11  &br,aL\ 


«i|-    '>t)  o^s-)  Oif 


Sua  Magestade  Impérial  Francisco  I,  imperador  de  Austria 
rei  de  Hungria  e  de  Bobemia,  etc.,  etc.,  e  Sua  Magestade  o  se- 
nhor  dom  Jofto  VI ,  rei  do  reino  unido  île  Portugal  e  do  Brazil 
e  Algarves,  etc.,  etc.,  querendo,  a  exemplo  das  estipulaçOes  exis- 
tentes  a  tal  respeito  entre  a  casa  de  Austria  e  a  dos  Bourbons, 
déterminai  araigavelmente  entre  si  o  dote ,  que  as  princecas 
imperiaes  de  Austria  e  as  princezas  reaes  do  reino  unido  de 
Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves  bflo  de  trazer  ém  casamento, 
conveiu-se  que  ese  dote  séria,  de  uma  e  outra  parte,  fixado  na 
somma  de  200,000  florins  do  Rheno ,  e  que  isto  se  observaria 
constante  e  reciprocamente,  para  os  casos  de  novas  allianças. 

Em  fé  do  que,  nos  plenipotenciarios  respectivos,  em  virlude 
de  nossos  poderes,  assignâmes ,  cada  um  de  seu  piinbo ,  um 
exemplar  original  do  présente  artigo  separado,  e  Ihe  pozemos  o 
sèllo  de  nossas  armas. 

Feito  em  duplicado  em  Vienna ,  a  29  de  oovembro  de  1816. 

■'Jim  «ud  uiw^  u«»in»i     (L,  g.)  Trautmansdorff.,5; 

h%uhoH  ôb  obâiu  or:    (l.  S.)  Metternich. 

-n..  oi>  ûiiïOia«}*ia  •     (L.  S.)  0  Marquez  de  Marialva. 

T.  VI.  8 
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Sonimi 

da  100,000  florin* 

para  0  dola 

dai  prlneaui. 
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-    CARTA  DE  LEY 


POR  LA  CUAL  EL  REY  DON  JUAN  Yi  HIPOTECO  LAS  RENTAS  DE  LA  CASA  DE  BRAflANZA,  ETC., 

PARA  ASEGURAR   EL  DOTB  Y  CONTRADOTE  QUE  SE  ESTIPULÔ  EN  EL  CONTRATO  MATRIMONIAL 
DEL  PRINCIPE  REAL  DoÙ  PEDRO  CON    LA  ARCIIIDCQCESA  DE  AUSTRIA. 


1817,  Carta  de  lei  pela  quai  el  rei  o  senhor  dom  Joâo  VI  hypothecou 
especialmente  as  rendas  da  casa  de  Bragança ,  para  segurança 
do  dote ,  contradote  e  arrhas  que  se  estipulâmm  no  contrato 
''  matrimonial  do  principe  realo  senhor  dom  Pedro  de  Alcan- 
tara  com  a  archiduqueza  de  Austria  à  senhora  dona  Carolina 
José  fa  Leopoldina  ;  dada  no  Rio  de  Janeiro ,  al  de  abril  de 
1817. 


.1  >> 


(Dti  ilocumeoio  aulbeotico.) 


■^i»L.^ 


-V.i,\\!' :■'''. 


D.  Joâo,  por  graça  de  Deus,  rei  do  reino  unido  de  Portugal  e 
do  Brazil  e  Âlgarves,  d'àquéiu  e  d'além  mar,  em  Afi'ica  senhor 
de  Guiné  e  da  conqiiista,  navegaçâo  e  commercio  da  Ethiopia, 
Arabia,  Persia  e  da  India,  etc.  Faço  saber  aos  que  esta  minha 
carta  de  bypolhoca  vircin  :  que  nos  artigos  quarto  e  oitavo  do 
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tratado  ajustado,  concluido  e  assignado  na  côrte  de  Viennaaos 
vinte  e  nove  do  mez  de  novembre  do  anno  de  mil  oitocentos  e 
dezeseis,  para  os  augiistos  desposorios  do  principe  real  D.  Pe- 
drOj  meu  muito  amado  e  prezado  filho,  com  a  serenissima  ar- 
cb^duqueza  de  Austria  CaroUna  Josefa  Leopoldina,  filha  do 
muito  alto  e  muito  poderoso  imperador  de  Austria,  rei  de  Hun- 
gria  e  de  Bohemia,  meu  bom  irmâlo  e  primo ,  pelos  ministres 
para  este  effeito  nomeados  de  ambas  as  partes,  se  convencionou 
que  as  sommas,  nos  sobreditos  artigos  especificadas,  de  200,000 
florins  do  Rheno ,  assignados  à  serenissima  arcbiduqueza  em 
dote  pelo  seu  auguste  pâe>  e  a  de  igual  quantia  por  mim  esti- 
pulada  a  titulo  de  contradote ,  fazendo  ambas  as  parcellas 
400,000  florins  do  Rheno  ;  e  bem  assim  a  de  80,000  florins  do 
Rheno  annuaes,  em  que  se  constituirâo  as  arrhas,  teriam ,  por 
hypotheca  gérai  a  totalidade  das  rendas  d'esté  reino  unido  de 
Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves,  e  especial  aquelles  bens  da 
minha  corôa,  que  eu  fosse  servido  desiguar  para  segurança  do 
dito  dote ,  contradote  e  arrhas.  E  attendendo  a  que  os  beus 
da  casa  de  Bragaoça,  por  pertencerem  direitamente  aos  prin- 
cipes primogenitos  e  successores  d'esté  reino  unido ,  além  de 
serem  mui  suflicientes  pelo  seu  grande  rendimento,  sâo  os 
mais  proprios  para  n'elles  se  conslituir  a  especial  hypotheca, 
que  n'aquelles  artigos  foi  estipulada  etn  nome  do  principe  real, 
future  esposo  :  hei  por  bem ,  couio  adiuinistrador  da  pessôa  e 
bens  do  sobredito  meu  muito  aniado  e  prezado  filho  D.  Pedro, 
principe  real  do  reino  unido  de  Portugal  c  do  Brazil  e  Al- 
garves e  duque  de  Bragança,  que  as  mesiiias  rendas  da  mesma 
casa  de  Bia^iança  fiquem  de  ora   cm  diante  especialmente 
obrigadas  e  hypothecadas  pela  raelhor  forma  de  direito,  para 
segurança  e  satisfaçào  d'aquellas  sommas,  emque  se  ajustâram 
0  dote,  contradote  e  arrhas,  na  forma  declarada  nos  mesmos 
artigos  4  e  8  do  mencionado  contrato  matrimonial.  Pelo  que 
mande  a  todos  os  tribunaes  d'esté  reino  unido  de  Portugal  e  do 
Brazil  e  Algarves,  â  junta  do  Estado  e  casa  de  Bragança ,  mi- 
nistres e  mais  pessôas  a  quem  possa  iiertencer  o  conhecimento 
d'esla  minha  cai  la,  que  por  iirineza  de  ludo  o  que  dito  é  man- 
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1817,  dei  passar  duas  do  mesmo  teôr,  ambas  por  mim  assignadas  e 
selladas  com  o  sèllo  pendente  das  minhas  armas,  para  ser  uma 
remettida  para  a  côrte  de  Vienna ,  e  âcar  outra  depositada  no 
archivo  da  secretaria  do  Estado  e  casa  de  Bragança ,  a  cum- 
pram,  guardem  e  façain  inteiramente  cumprir  e  guardar  sem 
duvida  alguma,  uâoobstante  quaesquer  leis,  décrètes,  consti- 
tuiçOes,  uses  e  costumes  em  contrario;  os  quaes  sou  servido  de- 
rogdr  para  este  effeito  sémente ,  como  se  de  qualquer  d'elles  fî- 
zesse  expressa  e  especial  mençâo  E  valerâ  como  se  fosse  passada 
pela  chancellaria,  pôstoque  por  ella  nâo  ha  de  passar,  sem 
embargo  da  ordena^ao  em  contrario. 
,     *  Dada  no  palacio  do  Rio  de  Janeiro,  aos  7  dias  do  mez  de  abril 

do  anno  do  nascimento  de  Nosso  Senbor  Jésus  Christo  de  1817. 


j  •  ;l  ?  J 


El  Rei  com  guarda. 

Conde  da  Barga. 


Carta  pela  quai  Vossa  Magestade  ha  por  bem  hypolhecar  es- 
pecialmente  as  rendas  da  casa  de  Bragança,  para  segurança  do 
dote,  contradote  e  arrhas  que  se  eslipulârani  no  contrato  ma- 
trimonial do  principe  real  D.  Pedro,  com  a  serenissiraa  archi- 
duqueza  de  Austria  Garolina  Josefa  Leopoldina,  na  forma  acima 
declarada. 

Para  Vossa  Magestade  vèr. 

.  José  Joaquim  Carneiro  de  Campos  a  fez  escrevêr. 


',y^'V 
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PORTUGAL   E   INGLATERRA 


CONVENCION  ADICIONAL 

AL  TRATADO  DE  22   DE   ENEKO  Dl!   1818,    ENTRB   PORTUGAL  É   INGLATERRA, 
PAIU  IMPEDIR  EL  COMERCIO  ILIcITO  DE  ESCLAVOS, 

Fîrmada  en  Londres  el  28  de  julio  de  1817,  y  ratiflcada  por  parte  de 
Portugal  el  8  de  noviembre,  y  por  la  de  la  Gran  Bretana  el  8  de  agosto 
del  mismo  ano. 


'it'/i>7v>i;f)  Â^i  i; 


NOTICIA  HISTÔRICA. 


Ksta  convencion  restringiô  el  comeroio  de  esclaves  en  las 
costas  de  Àfrica  perlenecieates  a  ios  Portiigueses,  al  sur  del 
Ecuador  ;  en  la  parte  oiiciital  desde  el  cabo  Delgado  â  la  bahia 
de  Loreuzo  Marques  ;  y  eu  la  occidental,  desde  8°  hasta  !  8»  de  la- 
titud  méridional.  Como  se  ha  diclio  precedentemente,  la  Ingla- 
terra  concediô  300  mil  libras  para  indemnizar  â  Ios  propieta- 
rios  de  buques  injustamenle  apresados  por  la  marina  britânica. 
La  celebracion  de  este  tratadofué  seguida  de  la  publicacion  de 
un  décrète  ponieudo  en  ejeciicion  esta  convencion,  que  irapo- 
nia  pena  de  confiscacion  â  Ios  buques  portugueses  y  de  depor- 


1817. 


m 


1817. 
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tacion  aï  pi  loto  y  sobrecargo  que  infiingic^^n  las  eslipulacio-' 
nos  del  trafailo.  La  deportacion  era  h  M-  mbique,  por  cinco 
aûos.  Los  aseguradores  de  los  biiques  condenados  debian  pagar 
el  triple  del  premio  del  seguro.  Conlouia  tambien  un  regla- 
mento  para  los  buques  destinados  al  tr<^flco  de  los  esclaves  en 
los  limites  enquecontinuaba  siendoperrnitido.  Este  decreto  fué 
publicado  el  30  de  enero  de  1818^  y  el  niisino  aùo  se  estableciô 
^  en  Rio  de  Janeiro  imacomisionmixta  cornpuesta  de  Ingleses  y 
Portugueses,  para  averiguar  y  decidir  las  materias  contenciosas 
relativas  â  este  trâfico,  asi  corno  fn«ron  nombrados  comisarios 
de  ambas  naciones  eu  los  dénias  puerlos  del  Brasil  y  de 
Africa  (1). 


t    DOCUMENTO. 


Convcnçâo  addicional  ao  tmtndo  de  22  de  Janeiro  de  1815,  entre 
Sua  Magostade  Fidelissima  c  Sua  Magcstnde  Britannica  , 
pat^a  0  fiin  de  impcdir  qualquer  commercio  illicito  de  cscravos 
por  parle  dos  sens  respcctioos  vassallos  (2).      .-■_, ...   „   ,   .:    . 

(Du  original  que  se  guarda  no  nnliivo  da  &«crcUria  d'E^itado  dos  negoclos  estrangeiios  ) 


T,,i 


I 


I 


n,,,„  Sua  Magcstade  el  rci  do  rciiio  unidoalc  Portugal  e  do  Brazil 

emq»ooi.»nco     e  ^^ig;jrves,  e  Sua  Magostade  el  rei  do  rcino  unido  da  Gran- 

de  esoiavu»  a  /  o 

dcviii  fossar.  Urclaulia  e  Irlanda,  adhoi-indo  aos  principios  que  nianifeslâram 
ua  dcclaraçao  do  congrcsso  do  Vicnua  de  8  do  i'cvereiro  do  1815, 
(!  do.stjaudo  pi'ecnchcr  ficlmento,  c  cm  loila  a  sua  extensào,  as 
muluas  obrigaçôes  que  contratârani  pelo  Iralado  do  22  de  Ja- 
neiro de  1815,  emquanlo  nâo  cliega  a  cpocUa  cm  que,  segundo 

(1)  Ilisloria  do  Dratil,  por  F.  S.  Constancio,  tonio  II,  p.  210. 

(2)  Vide  trligo  separado  cm  data  de  II  de  sciombro  d'esle  mcsmo  onno  , 
c  03  dois  artigos  addicionacs  i.  esta  convençûo,  na  de  15  de  niarço  do  1823. 


\  t 
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0  teôi'  do  arligo  4  do  sobredito  tratado ,  Sua  Mageslado  Fidélité 
sima  se  reservoii  de  fixar,  de  accordo  corn  Sua  Magestade  Bri- 
tannica, 0  tempo  em  que  o  traOco  de  escravos  deverà  cessar 
iuteiramente  e  ser  prohibido  nos  sens  dominios ,  e  Sua  Mages- 
tade el  rei  do  reiuo  unido  de  Portugal  e  do  Brazil  e  Algarves, 
tendo-se  obrigado,  pelo  artigo  2  do  mencionado  tratado ,  a  dar 
as  providencias  necessarias  para  impedir  ao^sensvassallos  todo 
0  commercio  illicite  de  escravos  ;  e  tendo-se  Sua  Magestade  el 
rei  do  reino  unido  da  Gran-Bretanba  e  Irlanda  obrigado .  da 
sua  parte,  a  adoptar,  de  accordo  com  Sua  Magestade  Pidelissima, 
as  medidas  necessarias  para  impedir  que  os  navios  portuguezes, 
que  se  empregarem  no  commercio  de  escravos  segundo  as  lois 
do  seu  pajz  e  os  tratados  existentes ,  nâo  soffrani  perdas  e  en- 
contrem  estorvos  da  parte  dos  cruzadores  britannicos  :  Suas 
ditas  Magestades  determiniiram  fazer  uma  convenç&o  para  este 
fim  ;  e  bavendo  nomeado  sens  plenipotenciarios  ad  hoc  ;  a  saber  : 


1817. 


Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil 
e  Algarves ,  ao  illustrissimo  e  excellentissimo  senhor  0.  Pedro 
de  Sousa  e  Hdstein,  ronde  de  Palmella,  do  seu  conselho,  capi- 
tâo  da  sua  guarda  real  da  compaubia  allemâ,  commendador 
da  ordcm  de  Chrislo,  gram  criiz  da  érdem  de  Carlos  III  em  Hes- 
pânha,  e  seu  enviado  extraordinario  e  ministre  plenipotenciario 
junto  a  Sua  Magestade  Britannica  ;  e  Sua  Magestade  el  rei  do 
reino  unido  da  Gran-Bretanba  e  de  Irlanda,  ao  muito  honrado 
Roberto  Stewart,  visconde  de  Casllereagb,  conselheiro  de  Sua 
dila  Magestade  no  seu  conselho  privado,  membre  do  seu  parla- 
mento,  coronel  do  regimento  de  milicias  de  Londonderry,  caval- 
leiro  da  muito  nôbre  ôrdem  da  Jarreleira,  e  seu  principal 
secrelario  d'Estado  encarregado  da  rcpartiçào  dos  négocies 
estrangeiros  :  os  quaes,  depois  de  baverem  trocado  os  seus  plenos 
poderes  respectives,  que  se  ucbàram  em  bôa  e  dévida  forma, 
convieram  nos  seguintes  artigos  : 

Art.  1 .  —  0  objecte  d'esla  conven'Çâo  é,  por  parte  de  ambos 
os  governos,  vigiar  mutuamente  que  os  seus  vassallos  respec- 
tives nio  fai^m  o  commercic  i!  licite  de  escravos.  As  duas  al  tas 
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partes  contratantes  declarani;  que  ellas  consideram  como  traflco 
illicito  (le  escravos  o  que,  para  o  futuro,  houvesse  de  se  fazer 
em  taes  circumslancias  coino  as  seguintes ,  a  saber  : 

i"  Em  navios e  debaixo  debandeira  britannica,  ou  por  conta 
de  vassallos  britannicos,  em  qualquer  navio  ou  debaixo  de  qual- 
quer  bandeira  que  seja. 

2°  Em  riavios  portuguezes,  em  todos  os  portos  ou  par&gens  da 
Costa  da  Africa  que  se  acbam  prohibidas  em  virtude  do  artigo  1 
do  tratado  de  22  de  Janeiro  de  1815. 

,  3°  Debaixo  de  bandeira  portugueza  ou  britannica,  por  conta 
do  vassallos  de  outra  potencia. 

4°  Por  navios  portuguezes  que  se  destinassera  para  um  porto 
qualquer  f6ra  dos  dominios  de  Sua  Magestade  Fidelissima. 

Art.  2.  —  Os  territorios  nos  quaes,  segundo  o  tratado  de  22 
de  Janeiro  de  1815,  o  comraercio  dos  negros  ftca  sendo  licito 
para  os  vassallos  de  Sua  Magestade  Fidelissima,  sâio  : 

r  Os  territorios  que  a  coiôa  de  Portugal  possue  uas  costas 
de  Africa  ao  sul  do  Equador,  a  saber  :  na  costa  oriental  da 
Africa,  o  territorio  comprehendido  entre  o  cabo  Delgado  e  a 
babia  de  Lourenço  Marques;  e,  na  costa  occidental,  todo  o 
territorio  comprehendido  entre  o  oitavo  e  decimo  oitavo  grau 
de  latitude  méridional. 

2"  Ob  lerritorios  da  costa  da  Africa  ao  sul  do  L'quador,  sobre 
os  quaes  Sua  Magestade  Fidelissima  declarou  reservar  .eus 
direitos,  a  saber  : 

Os  territorios  de  Molembr,  s  de  Calànda  na  costa  orierlil  (i) 
da  Afi'ica,  desde  o  f^iinto  grau  e  doze  minutes  até  o  oitavo  do 
latitude  méridional. 

Art.  3.  —  Sua  Vagesfrle  Fidelissima  se  obriga,  deriro  do 
espaço  de  doismezîi  depuis dalrc^;  >  is ratificaçôes  di  lûéiente 
convençâo,  a  p^oir  n-gar  na  sua  capit  l ,  e  logo  que  for  nossivel 
em  todo  o  resto  dos  sens  Estados,  uma  lei  determinando  as 
penas  que  incorrem  vOtos  os  sens  vassallos  que,  para  o  futuro. 


(1)  Vide  a  declaraçâo  dos  plcnipotenciarios  portuguez  e  britannico ,  em 
data  de  3  de  abril  de  1819.      ,.,     .      .    ,„  ,,  .„,.,-    - 
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fizerem  um  trafico  illicito  de  escravos  ;  e  a  renovar,  ao  mesmo 
tempo,  a  probibiçfto,  jâ  exislente,  de  importar  escravos  no 
Brazil  debaixo  de  outra  bandeira  que  nAo  seja  a  portugueza.  E 
a  este  respeito  Sua  Magestade  Fidclissima  confonnarâ ,  quanto 
fôr  possivel,  a  legislaçSo  portugueza  com  a  legislaçfto  actual  da 
Gran-Bretanha.  - 

Art.  4.  — Todo  o  navio  porlugnez  que  se  deslinar  para  fa- 
zer  0  commercio  de  escravos ,  em  qualquer  parte  da  costa  da 
Africa  em  que  este  commercio  fica  sendo  licito,  deverâ  ir  mu- 
nido  de  um  passaporte  real ,  conforme  ao  formnlario  annexo 
â  présente  convençao,  da  quai  o  mc~mo  formulario  faz  parte 
intégrante  :  o  passaporte  deve  ser  escripto  em  portuguez ,  com 
atradiicçao  autbentica  em  inglez  unida  ao  dito  passaporte,  o 
quai  deverâ  ser  assignado  pelo  ministro  da  marinba ,  pelo  que 
respeila  aos  navios  que  sairem  do  Rio  de  Janeiro;  para  os  na- 
vios  que  sairem  dos  outres  portos  do  Brazil  e  mais  doniinios 
de  Sua  Magesfade  Fidelissima  fora  da  Eiiropa,  os  quaes  se  des- 
tinarem  para  o  dito  commercio ,  os  passaportes  serâo  assigna- 
dos  pelo  governador  e  capitào  gérai  da  capitaniaaque  perten- 
cer  0  porto,  E  paia  os  navios  que  saindo  dos  portos  de  Portugal 
se  df'^linarem  ao  mesmo  IraQco,  o  passaporte  deverâ  ser  assig- 
nado jielo  secretario  do  governo  da  reparliçâo  da  marinha. 

Art.  j.  —  As  duas  altas  partes  contralantes,  para  raelhor 
conseguirer.i  o  (im  que  se  propôem ,  de  impedir  todo  o  com- 
mercio illicito  de  escravos  aos  sens  vassallos  respectives,  con- 
scntem  mutuauiente  em  que  os  navios  de  guerra  do  ambas  as 
mariibis  reacs  que,  para  esse  fiin  ^  se  acbaram  raunidos  das 
instrucçOes  especiaes,  de  que  abaixo  se  farâ  mençâo ,  possam 
visitar  os  navios  mercantes  de  ambas  as  naçôes ,  que  houver 
mutivo  rasoavel  de  se  sospeitar  terem  a  bordo  escravos  adqui- 
ridtîL  por  um  commercio  illicito  :  os  niesmos  navios  de  guerra 
poderâo  (mais  sdmenîe  no  cnro  em  que  de  facto  se  acbarcni  es- 
cravos a  bordo) doter  e  levar  os  ditos  navios,  a  Cm  de  os  fazi^r 
julgar  pelos  tribunaes  estabelecidos  para  este  effeito  ,  CQmo 
abaixo  sera  declarado.  Bem  enteudido  que  os  commandantes 
dos  navios  de  ambas  as  marinhas  reae"*,  que  exercerem  esta 
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commissaoj  deverao  observar  stricta  e  exactamente  as  .instruc- 
çOes  de  que  serfto  munidos  para  este  offeito.  Este  artigo  sendo 
inteiramente  reciproco,  as  duas  allas  partes  contratantes  se 
obrigam,  uma  para  com  outra,  à  indemnisaçao  das  perdas  que 
os  seus  vassallos  respectivos  houverein  de  soffVer  injustaroeate 
pela  detençao  arbitraria  e  sern  causa  légal  dos  seus  navios.  Bem 
entendido  que  a  indemnisaçao  sera  sempre  â  custa  do  goveruo 
ao  quai  pertencer  o  cruzador  que  tivér  commettido  o  aeto  de 
arbitrarledade.  Bem  entendido ,  tambem,  que  a  visita  e  a  de- 
tençao dos  navios  de  escravatura ,  conforme  se  declarou  n'este 
artigO;  s6  poderao  effeituar-se  pelos  navios  portuguezes  ou  bri- 
tannicos  que  pertencerem  a  qualquer  das  duas  marinhas  reaes, 
e  que  se  acharem  munidos  das  iustrucçOes  especiaes  annexas 
à  présente  convençao. 

Art.  6.  —  Os  cruzadores  portuguezes  ou  britannicos  nao  po- 
derao detêr  navio  algum  de  escravatura ,  em  que  actualmente 
nao  se  acharem  escravos  a  bordo;  e  sera  preciso,  para  légalisai 
a  detençao  de  qualquer  navio,  ou  seja  portuguez  ou  brilannico, 
que  os  escravos  que  se  acharem  a  seu  bordo  sejam  effectlva- 
meiite  conduzidos  para  o  trafico ,  e  que  aquelles  que  se  acha- 
rem a  bordo  dos  navios  portuguezes  hajam  sido  tirados  dV 
queila  parte  da  costa  da  Africa  onde  o  traûco  foi  prohibido  pelo 
tratado  de  22  de  Janeiro  de  1815, 

Art.  7.  —  Todos  os  navios  de  guerra  das  duas  naçOes  que 
para  o  fuluro  se  destinarem  para  impedir  o  trafico  illicito  de 
escravos ,  irao  munidos,  pelo  seu  proprio  governo,  de  uma 
copia  das  instrucçOes  annexas  d  prosente  convençao,  e  que  se- 
rao  consideradas  como  parte  intégrante  d'ella.  Estas  instruc- 
fOes  serào  escriptasem  portuguez  e  eminglez,eassignadas,para 
os  navios  de  cada  uma  das  duaspotencias,  pelos  ministros  res- 
pectivos da  marinha.  As  duas  altas  partes  contratantes  se  reser- 
vam  a  faculdade  de  mudarem,  em  todo  ou  em  parte ,  as  ditas 
instrucçOes ,  conforme  as  circumstancias  o  exigirem.  Bem  en- 
tendido, todavia,  que  as  ditas  mudanças  nao  se  poderao  fazer 
senâo  do  commum  accordo,  e  com  o  consentimento  das  duas 
altas  partes  contratantes,  ^     ., ,, 
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Art.  8.  —  Para  jnigar  com  menos  demorus  o  incoDvenientcs 
os  navios  que  poderao  ser  dctidos  como  cmpregados  em  uni 
commercio  illicito  de  escravos,  se  estabelecerao  (ao  mais  tardar 
dentro  do  espaço  de  uni  anno  depois  da  troca  das  ratificaçOes 
da  présente  convençâo)  duas  conimissôes  mixtas ,  compostas  de 
ura  numéro  igual  de  individuos  das  duas  naçOes,  nomeados 
para. este  effeito  pelos  seus  soberanos  respectives.  Estas  com- 
missOes  residirao,  uma  nos  dominios  de  Sua  Magestade  Fide- 
lissinia.,  e  a  outra  nos  de  Sua  Magestade  Britannica.  Eos  dois 
governos  declararfto  ,  na  epoclia  da  troca  das  ratiûcaçôes  da 
présente  convençfto,  cada  um  pelo  que  diz  respeito  aos  seus  pro- 
prios  dominios,  os  logares  da  rcsidencia  das  sobreditas  com- 
missOes;  resorvando-se  cada  uma  das  duas  altas  partes  con- 
tratantes  o  direito  de  mudar,  a  seii  arbitrio,  o  logar  de  residen- 
cia  da  commissâo  que  residir  nos  seus  Ëstados.  Beni  entendido, 
todavia,  que  uma  das  duas  commissOes  deverâ  sempre  residir 
no  Brazil^  e  a  outra  na  costa  da  Âfrica. 

Estas  commissôes  julgarâo,  sem  appellaç3.o,  as  causas  que 
Ihes  fôrem  apresentadas,  e  conforme  ao  regulamento  e  iostruc- 
çOes  annexas  â  présente  convenrào,  e  que  serâo  consideradas 
como  parte  intégrante  d'ella. 

Art.  9.  —  Sua  Magestade  Britannica,  em  conformidade  ao 
que  foi  eslipulado  no  tratado  de92dejaneirode  1815,  seobriga 
a  concéder,  pelo  modo  abaixo  explicado  ,  iudemnidades  sufB- 
cientes  a  todos  os  donos  de  navios  portugiiczes  e  suas  cargas, 
apresadas  pelos  cruzadores  britanuicos  desde  a  epocha  do  1»  de 
jiinho  de  181-4  até  a  epocha  em  que  as  duas  commissôes ,  indi- 
cadas  no  artigo  8  da  présente  convençâo,  seachareni  reunidas 
nos  seus  logares  respeclivos. 

As  duas  altas  partes  contratantes  convieram  que  todas  as 
reclamaçôes  da  naturezi  acima  apontada ,  serào  recebidas  e  li- 
quidadas  por  uma  commissâo  mixta  que  residirâ  em  Londres, 
e  que  sera  composta  de  um  numéro  igual  de  individuos  nomea- 
dos pelos  seus  soberanos  respectives ,  e  debaixo  dos  mesmos 
principios  estipulados  pelo  artigo  8  d'esta  convençâo addicionai, 
c  pelos  deraais  actos  que  formam  parle  intégrante  d'ella.     - 
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A  sobredita  commiss&o  entrarà  em  exercicio  seis  mezes  de- 
pois  da  troca  das  ratiQcaçOes  da  présente  coavenç&o ,  ou  anles 
8e  fôrpossivel. 

As  duas  allas  partes  contratantes  convieram  ein  que  os  donos 
dos  navios  tornades  pelos  cruzadores  britannicos  nao  possani 
reclamar  indemnidades  por  um  niaior  numéro  de  escravos  do 
que  aquelle  que,  «egundo  as  leis  portuguezas  existentes,  Ihes 
sera  permittido  de  transportar,  conforme  o  numéro  de  tone- 
ladas  do  navio  apresado. 

As  duas  allas  partes  contratantes  igualmente  convieram,  que 
todo  0  navio  portuguez  apresado  com  escravos  a  bordo  para  o 
tratico,  os  quaes  legalmenle  se  provasse  terem  sido  embarcados 
nos  territorios  da  cosla  da  Africa  situados  ao  norte  do  Cabo 
de  Pal  mas ,  e  nâo  pertencentes  d  corôa  de  Portugal,  assim 
como  que  todo  o  navio  portuguez,  apresado  com  escravatura  a 
bordo  para  o  trafico,  seis  mezes  depois  da  troca  das  ratificaçOes 
do  tratado  de  22  do  Janeiro  de  181»,  e  ao  quai  se  podér  provar 
que  os  ditos  escravos  houvessem  sido  embarcados  em  parâgens 
da  Costa  d'Africa  situadas  ao  norte  do  equador,  nao  terâo  direito 
a  reclamar  indemnïdade  alguma. 

Auf.  10.  —  Sua  Mageslade  Britannica  se  obriga  a  pagar ,  o 
mais  tardar  no  espaço  de  nm  anno  depois  que  cada  sentença 
fôr  dada,  as  sommas  que,  pelas  commissôes  meucionadas  nos 
artigos  précédentes,  fôrem  concedidas  aos  individuos  que  livé- 
rem  direito  de  as  reclamar. 

Art.  H.  —  Sua  Magestade  Britannica  se  obriga  formalmente 
a  pagar  as  tresentas  mil  libras  esterlitias  de  indemuidade,  esti- 
puladas  pela  convençEo  de  21  de  Janeiro  de  iSIS..  a  favor  dos 
donos  dos  navios  portuguezes  apresados  pelos  cnizadores  bri- 
tannicos aie  â  epoclia  do  1"  de  Janeiro  de  1814,  nos  termos 
seguintes,  a  saber  : 

0  primeiro  pagamento  de  cento  e  ciucoenta  mil  libras  ester- 
linas ,  seis  mezes  depois  da  troca  das  ratificacôes  da  présente 
conveoçâo,  e  cento  e  cincoenla  mil  libras  esterlinas  restantes, 
assim  como  os  juros  de  cinco  por  cento  devidos  sobre  toda  a 
somma  desde  o  dia  da  troca  das  ratificacôes  da  convençâo  de 
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21  do  Janeiro  de  I81K,  serao  pagas  novo  inezes  depois  da  troca  1817. 
da  ratiflcaçûo  da  présente  convcn«;âo.  Os  jiiros  devidos  serfto 
abonados  até  0  dia  do  ultimo  pagamento.  Todos  os  sobreditos 
pagamentos  sorAo  feitos  etn  Londres  ao  ministro  do  Sua  Mages- 
(ade  Fidclissima  junto  a  Sua  Magestade  Uritannica,  ou  as  pos-* 
sôas  que  Sua  Magestade  Fidelissima  houvér  por  bem  de  aucto- 
risar  para  esse  cffeito.  , 

Art.  12.  —  Os  actos  ou  instrunientos  annexos  â  presentA 
convençâo ,  e  que  formam  parle  intégrante  d'ella,  sfto  os  se- 
guintes  : 

N°  1.  Formulario  de  passaporte  para  os  navios  mercantes      Formuiarios. 
portuguezes  que  se  destinarem  ao  traQco  licito  de  escravatura. 

N"  2.  iDstrucçôes  para  os  navios  de  guena  das  duas  naçOes      intiruc^oe». 
que  fôrem  destinados  a  impedir  0  trafico  illicito  de  escravos. 

N"  3.  Regulamento  para  as  commissôes  niixtas  que  residirao      ueguiamomo. 
ua  Costa  da  Âtrica,  no  Brazil  e  em  Londres. 

Aax.  13.  —  A  présente  convençâo  sera  ratiflcada,  e  as  ratifi-      Ratinençoe». 
caçôes  serao  troradas  no  Rio  de  Janeiro,  no  termo  de  quatre 
mezes,  0  mais  tardar,  depois  da  data  do  dia  da  sua  assignatura. 

Em  lé  do  que,  os  plenipôtenciarios  respectives  a  assignâram 
c  sellâram  com  0  sèllo  das  suas  armas. 

Feita  em  Londres,  aos  28  dias  do  mez  de  julho  do  anno  do 
nascimento  de  Nosso  Seiihor  Jésus  Christo  de  1817. 

(L.  S.  )  Conde  dr  Palmella. 

.  ,  ...  (L.  S.)  Castlereagh. 

N"  1.  —  Formulario  de  passaporte  para  as  embarcaçôes  portu- 
Quezas  que  se  destinarem  ao  trafico  licito  de  escravos. 


(Logar  das  armas  reaes.) 
.^■-.     -.        ^  •  M-.  :,„i  ,.v;.':  dr-.-a-  ministro 

e  secretario  d'Estado  dos  négocies  da  marinha  e  dominios  ultra- 
marinos,  etc.,  etc.  (ou  governador,  ou  secretario  do  governo  de 
Portugal).  "''  ' 


Passaporte. 
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I8t7.  Faço  saber  a  todos  qae  o  présente  passaporte  virem,  que  o 

navio  denominado  ' 

de  toneladas, 

levando  ^  '  homens  de  tripnlaç&o, 

e  passageiros  ^ 

de  que  é  mestre  " 

edpno  Portuguezes 

e  vassallos  d'esté  reino  unido,  segue  viàgem  para  os  portos 
de  e  6 

Costa  de  mommôtj^t    dondehade 

voltar  para  '  ^^^  ^^^^^  •«^-''^" 

os  ditos  mestre  e  dono  havendo  primeiro  prestado  o  juramento 
necessario  perante  a  real  junta  do  commercio  d'esta  capital  (ou 
mesa  da  inspecçSLo  d'esta  capitania),  e  tendo  pvovado  legalmente 
que  ao  dito  navio  e  caiga  nao  tem  parte  pessôa  alguma  estran- 
geira,  como  se  mostra  pela  certidfto  da  mesma  real  juuta  (ou  da 
mesa  da  inspecçâio)  que  vae  annexa  a  este  passaporte.  Os  ditos 
mestre  e  dono  do  dito 

navio  ficando  obrigados  a  enlrar  unicamente  n'aquelles  portos 
da  Costa  da  Âfrica ,  onde  o  trafico  da  escravatura  é  permittido 
aos  vassallos  do  reino  unido  de  Portugal,  do  Biazil  e  Algarves, 
e  a  voltar  de  là  para  qualquer  dos  portos  d'esté  reino ,  onde 
unicamente  Ihes  sera  permittido  desembarcar  os  escravos  que 
trouxerem ,  depois  de  ter  satisfeito  as  formalidades  necessarias 
para  mostrar  que  se  tem  em  tudo  conforraado  com  as  deter- 
minaçOes  do  alvarâ  de  24  novembre  de  1813 ,  pelo  quai  Sua 
Magestade  foi  servido  regular  o  transpofte  de  escravos  da  costa 
da  Africa  para  os  seus  dominios  do  Brazil.  Ë  deixando  elles  de 
cumprir  qualquer  d'estas  condiçOes,  ficarao  sujeitos  as  penas 
impostas  pelo  alvara  de  (i)  contra  aquelles  que  fizerem  o  traOco 
de  escravos  de  uma  maneira  illicita.  E  porque  na  ida  ou  volta 
p6de  ser  encontrado  em  quaesquei  mares  ou  portos  pelos  cabos 
e  ofiiciaes  de  naus  e  mais  embarcaçOes  do  mesmo  reino  :  ordena 


(1)  Este  alvarâ  Ueverû  ser   promulgado  cm  conseqnônciu  do  urligo  3  da 
convcii^'ûu  addiciuiiul  de  2S  de  julliu  du  1S17. 
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el  rei  nosso  senhor  que  Ihe  n&o  ponham  impedimento  algum, 
e  recommenda  aos  das  armadas,  esquadras  e  mais  embarcaçOes 
dos  reis,  principes,  republicas,  potentados,  amigos  e  alliados 
d'esta  corôa,  que  Ihe  nfto  embaracem  segnir  a  sua  viàgem,  antes 
para  a  iàzer  Ihe  dèem  a  ajuda  e  favor  de  que  necessitar ,  n^ 
certeza  de  que  aos  recommendados  pelos  seus  principes  se  farà 
pela  nossa  parte  o  mesmo  e  igual  tratamento.  Em  fé  do  que. 
Sua  Magestade  Ibe  mandou  dar  estepassaporte,  por  mim  assig- 
nado  e  sellado  com  o  sfillo  grande  das  armas  reaes;  o  quai 
passaporte  valerâ  sômente  por  e  s6  por  uma 

viâgem.  Dado  no  palacio  de 

aos  dias  do  mez  de  do  anno  do  nasci- 

mento  de  Nbsso  Senhor  Jésus  Christo , 


(L.  S.) 


N. 


1817. 


Por  ôrdem  de  Sua  Excellencia , 
0  officiai  que  lavrou  o  passaporte. 


Este  passaporte  (N<* 

)  auctorisa  o  navio  n'elle  mencionado  a  levar  a  seu 
bordo  de  uma  vez  qualquer  numéro  de  escravos  nâo  excedendo 

sendo  por  tonelada, 

conforme  é  permiltido  pelo  alvaiâ  de  (i) 
exceptuando  sempre  os  escravos  empregados  como  marinheiros 
ou  creados,  e  as  creanças  nascidas  a  bordo  durante  a  viâgem. 

(Assignado  como  passaporte  pelas  auctoridades  portuguezas 
respectivas.) 


(L.  S.)  Coude  DE  Palmella. 


Castlebeagh. 


(1)  Isto  é,  0  alvarâ  de  Si  de  novembro  de  1813,  ou  outra  qualquer  lei 
portugueza  que  liaja  de  se  promulgar  (tara  o  futuro  cm  logar  d'esta. 
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N"  2.  —  InstrucçOes  destinadas  para  os  navios  de  guerra  portu- 
guezes  e  inglezes  que  tioérem  a  seu  cargo  o  impedir  o  commer- 
cio  illicito  de  escravos. 


-j-  .j.. 


Direilo 

(le  visitar 

ot  nivios  ninrcantct 

«uspoitoi. 


Art.  1.  —  Todo  o  navio  de  gnerra  portuguez  ou  britannico 
lerâ  0  direito,  na  conformidade  do  artigo  5  da  convençao  addi- 
cioDal  de  data  de  hoje ,  de  visitar  os  navios  mercantes  de  uma 
ou  de  outra  potenciaque  fizerem  realinente  ou  fôrem  suspeitos 
de  fazer  o  commercio  de  negros;  e  se  a  bordo  d'elles  se  acha- 
rem  escravos,  conforme  o  teôr  do  artigo  6  da  convençao  addi- 
cioual  acima  mencionada,  e  pelo  que  diz  respeito  aos  navios 
portuguezes;  se  houverem  motivos  para  se  suspeitar  que  os  so- 
breditos  escravos  fossem  embarcados  em  um  dos  pontos  da  costa 
da  Africa  onde  este  commercio  nao  Ihes  é  jà  permitlido,  seguudo 
as  estipulaçOes  existentes  entre  as  duas  altas  potencias  :  n'este 
caso  tao  sémente,  o  commandante  do  dito  navio  de  guerra  os 
poderâ  det^ir;  e  havendo-os  detido,  deverâ  conduzilos  o  mais 
promptameiitc  que  fôr  possivel  para  serem  julgados  por  aquella 
das  duas  commissOes  mixtas,  estabelecidas  pelo  artigo  8  da  con- 
vençao adilicional  de  data  de  hoje,  de  que  estiverem  mais  proxi- 
mos,  ou  âqual  o  commandante  do  navio  apresador  julgar,  de- 
baixo  da  sua  respousabllidade,  que  p6de  mais  depressa  chegar 
desde  oponlo  onde  o  navio  de  escravatura  houver  sido  detido. 

Os  navios  a  bordo  dos  quaes  se  nao  acharem  escravos  desti- 
nados  para  o  trafico ,  nao  poderao  ser  detidos  debaixo  de  ne- 
lihum  pretexto  ou  motivo  qualquer. 

Os  creados  ou  marinheiros  negros  que  se  acharem  a  bordo 
d'estes  dites  navios,  nao  serao ,  em  caso  nenhum,  um  motivo 
sufficiente  de  detençao. 

Art.  2.  —  Nao  poderâ  ser  visitado  ou  detido ,  debaixo  de 
dentro  de  um  porio  qualquer  prclexto  ou  motivo  que  seja ,  navio  algum  mercante 
dM  duas  partes.  ^^  empregado  no  commercio  de  negros,  emquanto  estivér  den- 
tro de  um  porto  ou  enseada  pertencente  a  uma  das  duas  altas 
partes  contratantes,  ou  ao  alcance  de  tiro  de  peça  das  baterias 


Navios 
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de  terra  ;  mas  dado  o  caso  que  fossem  encontrados  n'esta  situa- 
çao  naviod  suspeitos,  poderfto  fa::er-se  as  representaçOes  conve- 
nientes  as  aoctoridades  do  paiz,  pedindo-îhes  que  tomem  me- 
didas  efficaces  para  obstar  a  sindilhantes  abuses. 

Art.  3.  —  As  altas  oartes  contratantes,  consideraùdo  a  ini' 
mensa  extensfto  das  costas  da  Africa  ao  nôrte  do  equador, 
onde  este  oommerdo  floa  probibido,  e  a  facilidade  que  haveria 
de  fazer  um  trafico  illioito  n'aquellas  parâgens ,  onde  a  falta 
total  ou  tal  ves  a  distancia  das  auctoridades  compétentes 
impedisse  de  se  recorrer  a  estas  auctoridades  para  se  oppo- 
rem  ao  dite  commerdo,  e  para  mais  fàeilmente  alcançarem 
0  fim  util  que  tèem  em  Tista^convieram  de  concéder,  e  com  e^ 
feito  se  concedem  mutuamente,  a  facnldade,  sem  prejudicar 
aos  direitos  de  soberania,  de  visitar  e  de  detâr,  como  se  se  en> 
contrasse  nomar  largo,  qualquer  navio  que  fôr  acbado  com  es- 
cravatura  a  bordo,  ainda  mesmo  ao  alcance  de  tiro  de  peça  de 
terra  das  costas  dos  sens  territorios  respectives  no  continente 
da  Africa  ao  nôrte  do  equador,  uma  vez  que  ali  nfio  baja  auc- 
toridade  local  à  quai  se  possa  recorrer,  como  fica  dite  no  artigo 
antécédente.  No  caso  sobredito  os  navios  visitados  poderfto  ser 
conduzidos  perante  as  ommissOes  mixtas,  na  forma  estipulada 
no  artigo  1  das  présentes  instrucçôes. 

Art.  a.  —  Nfto  poderâo  ser  detidos,  debaixo  de  prétexte  al- 
gum,  os  navios  portuguezes  mercantes  ou  empregados  no  com- 
mercio  de  negros,  que  fôrem  encontrados  em  qualquer  para- 
gem  que  seja,  quér  perto  de  terra,  quér  no  mar  largo ,  ao  sul 
do  equador,  a  mènes  que  nSo  seja  em  consequencia  de  se  Ihes 
baver  começado  a  dar  caça  ao  nôrte  do  equador. 

Art.  5.— Os  navios  portuguezes,  munidos  de  um  passaporte 
em  regra,  que  tiverem  carregado  a  seu  borde  escravos  nos  pontes 
da  Costa  da  Africa  ondeocommerciode  negros  é  permittido  aos 
vassallos  portuguezes,  e  que  depois  fôrem  encontrados  ao  nôrte 
do  equador,  nao  dever&o  ser  detidos  pelos  navios  de  guerra  das 
duas  naçOes,  quando  mesmo  estejam  munidos  das  présentes 
instrucçOes,  comlanto  que  justifiquem  a  sua  derrbta ,  seja  por 
ter,  segundo  os  uses  da  navegaçfto  portugueza,  feito  um  bordo 

T.  VI.  6 
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para  o  nôrte  de  alguns  graus,  a  fim  de  ir  buscar  ventos  favora- 
veis,  seja  por  outras  causas  légitimas ,  como  as  fortunas  do 
inar  devidameote  provadas  ;  ou  seja  finalmente  no  caso  em  que 
os  seus  passaportes  mostrarem  que  elles  se  destinam  para  ai- 
gu m  dos  portos  pertencentes  â  corôa  de  Portugal  que  est&o  si- , 
tuados  fdra  do  continente  da  Africa.  ^ 

Bem  entendido  que,  pelo  que  respeita  aos  navios  de  escrava- 
tura  que  fôrem  detidos  ao  nôrte  do  equador,  a  prova  da  legali- 
dade  da  viâgem  deverâ  ser  produzida  pelo  navio  detido  ;  e  que 
ao  contrario,  acontecendo  que  um  navio  de  escravatura  seja 
detido  ao  sul  do  equador,  conforme  à  estipulaçfto  do  artigo 
précédente,  n'este  caso  a  prova  da  illegalidade  deverà  ser  pro- 
duzida pelo  apresador. 

É  igualmente  estipulado  que ,  ainda  me.smo  quaudo  o  nu- 
méro de  escravos,  que  os  cruzadores  acharem  a  bordo  de  um 
navio  de  escravatura ,  n&o  corresponder  ao  que  declarar  o  seu 
passaporte ,  nao  sera  este  motivo  bastante  para  jastiflcar  a  de- 
4ençao  do  navio;  mas  n'este  caso  o  capitao  e  o  dono  do  navio 
dever&o  ser  denunciados  perante  os  tribunaes  portuguezes  no 
Brazil,  para  ali  serem  casligados  conforme  as  leis  do  paiz. 

Art.  6.  —  Todo  o  navio  portuguez  que  se  destinar  a  fazer  o 
commercio  licito  de  escravos,  debaixo  dos  prinoipios  declara- 
dos  naconvençâo  addicional  da  data  de  hoje,  deverâ  ter  o  capi- 
tfto  e  os  dois  terços  ao  mênos  da  tripulaçâo  de  naçfto  portu- 
gueza.  Bem  entendido  que  o  ser  o  navio  de  construcçâo  estran- 
geira  nada  implicarâ  com  a  sua  nacionalidade  ;  e  que  os  mari- 
nheiros  negros  serâo  sempre  considerados  como  Portuguezes, 
comtanto  que  (se  fôrem  escravos)  pertençam  a  vassallos  da 
corôa  de  Portugal,  ou  que  tenham  sido  forrados  nos  dominios 
de  Sua  Magestade  Fidelissima. 

Art.  7.  —  Todas  as  vezes  que  uma  embarcaçfto  de  guerra 
encontrar  um  navio  mercante  que  estivér  no  caso  de  dever  ser 
visitado,  aquella  deverâ  comportar-se  com  toda  a  modera$âlo  e 
com  as  altençôes  dévidas  entre  naçOes  amigas  e  alliadas  ;  é  em 
todo  0  caso  a  visita  sera  feita  por  um  officiai  que  tenha  o  posto 
ao  mênos  de  tenente  de  marinha. 
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Art.  8.  —  As  embarcaçOes  de  guerra  que,  debaiio  dosprin- 
cipios  deolarados  nas  présentes  iastrucçOes ,  detivérem  os  na- 
l'ios  de  escravatura ,  deverfto  deixar  a  bordo  toda  a  carga  de 
negros  intacta,  assim  çomo  o  capitSo  e  uma  parte  ao  mânos  da 
tripulaçfto  do  dUo  navio. 

0  capitfto  farà  unia  declaraçfto  authentica  por  esoripto ,  que 
mostre  o  estado  em  que  elle  achou  a  erobarcaçfto  detida,  e  as 
alteraçOes  que  n'alla  tivérem  bavido.  ueverâ  tambem  dar  ao 
capit&o  do  oavio  de  escravatura  um  certificado  assignado  dos 
papeis  que  houverem  sido  apprehendidos  ao  dito  navio,  assim 
como  do  numéro  de  escravos  achados  a  bordo  ao  tempo  da  de- 
tençfto. 

Os  negros  nâo  serfto  desembarcados  senfto  quando  os  navios 
a  bordo  dos  quaes  se  acham  chegarem  ao  logar  onde  a  validade 
da  presa  deve  ser  julgada  por  uma  das  duas  commissOes  mix- 
tas,  para  que,  no  caso  que  nao  sejam  julgados  de  bôa  presa,  a 
perda  dos  donos  possa  mais  facilmente  resarcir-se.  Se  porém 
bouverem  motivos  urgentes,  procedidos  da  duraç&o  da  vi&- 
gem,  do  estado  de  saûde  dos  escravos  on  outros  quaesquer  que 
exiJBm  que  os  negros  sejam  desembarcados ,  todos  ou  parte 
d'elles,  autes  de  poderem  os  navios  ser  conduzidos  ao  logar  da 
residencia  de  uma  das  mencionadas  commissdes,  o  comman- 
dante do  navio  apresador  podéra  tomar  sobre  si  esta  responsa- 
bilidade,  comtanto  porém  que  aquella  necessidade  seja  consla- 
tada  por  um  attestado  em  forma. 

Art.  9.  —  NAo  se  poderâ  fazer  transporte  algum  de  escravos, 
como  objecto  de  commercio,  de  um  para  outre  porto  do  Brazil, 
ou  do  continente  e  iihas  na  costa  da  Africa  para  os  dominios 
da  corôa  de  Portugal  fora  da  America,  senSio  em  navios  muni- 
dos  de  passaportes  ad  hoc  do  governo  portuguez. 

Feito  em  Londres,  aos  28  dias  do  mez  de  julho  do  anno  do 
nascimento  de  Nosso  Senhor  Jésus  Gliristo  de  1817. 


t(l7. 


■uihmilica 
do  caplilo. 


TraiHporte 
de  pier*TO«. 


(L.  s.)  Coude  DE  Palmella.  (L.  S.)  Gastlereaoh. 
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N*  3.  —  Reguiamento  para  as  eommùtôes  mixtas  que  devem 
residir  na  Costa  da  Africa ,  no  Brazil  e  em  Londres. 


DcicncScii 
don  Divins 


Senlencai 

lerlo  dadii 

inmmariimente. 


Commitsiriot 

jnixes 

e  commitforin* 

orkiCros. 


Art.  1«.  —  As  commissOes  mixtas  estabelecidas  pela  con<^ 
vençao  addicional  da  data  de  hoje  na  Costa  da  Africa  e  no  Bra- 
zil, s&o  destinadas  para  julgar  da  legalidade  da  detençfto  dos 
navios  empregados  no  trafico  da  escravatura,  que  os  cruzadores 
das  duas  naçOes  houverem  de^detèr  em  virtude  da  mesma  con- 
vençao  f  por  fazerem  um  commercio  illicito  de  escravos. 

Assobreditas  commissOes  juIgarAo,  sem  appellaçfto,  conforme 
&  letra  e  espirito  do  tratado  de  22  de  Janeiro  do  i815,  e  da 
convençAo  addicional  ao  mesmo  tratado,  assignada  em  Londres 
no  dia  28  de  julho  de  1817.  As  commissOes  deverfto  dar  as  suas 
seotenças  tâo  summariamente  quanto  fôr  possivel;  e  Ihes  é 
prescripto  o  decidirem,(sempreque  fôr  praticavel)  no  espace  de 
veinte  dias,  contados  d'aquelle  em  quecada  navio  detido  fôr 
conduzido  ao  porto  da  sua  residencia  , 

l"  Sobre  a  legitimidade  da  captura  ; 

2°  Sobre  as  indemnidades  que  o  navio  apresado  deverd  rece- 
ber,  no  caso  de  se  Ibe  dar  liberdade. 

Ficando  estipulado  que  em  todos  os  casos  a  seutença  final  n&o 
poderâ  ser  difPerida  além  do  terme  de  dois  mezes,  quér  seja  por 
cousa  de  auseaciade  testemunhas  ou  por  falta  de  outras  provas  ; 
excepte  a  requerimento  de  alguma  das  partes  interessadas , 
comtanto  que  estas  dêem  fiança  sufiicienle  de  se  encarregarem 
das  despezas  e  riscos  da  demôra,  no  quai  caso  os  commissarios 
poderao  àsua  discriçao  concéder  uma  demôra  addicional,  a  quai 
nâo  passarâ  de  quatre  mezes. 

Art.  2.  —  Gada  uma  das  sobreditas  commissOes  mixtas,  que 
devem  residir  nas  costas  da  Africa  e  no  Brazil ,  sera  composta 
da  maneira  seguinte ,  a  saber  : 

As  duas  altas  partes  contratantes  nomear^o  cada  uma  d'ellas 
um  conimissario  juiz  e  um  coramissario  arbitro,  os  quaes  serâo 
auctorisados  a  ouvir  e  decidir,  sem  appellaçao,  todos  os  casos 
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de  captura  dos  navios  de  escravatura  que  Ihes  possam  ser  sub- 
mettidosi  conforme  à  estipulaçfto  da  convençAo  addicional  da 
data  de  hoje.  Todas  as  partes  essenciaes  do  processo  perante 
estas  commissOes  mixtas  deveF&o  ser  feitas  por  escripto  na  lin- 
gua  do  paiz  onde  residir  a  commissfto.  Os  commissarios  juises 
e  os  commissarios  arbitres  prestarfto  juramento ,  perante  o  ma> 
gistrado  principal  do  paiz  onde  residir  a  commissfto,  de  bem  e 
flelmente  julgar  ;  de  nfto  dar  preferencia  alguma  nem  aos 
reclamadores  nem  aos  captores  ;  e  de  se  guiarem  em  todas  as 
suas  decisOes  pelas  estipulaçOes  do  tratado  de  23  de  Janeiro  de 
4815,  e  da  convenç&o  addicional  ao  mesmo  tratado. 

Cada  commissfto  terâ  uni  secretario  ou  officiai  de  registo, 
nomeado  pelo  soberano  do  paiz  onde  residir  a  commissfto.  Este 
officiai  deverà  registar  todos  os  actes  da  commissfto ,  e  antes  de 
tomar  posse  do  logar  deverà  prestar  juramento,  ao  mènes  pe- 
rante um  dos  juizes  commissarios,  de  se  comportar  com  res- 
peito  à  sua  auctoridade,  e  de  procéder  com  fidelidade  em  todos 
os  négocies  pertencentes  ao  «eu  emprego. 
Art.  3.  —  a  forma  do  processo  sera  como  se  segue  : 
Os  commissarios  juizes  das  duas  naçOes  deverfto,  em  primeiro 
logar,  procéder  ao  exame  dos  papeis  do  navio,  e  receber  os 
depoimentos,  debaixo  de  juramento,  do  capitfto  e  de  dois  ou 
très,  pelo  mènes,  dos  principaes  individuos  a  bordo  do  navio 
detido,  assim  como  adeclaraçfto  do  capter  debaixo,  de  jura- 
mento, no  caso  que  pareça  necessaria,  a  fim  de  se  pode.'  j^'Jgar 
e  decidir  se  o  dito  navio  foi  devidamente  detido  ou  nfto,  se- 
gundo  as  estipulaçOes  da  convençfto  addicional  da  data  de  hoje, 
e  para  que,  a  vista  d'esté  juizo,  seja  condemnado  ou  posto  em 
liberdade.  E  no  caso  que  os  dois  commissarios  juizes  nfto  con- 
cordem  na  sentença  que  deverfto  dar,  j&  seja  sobre  a  legitimi- 
dade  da  detençfto,  jâ  sobre  a  indemnidade  que  se  deverà  con- 
céder, ou  sobre  qualquer  outra  duvida  que  as  estipuIaçôes  da 
convençfto  d'esta  data  possam  suscitar ,  n'estes  casos  farfto  tirar 
por  sorte  o  nome  de  um  dos  dois  commissarios  arbitres,  o  quai, 
depois  de  baver  tomado  conhecimento  dos  autos  do  processo, 
deverà  conferir  com  os  sobreditos  commissarios  juizes  sobre  o 
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caso  de  que  se  trata;  e  a  sentença  final  se  pronunciaii  con* 
forme  os  votos  da  maioria  dos  sdbreditos  commlssarios  juizes  e 
do  Mbredito  eommissario  arbitra. 

AftT.  4.  ^  Todas  as  vezes  que  a  carga  de  escravos,  achada  a 
boido  de  um  navio  de  escraratura  portuguez,  houver  sido  em- 
barcada  em  qualquer  podto  da  costa  da  AMca  onde  o  trafico 
de  esorayos  é  lieito  aos  vassallos  de  8aa  Magestade  Pidelissiroa, 
um  tal  navio  n&o  poderd  ser  detido  debaixo  do  pretexto  de 
terem  sido  os  sobreditos  escravos  trazidos  na  sua  origem  por 
terrât  de  outra  qualquer  parte  do  continente. 

Art.  5.  —  Na  declaraçfto  autbentica  que  o  captor  deverA 
fazer  perante  a  commissfio,  assim  como  na  certid&o  dos  papeis 
apprehendidos,  que  se  deverà  passar  ao  capitflo  do  navio  âpre- 
sado  no  roomento  da  sua  detenç&o,  o  sobredito  captor  serA 
obrigadû  a  declarar  o  seu  nome  e  o  nome  do  seu  navio,  assira 
como  a  latitude  é  longitude  da  parâgem  onde  tivér  acontécido 
a  detençfto,  e  o  numiâro  de  escravos  acbados  vives  a  bordo  do 
navio  ao  tempo  da  detençfto. 

Art.  6.  —  Immediatamente  depois  de  dada  a  sentença,  o 
navio  detido  (se  fôr  julgado  livre)  e  quanto  restar  da  sua  carga, 
serAo  restituidos  aos  donos ,  os  quaes  poder&o  reclamar  perante 
a  mesma  commissfio  a  avaliaç&o  das  indemnidades  a  que  ter&o 
direito  de  pretender.  0  mesmo  captor,  e,  na  sua  falta,  o  seu 
governo,  flcarâ  responsavel  pelas  sobreditas  indemnidades.  As 
daas  altas  partes  contratantes  se  obrigam  a  satisfazer ,  no  praso 
de  um  anno  desde  a  data  da  sentença,  as  indemnidades  que 
fôrem  concedidas  pela  sobredita  commissAo.  Bem  entendido 
que  estas  indemnidades  ser&o  sempre  à  custa  d'aquella  potencia 
à  quai  pertencer  o  captor. 

Art.  7.  —  No  caso  de  ser  qualquer  navio  condâtenado  por 
viàgem  illicita,  serâo  declarados  bôa  presa  o  casco,  assim  como 
a  carga,  qualquer  que  ella  seja,  à  excepçSo  dos  escravos  que  se 
acbarem  a  bordo  para  objecto  de  commercio  ;  e  o  dite  navio  e 
a  dita  carga  serAo  vendidos  em  leil&o  publico  a  bénéficie  dos 
dois  governos.  £  quanto  aos  escravos,  estes  deverAo  receber 
da  commissAo  mixta  uma  carta  de  alforria,  e  serfto  consignados 
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ao  goverao  do  paiz  em  que  residir  a  commissAo  que  tiTér  dado  f 
8enteDça ,  para  serem  empregados  em  qualidade  de  creados  oa 
de  trabalbadores  livres.  Gada  um  dos  dois  govemos  se  obriga  a 
garantir  a  liberdade  d'aqnella  porçlo  d'estes  individuos  que 
Ihe  fôr  respectivamente  consiguada. 

Art.  8.  —  Qualquer  redamaçfto  de  indemnidade  por  perdes 
occasionadas  aos  navios  suspeitos  de  fazerem  o  oommeroio  illi- 
cito  de  escravos,  que  n&o  forera  condenados  como  bôa  presa 
pelas  commissOes  mixtes,  deveri  ser  igualmente  recebida  e 
julgada  pelas  sobreditas  commissOes  na  forma  especiflcada  pelo 
artigo  3  do  présente  regulamento. 

E  em  todos  os  casos  em  que  se  passer  sentença  de  restitui- 
ç&o,  a  commissfto  aidjiidicarà  a  qualquer  requerente,  ou  aos  seus 
procuradores  respectives ,  reconbecidos  como  taes  em  dévida 
forma,  uma  justa  e  compléta  indemnidade,  em  beneflcio  da 
pessôa  ou  pessôas  que  fizerem  as  reclamaçOes  : 

V  Por  todas  as  custas  do  processo,  e  por  todas  as  perdas  e 
damnos  que  qualquer  requérante  ou  requerentes  possam  ter 
soffrido  por  lai  captura  e  detençfto,  isto  é,  no  caso  de  perda  to- 
tal, 0  requerente  ou  requereutes  ser&o  indemnisados  : 

i«  Pelo  casco ,  massAme,  apparelbo  e  mantimentos. 

S"  Por  todo  0  frète  vencido  ou  que  se  possa  vir  a  dever. 

30  Pelo  valor  da  sua  carga  de  génères,  se  a  tfvér. 

40  Pelos  escravos  que  se  acharem  abordo  no  momento  da  de- 
tençfto ,  segundo  o  calcule  do  valor  dos  sobreditos  escravos  no 
loger  do  seu  destine,  dando  sempre  porém  o  descente  pela 
mortalidade  que  naturalmente  teria  acontecido,  se  a  viâgem 
nfto  tivesse  sido  interj'umpida;  e  além  d'isso  por  todos  os  ges- 
tes e  despezas  que  se  bajam  de  incorrer  com  a  vende  de  taes 
cargas,  incluindo  commiss&o  de  vende,  quando  esta  haja  de  se 
pagar. 

5**  Por  todas  as  demais  despezas  ordinarias  em  casos  simi- 
Ihantes  de  perda  total. 

E  em  outro  qualquer  caso  em  que  a  perda  n&o  seja  total,  o 
requerente  ou  requerentes  serao  indemnisados  : 
.  1*  Por  todos  os  damnos  e  despezas  especiaes  occasionadas  ao 
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1817.  navio  pela  detençào  e  pela  perda  do  frète  vencido,  ou  que  se 
possa  vir  a  dever.  * 

S*  Uma  somma  diaria,  regulada  pelo  numéro  de  toneladas 
do  navio,  para  as  despexas  da  demôra,  quando  a  houver,  se- 
gundo  a  cedula  annexa  ao  présente  artigo. 

3*  Uma  somma  diaria  para  manutençfto  dos  escravos,  de  um 
shelling  (ou  cento  e  oitenta  réis)  por  cabeça,  sem  distincç&o  de 
sexo  nem  de  idade,  por  tantos  dias  quantos  parecer  à  commis- 
sAo  que  a  vi&gem  haja  sido  ou  possa  ser  retardada  por  causa  da 
detenç&o;  etambem 

4*  Por  toda  e  qualquer  deterioraçfto  da  carga  ou  dos  escravos. 

5"  Por  qualquer  diminuiçflo  no  valor  da  carga  de  escravos 
por  effeito  de  mortalidade,  augmentada  além  do  computo  ordi- 
nario  para  taes  vi&gens,  ou  por  causa  de  molestias  occasionadas 
pela  deten(;&o  ;  este  valor  deverâ  ser  regulado  pelo  calculo  do 
preço  que  os  sobreditos  escravos  teriam  no  logar  do  seu  des- 
tino,  da  mesma  forma  que  no  case  précédente  de  perda  total. 

6°  Um  juTO  de  cinco  por  cento  sobre  o  importe  do  capital 
empregado  na  compra  o  roanutenç&o  da  carga,  pelo  periodo  da 
dem6ra  occasienada  pela  detenç&o;  e 

7°  Por  todo  0  premio  de  seguro  sobre  o  augmente  de  risco. 

0  requerente  ou  requerentes  poder&o  outrosim  pretender  um 
juro,  a  rasAo  de  cinco  por  cento  por  anno,  sobre  a  somma,  ad- 
judicada,  até  que  ellatenha  sido  paga  pelogoverno  a  que  per- 
tencer  o  navio  que  tivér  feito  a  presa.  0  importe  total  das  taes 
indemnidades  deverà  ser  calculado  na  moeda  do  paiz  a  que 
pertencer  o  navio  detido,  e  liquidado  ao  oambio  corrente  do  dia 
da  sentença  da  commisafto,  excepte  a  totalidade  da  manutençao 
dos  escravos,  que  sera  paga  ao  par,  como  acima  fica  estipulado. 

As  duas  altas  partes  contratantes ,  desejando  evitar,  qnanto 
fôr  possivel ,  toda  a  especie  de  fraudes  na  execuçao  da  conven- 
çAo  addicional  da  data  de  hoje,  convieram  que,  no  caso  em  que 
se  provasse  de  uma  maneira  évidente  e  convincente  para  os 
juizes  de  ambas  as  naçOeR,  e  sem  Ibes  ser  preciso  recorrerà 
decisSo  do  commissario  arbitro ,  que  o  captor  fora  induzido  a 
erro  por  culpa  voluntai'ia  e  reprehcnsivel  do  capit&o  do  navio 
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delido,  n'esse  caso  sômente  nAo  terà  o  navio  detido  direito  a  re- 
ceber,  durante  os  dias  de  detenç&o,  a  compensaç&o  pela  demftra 
estipulada  no  présente  artigo. 


ISIT. 


Ceduh  para  regular  a  ettalia,  ou  eompensaçOo  diaria  dat 
despexas  da  demora. 


I 
I. 


Por  um  navio  de  100  toneladas  até  130  inclusive,  liv.  5 
111  dito  a  IHO  dito  »  6 
181  dito  a  170  dito  »  8 
471  dito  a  300  dito  »  10 
101  dito  a  110  dito  B  11 
ni  dito  a  150  dito  o  11 
181  dito  a  170  dito  »  14 
171      dito     a    300    dito  d    15 

e  assim  em  proporçfto. 

Art.  0.  —  Quando  o  dono  de  qualquer  navio  suspeito  de 
fazer  commercio  illicite  de  escravos,  que  tivér  sido  posto  em 
liberdade  em  consequencia  da  sentença  de  uma  das  commis- 
sOes  mixtas  (ou  no  caso  acima  especiflcado  de  perda  total)  re- 
clamar  indemnidades  pela  perda  de  escravos  que  possa  baver 
sofitido,  nunca  elle  poderà  pretender  mais  escravos  além  do 
numéro  que  o  seu  navio  tinha  direito  de  transportar,  conforme 
as  leis  portuguezas,  o  quai  numéro  deverâ  sempre  ser  estipulado 
no  seu  passaporte. 

Art.  10.  —  A  commissfto  mixta  estabelecida  em  Londres 
pelo  artigo  9  da  convenç&o  da  data  de  hoje,  receberâ  e  decidirà 
todas  as  reclamaçOes  feitas  âcerca  de  navios  portuguezes  e  suas 
cargas  apresadas  pelos  cruzadores  britannicos  por  motivo  de 
commercio  illicite  de  escravos  desde  o  primeiro  de  junho  de 
mil  oitocentos  e  quatorze ,  até  à  epocha  em  que  a  r^nvençao 
da  data  de  hoje  tivér  sido  posta  em  plena  execuç&o;  adju^- 
cando-lhes,  em  conformidade  do  artigo  9  da  dita  convençAo 
addlcional,  uma  indemnisaçfto  justa  e  compléta,  conforme  as 
bases  estabelecidas  nos  artigos  précédentes,  tanto  no  caso  de 
perda  total,  como  por  despezas  feitas  e  prejuizos  soffridos  pelos 
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donos  e  outros  interessados  nos  ditos  navics  e  cargas.  A  sobre- 
dita  commissao  estabelecida  em  Londres  serd  composta  da 
mesma  maneira,  e  sera  guiada  pelos  lAesmos  principios  jà 
enunciados  nos  artigos  i ,  2  e  3  d'esté  regulamento  para  as 
commissOes  estabelecidas  na  costa  da  Africa  e  no  Brazil. 

Art.  11.  —  Nao  sera  permittido  a  nenhum  dos  juizes  com- 
missarios,  nem  aos  arbitres,  nem  ao  secretario  de  qualquer  das 
commiâsOes  mixtas,  debaixo  de  qualquer  prétexte  que  seja,  o 
pedir  ou  receber,  de  nenbuma  das  partes  interessadas  nas  sen- 
tenças  que  derem,  emolumentos  alguns  em  rasfto  dos  deveres 
que  Ihes  sao  prescriptos  pelo  présente  regulamento. 

Art.  12.  —  Quando  as  partes  interessadas  julgarem  ter 
motivo  de  se'queixar  de  qualquer  injustiça  évidente  da  parte 
das  comnii?sOes  mixtas,  poderao  representa-la  aos  sens  governos 
respectivos,  os  quaes  se  reservam  o  direito  de  se  entenderem 
mutuameiite  para  mudar,  quando  o  julgarem  conveniente,  os 
indivlduos  de  que  se  compozerem  estas  commissOes. 

Art.  13.  —  No  caso  que  algum  navio  seja  detido  indevida- 
mente  com  o  pretexto  das  estipulaçOes  da  conveùt^âo  addicional 
da  data  de  hoje,  e  sem  que  o  captor  se  ache  auctorisado,  nem 
pelo  tedr  da  sobredita  convençEo,  nem  pelas  instrucçdes  a  ella 
annexas,  o  governo  ao  quai  pertencer  o  navio  detido  terâ  o 
direito  de  pedir  reparaçao;  e  em  tal  caso,  o  governo  ao  quai 
pertencer  o  captor  se  obriga  a  mandar  procéder  efflcazmente  a 
um  exame  do  motivo  de  queixa,  e  a  fazer  com  que  o  capter 
receba,  no  caso  de  o  ter  merecido,  um  castigo  proporcionado  à 
infracçâo  em  que  houver  caido. 

Art.  14.  '-  As  duas  altas  partes  contratantes  convieram  que, 
no  caso  da  morte  de  um  ou  varies  dos  commissarios,  juizes  e 
arbitres,  que  compôem  as  sobreditas  commissOes  mixtas,  os 
sens  logares  serao  suppridos,  ad  intérim,  da  maneira  seguinte  : 
•Da  parte  do  governo  britannico,  as  vacancias  serao  substi- 
tuidas  successivamente,  na  commissao  que  residir  nos  dominios 
de  Sua  Magestade  Britannica,  pelo  governador  ou  tenente  gover- 
nador  résidente  n'aquella  colonia,  pelo  principal  magistrado  do 
logar,epelo  secretario;  no  Brazil, pelo  consul  britannico  e 
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vice-consul  que  residirem  na  cidade  onde  se  achar  estabelecida . 
a  commissfto  mixta. 

Da  parte  de  Portugal,  as  vacancias  serSo  preencbidas^  no 
Brazil,  pelas  pessôas  que  o  capitao  gênerai  da  provincia  nomear 
para  este  effeito  ;  e  vista  adifficuldade  que  o  governo  portuguez 
acharla  de  nomear  pessôas  adequadas  para  substituir  os  logares 
que  possam  vagar  na  commiss&o  résidente  nos  domiuios  britan- 
nicoSj  conveiu-se  que ,  succedendo  morrerem  os  commissarios 
portûguezes,  juizes  ou  arbilros,  o  reste  dos  individuos  da  sobre- 
dita  commiss&o  «deverâ  procéder  igualmente  a  julgar  os  navios 
de  escravatura  que  fôreni  couduzidos  perante  elles,  e  â  exe- 
cuçio  da  sua  sentença.  Todavia,  n'este  caso  sômente ,  as  partes 
interessadas  terâo  o  direito  de  appellar  da  sentença,  se  bem  Ihes 
parecer,  para  a  commissâo  que  residir  na  Brazil;  e  o  governo 
ao  quai  pertencer  o  captor,  ficarà  obrigado  a  satisfazer  plena- 
niente  as  indemnidades  que  se  deverem,  no  caso  que  a  appel- 
laçâo  seja  julgada  a  favor  dos  reclaraadores;  bem  entendido 
que  0  navio  e  a  carga  ficarao,  emquanto  durar  esta  appellaça,o, 
no  logar  da  residencia  da  primeira  commissao  perante  a  quai 
tlverem  sido  conduzidos. 

As  altas  partes  contratantes  se  obrigam  a  preencher,  o  mais 
depressa  que  seja  possivel ,  qualquer  vacancia  que  possa  occor- 
rer  nas  sobreditas  commissOes  por  causa  de  morte  ou  qualquer 
outre  motivo.  E  no  caso  que  a  vacancia  de  cada  um  dos  com- 
missarios portuguezes  que  residirem  nos  dominios  britannicos 
nao  esteja  preenchida  no  fim  de  seis  mezes,  os  navios  que  ali 
fôrem  conduzidos  depois  d'essa  epocba,  para  serem  julgados, 
cessarâo  de  ter  o  direito  de  appellaçao  aclma  estipulado. 

Feito  em  Londres,  aos  28  dias  do  mez  de  julho  do  anno  do 
nascimento  de  Nosso  Senbor  Jésus  Cbristo  de  1817. 

(L.  S.)Gonde  de  PALMELLà. 
«  (L.  S.)  Castlereagh. 
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1810.  Brève  dispensationis  4  nuntto  Pu  Vil,  papœ ,  pro  matrimonio 
principissœ  Beirœ,  domnœ  Mariœ  Theresiœ,  et  Hispaniœ  in- 
faniis,  domni  Pétri  Caroli,  datum  in  civitate  Fluminensi,  die 
octavâ  mensis  maii,  anno  Domini  MDCCCX. 

(El  %xeRiplari  nrraio  in  tabulirio  regali.) 

Laurentius  ex  comitibus  de  Galepio ,  Dei  et  Apostolics  ^dis 
gratiâ  arcbiepiscopus  Nisibenus ^  sanctissimi  Domini  Nostri  Do- 
mini Pii  divinâ  Providenliâ  Papœ  VII,  prsBlatus  domesticus, 
pontificio  solio  adsistens ,  ejusdemque  Sanctitatis  Su»  ac  Sedis 
Apostolics  nuntius  in  Portugalliae  et  Algarbiorum  regnis  at- 
que  dominiis  cum  potestate  legati  à  latere,  et  in  bis  temporum 
circiimstantiis  etiam  specialissimis  et  extraordinariis  facultati- 
bus  munitus,  etc.,  etc.,  etc., 

QuoniamOmnipotentis  Dei,  per  quem  reges  régnant,  mira- 

^   bili  dispositione  factum  est,  ut  celsissimus  et  serenissimus  do- 

'    minus  Joannes  BrasilisB  princeps  Portugalliœ  et  Algarbiorum 

régna  ac  dominia  regens  unà  cum  fidelissimâ  reginâ  ac  tôt 

ragiâ  familiâ,ad  inimicorum  suorum  pravas  artes  eluden- 
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Brève  de  dispensa  do  nuncio  do  papa  Pio  Vfl,  para  o  casamento 
da  princeza  de  Portugal  a  senhora  dona  Maria  Thereza ,  e  do 
infante  de  Hespânha  osenhor  dom  Pedro  Carlos,  dodo  no 
Rio  de  Janeiro,  a^de  maio  de  1810. 


1810. 


(Tradoetl*  pirtiealir.) 


Lourenço,  dos  condesde  Galepio,  pela  graça  de  Deus  e  da  Se 
Apostolica  arcebispo  de  Nisibe,  prelado  domestico  de  Nosso 
Santissimo  Senhor  Pio ,  pela  providencia  divina  Papa  VU,  as- 
sistente  ao  solio  pontifîcio,  e  nuncio  da  mesma  Sua  Santidade  e 
da  Se  Apostolica  nos  reinos  e  dominios  de  Portugal  e  Algarves, 
coin  poder  de  legado  0  latere,  e  nas  présentes  circumstancias 
tambem  munido  de  especialissimas  e  extraordinarias  faculda- 
des,  etc.,  etc.,  etc. 

Tendo  acontecido  por  admiravel  disposiçao  de  Deus  Omnipo- 
tente, por  quem  reinam  os  reis ,  nfto  duvidar  0  muito  alto  e 
serenissimo  principe  do  Brazil,  D.  JoOo ,  régente  do  reino  e  do- 
minios de  Portugal  e  Algarves,  de  procurar  animosamente  com 
a  rainha  tidelissima  e  toda  a  familia  real  as  longinquas  plagas 
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das,  longinqua  hujus  iinperii  sui  ora  pelere  iavicto  animo  non 
dubitaverit  ;  nos,  quibus  priroi  in  Brasilia  nuntii  apostolici 
munere,  licet  imnierenter,  apudeunidam  augustum  prlncipetn 
fungi  datum  est^  lœtari  quidetn  debemus ,  quod  sanctiMimns 
dominus  noster  Pius  Papa  VII  prœfati  tam  memorabilis  adven- 
tûs  occasione  taies  extraordinanas  facultales  nobis  concedere 
dignatus  sit,  quarum  vigore  votis  ejusdem  celsissimi  etserenîs- 
simi  principis  nunc  obsecundare  possiinus.  Quùm  itaque  idem 
celsissimus  et  screnissimus  piincepsproeoqaoprosequitursin- 
gulari  affecta  serenissimam  principisssam  Beirae  domnam  Ma- 
riam  Tberesiam  carissimam  ejus  filiam,  dilectnmque  suum  ex 
sorore  nepotem  serenissimum  domnum  Petrum  Carolum  de 
Bourbon,  ipsorum  desideriis  pro  matrimonio  insimul  contra- 
hendo  ex  cerlis  et  rationabilibus  causislibenter  annuere,  eaque 
sibi  valde  grata  deolarare  arbitratus  sit ,  cùmque  nobis  eorum 
nomine  expo^tulaverit,  ut  ad  bujitsmodi  effectum  super  impe- 
dimentis  secundi  in  lineâ  aequali  ex  uno,  secundi  et  terlii  ex 
altero  à  communibus  siipitibus,  triplicis  tertii  et  quarti,  ac  du- 
plicis  quarti  ex  eodem  et  diversis  respective  stipitibus  prove- 
nientibus  consangninitatisgraduum, quibus  invicem  sunt  con- 
juncti,cum  eis  dispensaremus  ;  ulentes  uosidcircopraBfatâspe' 
ciali  et  extraordinarja  à  Sanctitate  Suâ  nobi^  concredita  aposto- 
licâ  auctoritate,  prœdictos  serenissimos  domnuni  Petrum  Caro- 
lum de  Bourbon,  et  domnam  Mariam  Tberesiam  principissam 
BeirsB,  ac  eorum  quemlibet  à  quibusvis  excommunicationis  et 
interdiçti ,  aliisque  ecclesiaslicis  sententiis ,  censuris ,  et  pœnis 
à  jure  vel  ab  homine  quavis  occasione  vel  causa  latis,  si  qui- 
bus quomodobiletinnodatiexistunt,  ad  cffectum  prœsentium 
tantum  consequendum ,  barum  série  absol ventes  et  absolûtes 
fore  censentes,  cum  iisdem,  ut,  impedimentis  prœfatis  secundi 
in  lineâ  aequali  ex  unâ  terlii  ex  aitero  à  communibus  stipiti- 
bus ,  quintuplicisque  quarti  ex  eodem  ac  diversis  respective 
stipitibus  provenientibus  consanguinitatis  graduum  hujusmodi, 
ac  constitutionibus  et  ordiuationibus  apostolicis ,  cseterisque 
contrariis  quibuscumque  non  obstantibus ,  matrimonium  in- 
ter  se  publiée,  servatâ  forma  sacri  concilii  Tridentini,  contra- 
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d'esté  seu  imperio,  para  illudir  as  mhs  artesdos  seusinimigos; 
nés,  0  primeiro  a  quem  foi  concedido  pusto  que  immerecida- 
naente,  exercer  o  cargo  de  nuncio  apoiilolico  no  Braxil  junto  do 
mesmo  auguste  principe ,  devemos  na  verdade  regocijar-Dos, 
por  se  ter  dignado  o  nosso  santissimo  papa  Pio  Vit ,  por  occa- 
siAo  d'esta  chegada  tâo  memoravel,  conceder-nos  facaldades 
taes,  que  em  virtude  d'ellas  possamos  agéra  satisfazer  aos  vo- 
tes do  mesmo  niuito  alto  e  serenissimo  principe.  Como  por- 
tante 0  mesmo  muito  alto  e  serenissimo  principe,  pelo  s^ngular 
affeito  que  tem  d  sua  carissimaûlha,  a  serenissima  princeza  da 
Beira  D.  Maria  Thereza,  e  ao  seu  amado  sobrinho,  o  serenis- 
simo D.  Pedro  Carlos  de  Bourbon,  resolvesse  por  cerlas  e  rasoa- 
veis  causas  annuir  de  bom  grade  aos  seus  desejos  de  contrahi- 
rem  matrimonio,  edeclarar  que  isto  Ihe  era  muito  grato;  e 
como  nos  pedisse  em  nome  d'elles,  que  os  dispensassemos  so- 
bre os  impedi mentes  dos  graus  de  consanguinidade  por  que 
reciprocamente  est&o  ligados,  de  segundo  em  linha  igoal  por 
um  ladoe  de  segundo  e  lerceiro  por  outre,  provenientes  de  tron- 
cos  communs;  e  de  triplice  terceiro  e  quarto  pelo  mesmo  lado, 
provenientes  respectivamente  de  diverses  troncos;  nos, périsse, 
usando  da  dita  auctoridade  apostolica  especial  e  extraordina- 
ria ,  que  nos  foi  concedida  por  Sua  Santidade ,  absolvendo , 
para  se  conseguir  sémente  o  effeito  das  présentes,  e  julgando 
absolvidos  pelo  teôr  d'ellas,  os  dites  serenissimos  D.  Pedro  Carlos 
de  Bourbon  e  D.  Maria  Tbereza,  princeza  da  Beira,  e  a  cadaum 
d'elles  de  qualquer excommunhâo  e  interdicto,  e  de  outras  sen- 
tenças  ecclesiasticas ,  de  censuras  e  penas  impostas  pelo  di- 
reito  ou  pelos  homens  por  qualquer  occasiâo  ou  causa,  se  de 
algum  modo  a  isso  estâo  sujeitos;  pela  mesma  auctoridade  apos- 
tolica extraordinaria,  de  que  gosâmos  n'esta  parte,  os  dispen- 
s&mos  para  que  possam  publicamente  contrahir  matrimonio 
segundo  a  forma  do  sagrado  concilie  Tridentino ,  e  solemnisa- 
lo  â  face  da  Igreja,  e  n'elle  permanecer  livre  e  licitamente,  nâo 
obstante  os  dites  impedlmentos  d'estes  graus  de  consanguini- 
dade de  segundo  em  linha  igual  por  um  lado,  de  terceiro  por 
outre ,  provenientes  de  troncos  communes ,  e  de  quintuplice 
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1810.  hère,  illudque  in  fade  Ecclesi»  solemnizare,  et  in  eo  postmo* 
dùm  remanere  libéré  et  licite  ?aleant,  de  prodictà  extraordi- 
nari&  apo8tolic&  auctoritate ,  qu^  in  hac  parte  fungimur,  prsè- 
sentium  tenore  dispensamus  ;  distantiam  vero  secundi  respectu 
tertii,  aotriplicis  tertii  respectu  triplicis  quarti  graduum  pr»- 
fatorum  eis  non  obstare  declaramus  ;  et  prolem  suscipiendao^ 
exindelegitimam  harum  série  nuntiamus. 

Datum  in  civitate  Fluminensi,  die  octava  mensis  mail  anno 
Domini  MDGGGX,  pontificatùs  autem  Sanctissimi  in  Ghristo 
Patris  ac  Domini  Nostri  Domini  Pii,  divinâ  Providentiâ 
Papa  VU  j  anno  XI. 

Laurentids, 
Arcbiepiscopus  Nisibenus,  nuntius  apostoliciis. 
'  (L.  S.) 

Camillus  Aloysius  de  Rubeis,  a  secretis. 
Registratus  praedictâ  die,  mense  et  anno. 
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quarto  pelo  mesmo  lado,  e  respectivamente  proveniente  de  di- 
Tersos  troncos ,  nem  as  constituçOes  e  ordenaçOes  apostolicas,  • 
ou  outras  disposiçOes  em  contrario;  declarâmos  pois  que  nfto 
Ihes  obste  a  distancia  dos  ditos  graus ,  segundo  a  respeito  do 
terceiro,  e  do  triplice  terceiro  a  respeito  do  triplice  quarto  ;  e  pelo 
teôr  d'estas  damos  por  légitimes  todos  os  fllhos  que  d'elles  des- 
cenderem.  ;         .iugs.  . 

Dada  na  cidadé  do  Rio  de  Janeiro ,  no'  dia  8  do  mez  de  maio 
do  anno  do  Senhor  1810,  e  do  pontificado  do  Santissimo  em 
Ghristo  padre  é  senhor  nosso ,  Pio  pela  divina  Providencia 
Papa  VII,  anno  XI. 

LOURBNÇO , 

Arcebispo  de  Nisibe,  nuncio  apostolico. 
(L.  S.) 


1810. 


I  secretis. 


^^irr^  nm  «: 


l^ffîtlo  ÂioVsio  DE  RuBEis,  a  secretis. 


Registado  no  dito  dia,  mez  e  anno. 


T.  TI. 
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1810.  Convençâo  entre  o$  govemadores  do  reino  de  Portugal  e  dos  Al- 
garvea,  em  nome  de  Sua  Alteza  Beat  o  principe  régente  de 
■  /"  Portugal,  e  o  conselho  de  regencia  de  Hespànha  e  Indias,  em 
nome  de  Sua  Magestade  Catholica  dom  Fernando  VII,  sobre 
0  recrutamento  dos  subditos  de  ambas  as  naçoes ,  assignada  em 
Lisboa  a  ^  de  setembro  de  1810,  e  ratificada  por  parte  de 
Portugal  em  o  l'*  de  outubro,  e  pela  de  Hespànha  em  20  de 

u  novembro  do  dito  anno* 

V 

(Do  «iMiipUr  offleUI  impmio  em  Llcboa  tm  ISIO.) 


Coniidençlo 
prtiimiatr. 


Os  govemadores  do  reino  de  Portugal  e  Algarves,  em  nome  do 
principe  régente ,  e  o  conselho  de  regehcia  de  Hespànha  e  In- 
dias, em  nome  de  Sua  Magestade  Catholica  Fernando  YII, 
lomando  em  consideraçao  a  reciproca  utilidade  que  resultaria, 
tantoao  reino  de  Portugal  como  ao  de  Hespànha,  de  ficarem 
durante  a  présente  guerra  sujeitos  ao  recrutamento  do  paiz  em 
que  se  acharem  os  subditos  dos  dites  reinos,  logo  que  elles 
•  sejam  proprios  para  o  serviço  militar ,  e  que  nào  preferirem 
antes  o  ir  servir  no  seu  proprio  paiz  :  tèem  auctorisado,  o  go- 
pieuipouacuriot    vomo  portuguez  a  D.  Miguel  Pereira  Forjaz  Goutinho,  do  con- 
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Convenio  entre  el  consejo  de  regencia  de  EspaHa  é  Indias  en 
nombre  de  Su  Majestad  CatôlicaD.  Fernando  VU,  y  los  gober- 
nadores  del  reino  de  Portugal  y  Algarve  en  nombre  de  S.  A.R. 

.  el  principe  régente  de  Portugal ,  sobre  el  reclutamiento  de  los 
sûbditos  de  ambos  reinos,  firmado  en  Lisboa,  el  29  de  setiembre 
de  1810,  y  ratificado  por  la  Espana  el  20  de  noviembre,  y  por 
el  Portugal  el  1*  de  octubre  del  misnw  ano. 


1810. 


(Dd  ijemplu  oflelil  impmo  an  Liibot  m  ISIO.) 


ConsidcracioB 
preliminar. 


El  consejo  de  regenoia  de  Espaiia  é  Indias  en  nombre  de  Su 
Majestad  Gatôlica  el  selLor  D.  Fernando  VII,  y  los  gobernadores 
del  reino  de  Portugal  y  Algarve  en  nombre  del  principe  ré- 
gente ,  tomando  en  consideracion  la  reciproca  utilidad  que 
resultaria,  tanto  al  reino  de  Espaiia  como  al  de  Portugal,  de 
sujetar  durante  la  présente  guerra  al  reclutamiento  del  pais  en 
que  se  hallaren  todos  los  sûbditos  de  dicbos  reinos  que  sean 
aptos  para  el  servicio  militar,  y  que  no  prefieran  àntesir  à 
servir  en  su  propio  pais  :  han  autorizado,  el  gobierno  de  Espaûa 
à  D.  Juan  del  Gastillo  y  Garroz>  caballero  de  justicia  de  la  ôrden   pi«iipo(enci*riM 
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1810.        selho  de  Sua  Alteza  Real,  senhor  dos  Coutos  de  Freirii  e  Pene- 

gate,  commendador  das  drdens  de  Cbristo  e  Sfto  Tbiago  da 

Ëspada,  maréchal  de  campo  dos  seus  exercitos,  inspecter  gérai 

das  milicias  j  e  secretario  do  governo  das  repartiçOes  das  secre- 

tarias  d'Estado  dos  négocies  eslrangeiros,  guerra  e  marinha;  e 

0  governo  de  Hespànha  a  D.  Jofto  del  Gastillo  y  Garros ,  cava^ 

Iheiro  de  justiça  da  ôrdem  de  Sfto  Jo&o,  e  pensionado  da  de 

Carlos  m,  do  conselho  suprême  de  fazenda,  enviado  extraordi- 

nario  e  ministro  plenipotenciario  de  Sua  Magestade  Catholica 

n'esta  côrte  de  Lisboa,  para  ajustarem,  concluirem  e  assignarem 

uma  convençAo  para  o  sobredito  fim  :  os  quaes,  estando  cabal- 

meute  instruidos  das  iustrucçOes  dos  seus  respectives  governos, 

convieram  no  artigo  seguinte  : 

y*  «auaiiot  Que,  vista  areciproca  utilidade  que  résulta  a  ambos  os  reinos 

*"'  flram'iîîeîT""  ^®  Portug»!  6  Hespâuba,  de  se  augmenlar  quanto  possivel  fôir 

■0  recruumenio.    0  uumero  dos  defcusores  da  justa  causa  da  independencia  de 

ambas  as  roonarcbias ,  e  de  se  pôr  terme  quanto  antes  à  cruel 

,.  lutta  em  que  desgraçàdamente  seacha  envol  vida  a  Peninsula, 

haja  uma  suspensSlo  temporaria  dos  privilégies  concedidos  aos 

vassallos  das  duas  potencias,  pelo  que  respeita  ao  service  mili- 

;    tar;  a  fim  de  que,  tanto  os  vassallos  hespanhoes  que  se  acharem 

'  residindo  em  Portugal,  como  os  portuguezes  em  Hesp&nha, 

,     sendoproprios  para  0  service  miIitar,en&otendojusta  causa  para 

serem  exceptuados  (o  que  se  regularâ  pelas  leis  do  paiz  em  que 

se  acbarem) ,  fiquem  sujeitos  ao  recrutamento  do  paiz  em  que 

actualmeute  residirem,  uma  vez  que  elles  n&o  prefiram  antes 

oir  servir  no  seu  proprio,  o  que  deverfto  realisar  no  prefixo 

terme  de  quinze  dias  depois  da  publicaçAo  da.  présente  conven- 

çâo;  com  declaraçAo  porém  de  que  esta  convençao  sd  deverâ  ter 

effeito  emquanto  durar  a  présente  guerra  :  porquanto  logo  que 

ella  termine  continuarào  os  vassallos  de  ambos  os  reinos  a  gosar 

dos  mesmos  privilégies,  liberdades  e  isençOes  que  se  acham 

concedidos  pelos  tratados  subsistentes  entre  as  duas  allas  poten- 

cias.  E  esta  convençao  terâ  o  seu  devido  effeito  logo  que  fôr 

ratificada  pelos  respectives  governos ,  e  trocada  no  mais  curto 

,.    '    espace  de  tempo  possivel.  .  .  .-   -  .  ' 
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de  S.  Juan,  y  pensionado  de  la  de  G&rlos  III,  del  consejo  su- 
premo  de  baeienda,  entiado  extraordinario  y  ministro  plenipo- 
tenciario  de  Su  Majestad  Gatôlica  en  esta  corte  de  Lisboa  ;  y  el 
gobierno  portugues  à  D.  Miguel  Pereira  Foijaz  Coutinbo,  del 
consejo  de  Su  Alteza  Real,  sefior  de  los  Goutos  de  Freiriz  y 
Penegate,  comendador  de  las  ôrdenes  de  Gristo  y  Santiago  de  la 
Espada ,  mariscal  de  campo  de  sus  ejércitos ,  inspector  gênerai 
de  las  milicias ,  y  secretario  del  gobierno  de  las  reparticiones 
de  las  secretarias  de  Estado  de  los  negocios  extranjeros ,  guerra 
y  marina,  para  ajustar,  concluir  y  flrmar  una  convencion  para 
dicho  fin;  los  cuales,  estando  cabalmente  instruidos  de  las  ins- 
trucciones  de  sus  respectivos  gobiernos,  ban  conyenido  en  el 
articulo  siguiente  : 

Que,  vista  la  reciproca  utilidad  que  résulta  à  ambos  reinos  sujMion 
de  Espafla  y  Portugal  de  aumentar  cuanto  fuese  posible  el  d,''*^bM'*p"un!i.i 
numéro  de  los  defensores  de  la  justa  causa  de  la  independencia 
de  ambas  monarquias,  y  de  poner  um  término  cuanto  ântes  à 
la  cruel  lucba  en  que  desgraciadamente  se  halla  envuelta  la 
Peninsula,  baya  una  suspension  temporal  de  los  priyilegios 
concedidos  à  los  vasallos  de  las  dos  potencias  por  lo  respectivo 
al  servicio  militar,  à  fin  de  que,  tanto  los  sûbditos  porlugueses 
que  se  ballaren  residiendo  en  Espaila,  como  los  espaâoles  en 
Portugal ,  sean  propios  para  el  servicio  militar,  y  no  tengan 
justa  causa  para  ser  exceptuados  (lo  cual  se  regularà  por  las 
leyes  del  pais  donde  se  ballaren),  queden  sujetos  al  recluta- 
miento  del  pais  en  que  actualmente  residon,  â  ménos  que  pre- 
fieran  ântes  ir  â  servir  al  suyo  propio ,  lo  que  deberân  realizar 
en  el  preciso  término  de  quince  dias  despues  de  la  publicacion 
de  la  présente  convencion,  la  cual  se  déclara  que  solo  deberà 
tener  efecto  miéntras  durare  la  présente  guerra  :  y  luego  que 
esta  termine  continuarân  los  vasallos  de  ambos  reinos  gozando 
delosmismos  privilégies,  libertadesy  exenciones  que  se  ballan 
concedidos  por  los  tratados  subsistentes  entre  las  dos  altas 
potencias.  Y  esta  convencion  tendra  su  debido  efecto  luego  que 
sea  ratificada  por  los  respectivos  gobiernos,  y  canjeada  en  el 
mas  corto  espacio  de  tiempo  posible. 


102  vrAllA  T  roinieAL. 

1110.  Em  Armesa  do  que,  néfl,  os  plenipotendirios  aaetoriitdoi 

para  este  flm ,  assignàmos  dois  originaes  d'esta  eontençAo,  e  os 
sellàmoa  eom  o  sèUe  das  nossas  annas. 
Feita  em  Lisboa,  aot  19  de  setembro  de  1810. 

D.  MronxL  Pirkiia  Fokiai.   ^ 
(L.  8.) 


»♦ 
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En  fe  de  lo  cual,  nos ,  loi  plenipotenoiarios  autoritâdM  para 
eate  fin,  firmamos  dos  originatoi  (i«  e^ta  conveneion  y  lot  lellà- 
mo8  con  el  lello  de  nuestraa  armas. 

Hacha  en  Liaboa,  à  19  de  Mtleinbn  de  1810. 


tiif. 


JoÀW  DU.  Castiixo  t  CAaaoï. 
•      (L.  8.) 


PRIMER  PERiOOO. 
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1813.  Trattato  di  tregua  fra  il  principe  reggente  don  Giovanni  e  Ha- 
mada  bassà,  bey  di  Jaunis,  firmato  in  Tunis  il  16  ottobre  1813, 
e  ratificato  il  20  dicembre  del  medesimo  anno, 

(Archive  delli  «egnUria  di  Suio  degli  offiij  MMri  di  Porlogtllo,  lib,  I  del  n|itlro  «on 

ToDi*.  ) 

In  nomedi  Dio  Oanipotente. 


Doiiilerio 
di  uiiii  pare 
onoievole. 


Trattato  di  tregua  fra  il  regno  di  Portogallo  e  Sua  Alteiza  Sereniisima  il 
bassâ  bey,  principe  dei  principi  di  Tunis,  la  città  la  bien  guardata,  il 
soggiorno  délia  félicita. 

Sua  Altezza  Reale  il  principe  reggente  di  Portogallo,  e  Sua 
Altezza  Serenissima  il  bassà  bey  di  Tunis,  essendo  animati  dal 
desiderio  di  porre  fine  aile  differenze  per  qualche  anno  disgra- 
ziatamente  esistenli  fra  i  rispettivi  loro  Stati,  si  sono  mùtual- 
inente  convenuti  di  stabilire  una  tregua,  nella  ferma  speranza 
che  possa  condurre  alla  conclusione  di  una  pace  giusta  ed  ono- 
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PRIMER    PERlODO. 


PORTUGAL    Y    TUNIS. 


Tratado  de  tregua  entre  o  principe  régente  o  senhor  dom  Joâo  e 
Hamada  bachà,  bey  de  Tunis,  assignado  em  Tunis  alQde  outu- 
brode  ^S^3e  ratificado  em  20  dedezembro  do  mesmo  anno  (i). 


1818. 


(Tradoeflo  pirtienlar.) 

Em  nome  de  Deus  Omnipotente. 

Tratado  de  tregua  entre  o  reino  de  Portugal  e  Sua  Alteia  Sereniuima  o  bâ- 
cha bey,  principe  dos  principes  de  Tunis ,  a  cidade  bem  guardada,  resi- 
dencia  da  felicidade. 


Sua  Alteza  Real  o  principe  régente  de  Portugal  e  Sua  Alteza 
Serenissima  o  bachâ  bey  de  Tunis,  animados  do  desejo  de  pôr 
fim  as  differenças  que  por  alguns  annos  tèem  desgraçadamente 
existido  entre  os  seus  respectives  subditos,  assentâram  de  com- 
mum  accorde  estabelecer  uma  tregua,  na  firme  esperança  que 
ella  ha  de  contribuir  para  a  conclusao  de  uma  paz  justa  e  hon- 


DCMJO 

ii«  uma  pti 
hooroia. 


(t)  Esta  tregua  foi  prorogada  por  mais  um  anno  em  11  de  novembro 
de  1818. 
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IMS. 


Tregui 
piraa  e  paifelta. 


Libertk 
di  eommereitre. 


RtppraaenUDie 

del  Porlogillo 
in  Tunif . 


revoie  :  in  questa  yeduta  Sua  Altezza  Serenissima  Hamada 
bassi  bey,  principe  degli  principi  di  Tunis,  e  Sua  Eccellenza  il 
signor  William  A'Gourt,  esquire,  inviato  straordinario  e  minis- 
tro  plenipotenziario  di  Sua  Maestà  Brittannica,  e  munito  di 
pieni  poteri  délia  reggenza  di  Portogallo ,  hanno  accordato  e 
stabilito  li  articoli  geguenti  : 

Art.  I.  —  Dalla  datta  délia  ratiflca  del  présente  trattato  esis- 
terà  per  tre  anni  piena  e  perfetia  tregua  fra  Sua  Altezza  Reale 
il  principe  reggente  di  Portogallo,  le  sue  armate,  bastimenti  e 
sudditi  da  una  parte,  e  Sua  Altezza  Serenissima  il  bassà  bey  di 
Tunis,  le  sue  armate,  bastimenti  e  sudditi  dtll'  altra  :  ed  è  mu- 
tualmente  accordato  ed  inteso  che  durante  V  esistenzadi  questa 
tregua,  nessun  atto  di  ostilità  éi  qualunque  natura  siasi  sarà 
permesso,ma  al  contrario  stabilita  la  più  amichevole  corris- 
pondenza  fra  i  due  Stati. 

Art.  2.  —  Durante  V  esistenza  délia  présente  tregua  li  basti- 
menti i  sudditi  del  Portogallo  dovranno  avère  piena  liberté  di 
commerciare  ne'  diffierenti  porti  dei  domini  di  Sua  Altezza  Se- 
renissima il  bassà  bey,  pagando  li  stessi  diritti  ed  assogetan- 
dosi  ai  medesimi  regolamenti ,  come  i  bastimenti  e  sudditi  tu- 
nisini ,  eziam  al  diritto  doganale  di  quatro  e  mezzo  per  cento, 
che  sogliono  pagare  i  propri  sudditi  tunisini  per  tutti  quelle 
merci  ed  effetti  sottoposti  al  dazio  di  dogana;  ed  i  bastimenti  i 
sudditi  di  Tunis  avranno  eguale  libertà  di  esercitare  il  loro  com- 
mercio  nei  differenti  porti  del  regno  di  Portogallo,  assogetandosi 
al  pagamento,  niente  più,  niente  meno,  dei  medesimi  diritti,  e 
del  medesimo  dazio  doganale  di  quattro  e  mezzo  per  cento  per 
tutti  quelli  oggetti  e  merci  sottoposti  alla  dogana,  che  paghe- 
ranno  i  bastimenti  e  i  sudditi  portoghesi  in  Tunis. 

Art.  3.  —  Ë  inoltre  accordato  e  stabilito ,  che  durante  il 
tempo  che  esisterà  quosta  tregua,  i  sudditi  del  Portogallo  che 
commercieranno  nei  porti  del  regno  di  Tunis  dovranno  diri- 
gersi  per  gli  affari  che  dipenderanno  dal  consolato,  al  console 
di  Sua  Maestà  Brittannica,  il  quale  sarà  considerato  e  ricevuto 
da  Sua  Altezza  Serenissima  il  bassà  bey  come  il  rappresentante 
4ell4  na^Eione  portoghese,  :  :,, 
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N'este  iotailo  Sua  AHexa  Serenissima  Hamada  baebà,  bey, 
principe  dos  pmcipea  de  Tasis ,  e  Sn»  ExceMeneia  o>  senlMnr 
Gnilherme  A'Gourt,  esquite,  enviado  extraordinario  e  ministro 
plenipoteneiaTio  ie  Sua  IHagestade  Britannica,  nuaido  dos  ple- 
nos  poderes  da  regenda  d»  Portugal,  coneordAïaiB  e  estabele* 
ceram  os  artigos  segnintes  : 

Aet.  1.  —  Haver&,  desde  a  data  da  ratifieaçSo  do  présente 
tratado,  plena  e  perfeita  tregua  entre  Sua  Alteza  Real  o  prin- 
cipe régente  de  Portugal,  as  suas  armadas,  navios  •  subditos  de 
uma  parte ,  e  da  outra  Sua  Alteza  Serenissima  o  baehà  bey  de 
Tunis,  as  suas  armadas,  na^os  e  subditos;  ficando  mntuamente 
concordado  e  entendido  que  durante  a  existencia  da  tregua 
nenbum  acto  dehostilidade,  seja  quai  fôr  sua  natoreza,  sera 
permittido,  antes  pelo  contrario  subsistirâ  a  mais  amigavel  eor- 
respondencia  entre  os  dois  Estados. 

Art.  2*  —  Durante  a  existencia  da  présente  tregua  os  navios 
e  subditos  de  Portugal  deverfto  ter  plena  liberdade  de  commer- 
ciar  nos  différentes  portos  dos  dominios  de  Sua  Alteza  Serenis- 
sima 0  bachà  bey,  pagando  os  mesmos  direitos  e  sujeitando-se 
aos  mesmos  regulamentos  a  que  estfto  sujeitos  os  narios  e  sub- 
ditos tunesinos,  assim  como  ao  imposte  da  alfandega  de  quatro 
e  meio  por  cento  que  costumam  pagar  os  proprios  subditos  tu- 
nesinos por  todas  as  mercadorias  e  effeitos  sujeitos  ao  imposto 
da  alfandega  :  e  os  navios  e  subditos  de  Tunis  terftoigual  liber- 
dade de  exercer  o  seu  commercio  nos  différentes  portos  do 
reino  de  Portugal,  sujeitando-se  ao  exacte  pagamento  dos  mes- 
mos direitos  e  do  mesmo  imposto  da  alfandega  de  quatro  e  meio 
por  cento  por  todos  os  objectos  e  mercadorias  sujeitas  à  alfan- 
dega, que  pagarem  os  navios  e  subditos  portuguezes  em  Tunis. 

Art.  3.  —  Fica  tambem  concordado  e  estabelecido  que,  du- 
rante a  existencia  d'esta  tregua ,  os  subditos  de  Portugal  que 
commerciarem  nos  portos  do  reino  de  Tunis  deverfto  dirigir-se, 
pelo  qiie  respeita  aos  negocios  da  dependencia  do  consulado, 
ao  consul  de  Sua  Magestade  Britannica,  o  quai  sera  considerado 
6  recebido  por  Sua  Alteza  Serenissima  o  bathâ  bey  como  o  re- 
présentante da  naçfto  portu|;ueza, 


fsts. 


Tregat 
plani  •  perfeiu. 


Libcrdide 
de  eommweitr. 


RepreaenUiKo 
do  Portugal 
em  Tunis. 


I8tt. 

pfrloMibiliniMM 
dilto  piw. 
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Art.  4.  -^  £  seadk)  il  desiderio  délie  due  alte  parti  eontraenti 
ehe  la  tregaa  on  felidmente  stabilita  possa  condnrre  alla  con- 
clnsione  di  una  pace  permanente,  à  mutoalmente  convenato 
che  le  negoziazioni  saranno  aperte  per  lo  stabilimento  di  un 
cosl  desidereyole  oggetto,  immediatamente  dopo  la  spirazione 
delli  tre  anni  sped^oati,  o  anche  prima,  purche  il  govemo  por*\ 
toghese  trovi  i  mezzi  di  soddiifare  Sua  Altezza  il  bassà  bey  per 
la  perditasoffertada  suoi  sudditi  colla  cattura  fatta  da  una  fre- 
gata  portogbese  del  bastimento  di  bandiera  ragusea ,  che  da 
Smima  TeniTa  a  Tanis  neir  anno  1790. 

Ma  se  alla  spirazione  di  questa  tregua  nessuna  soddisfacente 
compensazione  per  questa  perdita  sarà  offerta  dal  govemo  por^ 
toghese,  allora  Topera  del  présente  trattato  dovrà  finalmente  ed 
intieramente  cessare. 

In  testimonianza  di  che  noi,  il  bassi  bey  di  Tunis  e  William 
A'Gourt,  esquire,  abbiamo  flrmato  il  présente  trattato  nel  pa- 
lazzo  del  Bajrdo,  le  21  délia  luna  seianel  dell'anno  dell'egira 
1228,  ed  oggi  16  ottobre  1813,  era  cristiana. 


(L.  S.)di  bassà  bey. 


WiuiAM  A'  Court  , 

His  Britannic  Majesty's 

envoy  extraordinary  and 

minister  plenipotentiary. 

(L.  S.) 


si 
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AaT.  4.  —  Desejando  as  duas  altas  partes  contratantes  que 
a  tregua  ag6ra  felizmente  estabelecida  possa  contribuir  parai  a 
conclusftode  uma  paz  permaiiente^assentoa-se  de  commum  ac- 
corde que  as  negociaçôes  para  tfio  desejado  flm  se  abrirfto  im- 
Aediatamente  depois  de  decorridos  os  très  annos  espedficados, 
ou  mesmo  antes,  uma  vez  que  o  goyerno  portuguez  haja  satis- 
feito  a  Sua  Alteza  o  bachà  bey  os  prejuizos  causados  aos  seus 
subditos  com  a  captura,  feita  por'uma  fragata  portugueza,  de 
um  navio  com  bandeira  raguzana,  que  de  Smima  seguia  vià- 
gem  para  Tunis  no  anno  de  1799. 

Quando  porém  na  epocha  de  findar  esta  tr^a  o  govemo 
portuguez  n&o  haja  offerecido  alguma  satisfactoria  compensaç&o 
por  similhantes  prejuizos,  em  tal  caso  cessarfto  a  final  e  intei- 
rameute  os  effeitos  do  présente  tratado. 

Em  testemunhodo  que,  nés,  o  bachi  bey  de  Tunis  e  Gui- 
Iherme  A'Gourt,  esquire,  assignâmes  o  présente  tratado  no  pa- 
lacio  do  Bardo,  aos  21  da  lua  seianel  do  anno  da  hegira,  e  hoje 
16  de  outubro  de  1813. 


1811. 

M6gMit(0at 

p«n  •  coadMl* 

da  pai. 


Assignatura  do  bachà  bey. 
(L.  S.) 


GOILHBRMB  A'GOURT, 

enviado  extraordinario  e 
ministre  plenipotenciario 
de  Sua  Magestade  Britan- 
nica. 

(L.  S.) 


PlIMER    PKRtODO. 


PORTUGAL  Y  LAS  POTENGIAS  ALIADAS. 


I8i4.  Cmvençâoentre  a  França  e  as  potencias  alliadas  (Atatria,  Grari' 
Bretanha ,  Prussia  e  Russia)  sobre  suspensâo  de  hostilidades , 
assignada  em  Paris  a  ^3  de  ahril de  \%\^,a  que  se  réfère  o  acto 
de  adhesào,  por  parte  de  Sua  Alteza  Real  o  principe  régente  y 
em  data  de  8  de  maio  d'esté  mesmo  anno. 

(Sagando  o  texio  pnblieado  na  Qutl»  dt  UAoa  d'iqutlli  epodu  ) 

As  potencias  alliadas,  reunidas  na  intenç&o  de  pôr  termo  as 
desgraças  da  Europa,  e  de  fundar  o  seu  repouso  sobre  uma 
justa  repartiçfio  de  forças  entre  os  Estados  que  a  compOem,  que- 
rendo  dar  à  França,  restituida  a  um  governo  cujos  principios 
offerecem  as  garantias  necessarias  para  'a  manutençâo  da  paz, 
provas  do  seu  desejo  dG  entabolar  com  ella  relaçOes  de  amizade  ; 
querendo  tambem  fazer  gosar  a  França,  quanto  possivel  fôr  e 
de  antemao,  dos  bénéficies  da  paz,  mesmo  antes  (fue  todas  as 
disposlçôes  d'esta  hajam  sido  estipuladas,  têem  resolvido  pro- 
céder j  untamente  com  Sua  Alteza  Real  Monsieur ,  filho  de  França, 
irmao  de  el  rei ,  tenente  gênerai  do  reino  de  Fr9;i(^u .  a  uma 
suspensâo  de  hostilidades  entre  as  forças  respectivas,  e  ao  resta- 
belecimento  das  antigas  relaçOes  de  amizade.  ^ 
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Sua  Alteza  Real  Momieur,  fllho  de  França,  etc.,  etc., de 
ama  parte  ;  Sua  Magestade ,  etc. ,  etc. ,  de  outra  parte,  tèedi 
nomeadoconseguintemente  plenipotendarios  paraconcordarem 
em  um  acto,  o  quai,  sem  prejuizo  das  disposiçOes  de  paz,  en- 
cerre  as  estipulaçOes  de  uma  suspensfto  de  hostilidades,  que 
sera  seguida,  o  mais  depressa  que  ser  possa ,  de  nm  tratado  de 
paz,  asaber: 

.{Aqui  segue  a  designaçâo  dm  potencioê  e  dos  seu»  plenipoten' 
ciariot  (1)). 

Art.  4".  —  Todas  as  hostilidades  na  terra  e  no  mar  estfto  e 
ficam  saspendidas  entre  as  potencias  alliadas  e  a  França ,  a 
saber  :  quanto  aos  exercitos,  logo  que  os  generaes  comman- 
dantes  dos  ezercitos  francezes  e  das  potencias  tivérem  feito 
conhecer  aos  generaes  commandantes  das  tropas  alliadas  que 
Ibes  sSo  oppostos ,  que  elles  tèem  reconhecido  a  auctoridade  do 
tenante  geoeral  do  reino  de  França,  e  quanto  ao  mar,  praças  e 
estaçOes  maritimas,  logo  que  as  esquadras  e  portos  do  reino  de 
França ,  ou  occupados  por  tropas  francezas ,  tivérem  feito  a 
mesma  SQbmissfto. 

Art.  2.  •>  Para  verificar  o  restabelecimento  das  relaçfles  de 
amizade  entre  as  potencias  alliadas  e  a  França ,  e  para  a  fazer 
gosar,  quauto  possivel  fàv  de  antemfto ,  das  vantàgens  da  paz, 
as  potencias  alliadas  far&o  evacuar  por  suas  tropas  o  territorio 
francez,  tal  quai  elle  se  achava  no'  1**  de  Janeiro  de  1792,  à 
medida  que  as  praças  occupadas  aindafôra  d'esses  limites  pelas 
tropas  francezas  fôrem  evacuadas  e  entregues  aos  alliados. 

Art.  3.  —  0  tenente  gênerai  do  reino  de  França  darà  conse- 
guintemente  ôrdem  aos  comnandantes  d'essas  praças  de  as 
entregarem  nos  tormos  seguintes ,  a  saber  :  as  praças  situadas 
sobre  0  Rheno  nao  comprehendidas  nos  limites  da  França,  no 


18U. 


HMlHIdadM 
taupcndidii. 


Prtfat  enirtf ut 
aot  alliadot. 
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pelm  Iropis 
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(1)  Par  parte  da  Austria  foi  o  principe  de  Metternich  ;  pela  da  França,  o 
principe  de  Benevento  ;  pela  da  Gran-Bretanha ,  o  visconde  de  Castlereagh, 
conde  de  Aberdeen  e  visconde  de  Cathcart  ;  pela  da  Prussia  ,  o  bario  de° 
Humboldt  ;  e  pela  da  Ruosia ,  o  conde  de  RasoumofTsky  o  o  conde  (101(68- 
selrode. 
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f  SI4,  i*  de  Janeiro  de  1793,  e  as  entre  o  Rheno  e  essee  limites,  no 
espaço  de  des  dias  contados  da  data  da  assignatura  do  présente 
acto;  as  praças  do  Piemonte ,  e  nas  outras  partes  da  Italia  que 
pertenciam  à  França,  no  de  quinze  dias  ;;  as  de  Hespànha,  no 
de  vinte  dias;  e  todas  as  outras  praças,  sem  excepçfto,  que  se 
acham  occupadas  pelas  tropas  francezas,  de  modo  que  a  sua 
entrega  total  possa  estar  concluida  até  ao  i"  de  junho  prozimo. 
As  guarniçOes  d'estas  praças  sairfto  com  armas  e  bag&gens  e 
com  as  propriedades  particulares  dos  militares  e  empregados  de 
todas  as  graduaçOes.  Poderfto  conduciraartiiheriadecampanha 
na  proporçfto  de  très  peças  por  cada  milbar  de  homens,  compre- 
hendidos  os  doentes  e  feridos. 

A  dotaçfto  das  fortalezas,  e  tudo  o  que  nfto  é  propriedade  par- 
titiular,  ficarà  e  sera  entregue  por  inteiro  aos  alUados,  sem  que 
d'ellas  se  possa  extrabir  objecto  algum.  Na  dotaçfto  se  compre- 
'  bendem  nfto  se  os  depositos  de  artilheria  e  de  muniçOes,  mas 
tambem  todos  os  outres  generos  de  provimentos,  assim  como  os 
archivos,  inventarios,  pianos,  cartas,  modèles,  etc.,  etc. 

Logo  depois  da  assignatura  da  présente  convençAo  serSo 
'  nomeados  commissarios  das  potencias  alliadas  e  francezas, e 
enviados  as  fortalezas  para  Verificarem  o  estado  em  que  se 
acbam  e  regularem  em  commum  a  execuçao  d'esté  artigo. 

Serfto  as  guarniçOes  dirigidas  por  étape  {marcK  ,  reguladas) 
nas  différentes  linhas  que  se  h&o  de  convencionar  para  a  sua 
entrada  em  França. 

Levantarfio  immediatamente  os  exercitos  alliados  o  bloqueio 

i  h  das  praças  fortes  em  França.  As  tropas  francezas  que  formam 

parte  do  exercito  de  Italia,  o  que  occuparem  praças  n'aquelle 

paiz  ou  no  Méditerranée,  serao  immediatamente  chamadas  por 

Sua  Alteza  Real  o  tenente  gênerai  do  reino. 

Art.  4.  —  As  estipulaçOes  do  artigo  précédente  ser&o  appli- 
cadas  do  mesmo  modo  as  praças  maritimas,  reservando-se 
comtudo  as  potencias  contratantes  regular  no  tratado  de  paz 
définitive  a  sorte  dos  arsenaes,  embarcaçOes  de  guerra  armadas 
e  nfio  armadas  que  se  acbam  n'essas  praças. 

Art.  5.  —  As  esquadras  e  vasos  da  França  ficar&o  na  sua 
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râspectiva  situaçfto,  salvo  as  embarcaçOes  encarregadas  de  corn- 
missOes;  porém  o  effeito  immediato  do  présente  acte  a  respeito 
dos  portos  francezes  sera  o  levantamento  de  todos  os  bloqueios 
por  terra  e  por  mar,  a  liberdade  da  pesca  e  da  navegaç&o  cos- 
teira,  particularmente  da  que  é  necessaria  para  o  abasteci- 
mento  de  Paris  e  para  o  restabelecimento  das  relaçOes  commer^ 
ciaes,  segundo  os  regulamentos  interiores  de  cada  paiz;  e  este 
effeito  immediato,  relativamente  ao  interior,  sera  o  livre  abas- 
tecimento  das  cidades  e  o  livre  transito  dos  transportes  militares 
e  commerciaes. 

Art.  6.  —  Para  evitar  todo  e  qualquer  motivo  de  queixa  e 
de  contestaçfto  que  se  possa  origiuar  por  occasi&o  das  presas 
feitas  no  mar  depois  da  assigoatura  da  présente  convenç&o, 
conveiu-se  reciprocamente  que  os  vasos  e  effeitos  que  bajam 
sido  tomados  na  Mancba  e  nos  mares  do  Norte,  depois  do  espaço 
de  doze  dias  a  contar  da  troca  das  ratificaçOes  do  présente  acto, 
serfto  por  uma  e  outra  parte  restituidas  ;  que  sera  de  um  mez 
0  praso  desde  a  Mancba  e  mares  do  Norte  até  as  ilhas  Ganarias, 
até  ao  Equador  (i)  ;  e  finalmente  de  cinco  mezes  em  todas  as 
outras  partes  do  mundo,  sem  excepçfto  alguma,  nem  outra 
alguma  distincçfto  particular  de  tempo  e  de  logar. 

Art.  7.  —  Por  uma  e  outra  parte  os  offlciaes  e  soldados  de 
terra  e  mar,  ou  de  qualquer  natureza  que  sejam ,  e  particular- 
mente os  refens,  ser&o  immediatamente  restituidos  sem  resgate 
e  sem  troca.  Nomear-se-h^  reciprocamente  commissarios  para 
procederem  a  esta  entrega  gérai. 

Art.  8.  —  Sera  entregue  pelos  co-belligerantes,  logo  depois 
da  assignatura  d'esté  acto ,  a  adrainislraçao  dos  departamentos 
ou  povoaçOes  actualmente  occupadas  pelas  suas  forças  aos  magis- 
trados  nomeados  por  Sua  Alteza  Real  o  tenente  gênerai  do 
reine  de  França.  As  auctoridades  reaes  proverao  nas  subsis- 
tencias  e  no  que  fôr  précise  as  trépas,  até  ao  mémento  em  que 
tivérem  evacuado  o  territorio  f rancez ,  querendo  as  potencias 
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alliadas ,  por  effeito  de  rat  amiude  i  França ,  fàter  ceaaar  u 
rtquisiçOes  militarea,  t&o  depraaaa  se  eieoutar  t  «ntraga  ao 
poder  legitimo.  > 

Tudo  0  que  toca  à  exeouç&o  d'esté  artigo  sera  regulado  por 
uma  convenue  particular. 

Art.  9.  —  Convencionar-se-ha  respectivamente,  conforme  oi 
termes  do  artigo  3 ,  ao  caminbo  que  as  tropas  das  poteneias 
alliadas  hfto  de  seguir  na  sua  marcha,  para  ali  apromptar  os 
meios  de  subsisteocia;  e  nomear-se-hfto  commissarios  para  re- 
gular  todas  as  disposiçOes  miudas ,  e  para  acompanbarem  as 
tropas  até  ao  momento  cm  que  tivérem  saido  do  territorio  fran- 
cex. 

Em  fé  do  que,  os  plenipotenciarios  respectives  assignâram  a 
présente  convenç&o,  e  Ihe  pozeram  o  sèUo  de  suas  armas. 

Feita  em  Paris,  a  23  de  abril  de  iSli. 

{Seguem  as  assignaturtu.) 


ÀRTiaO  ADDIGIONAL. 

0  terme  de  dez  dias  adoptado ,  tm  virtude  das  estipulaçOes 
do  artigo  3  da  convenç&o  de  hoje,  para  a  evacuaçfto  das  praças 
no  Rheno  e  entre  este  rio  e  as  antigas  fronteiras  da  França ,  se 
estende  as  praças,  fortes  e  estabelecimentos  militares,  de  qual- 
quer  naturaleza  que  fôrem,  nas  Provincias  Unidas  dos  Paizes 
Baixos. 

0  présente  artigo  addicional  terâ  a  mesma  força  e  vigor,  como 
se  estivesse  palavra  por  palavra  inserido  na  convenç&o  de  hoje. 

Em  fé  do  que,  os  plenipotenciarios  respectivos  o  assignâram, 
e  Ihe  pozeram  osèllo  de  suas  armas. 

Feito  em  Paris,  a  23  de  abril  de  1814. 


{Segitem  as  assignaturas.) 
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ARTIOO  SIGRKTO  (1). 

Deveado  o  bloqueio  das  praças  fortes,  que  se  blo  de  evacuar 
pela  França,  ser  levantado  logo  depois  da  assignatura  da  pré- 
sente convenç&o,  todas  as  requisiçOes  cessarfto  da  parte  dos 
commandantes  de  praça.  As  propriedades  publioas  e  particula- 
res  das  ditas  praças  serfto  conservadas  intactas  ;  as  que  se  hou- 
verem  distrahido,  e  que  ainda  existem  no  todo  ou  em  parte, 
serfto  restituidas.  Esta  ultima  estipulaçfto  é  applicavel  corn  par- 
ticularidade  ao  Banco  de  Hamburgo.  0  governo  francez  offere- 
ce-se  a  dar  as  ôrdens  necessarias  para  a  execuçfto  d'esté  artigo. 

0  présente  artigo  terà  a  mesma  força  e  valor  como  se  esti- 
vesse  inserido  textualmente  na  oonvençfto  d'esté  dia. 

Em  fé  do  que,  os  plenipotenciariosrespectivos  o  asslguàram, 
e  Ibe  pozeram  o  sèllo  das  suas  armas. 

Feito  em  Paris,  a  23  de  abril  de  1814. 

{Seguem  a»  asaignaturas.) 
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(1)  Sô  0  eneontrémos  na  Hitloire  abrégée  de$  troués^  par  Schoux,  d'onde 
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Déclaration  des  puissances  signataires  du    traité  de  Paris  sur 
l'invasion  de  ^Bonaparte;  signée  à  Vienne  le  13  mars  1815. 

^  (Archivai  da  la  leeréiairaria  d'Etat  dai  affairai  éirangkrei  da  Portugal.  —  Copia  I 

Les  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris,  réunies  en 
congrès  à  Vienne ,  informées  de  l'évasion  de  Napoléon  Bona- 
parte et  de  son  entrée  à  main  armée  en  France,  doivent  à  leur 
propre  dignité  et  à  l'intérêt  de  Tordre  social  une  déclaration 
solennelle  des  sentiments  que  cet  événement  leur  a  fait  éprou- 
ver. 

En  rompant  ainsi  la  convention  qui  l'avait  établi  à  l'Ile 
d'Elbe,  Bonaparte  détruit  le  seul  titre  légal  auquel  son  exis- 
tence se  trouvait  attachée.  En  reparaissant  en  France,  avec  des 
projets  de  troubles  et  de  bouleversements,  il  s'est  privé  lui- 
même  de  la  protection  des  lois,  et  a  manifesté,  à  la  face  de  l'u- 
nivers, qu'il  ne  saurait  y  avoir  ni  paix  ni  trêve  avec  lui. 

Et  quoique  intimement  persuadés  que  la  France  entière,  se 
ralliant  autour  de  son  souverain  légitime,  fera  incessamment 
rentrer  dans  le  néant  cette  dernière  tentative  d'un  délire  cri- 
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Declaraçù.0  dos  potencias  signatarias  do  tratado  de  Parie  sobre  a 
evasûo  de  Bonaparte;  amgru^  em  Vienna,  aos  13  de  março 
de  i815. 

(Traducflo  panlnlar.) 


1815. 


As  potencias  que  assignâram  o  tratado  de  Paris,  reunidas  em 
congresso  em  Vienna,  informadas  da  invas&o  de  Napole&o  Bo- 
naparte, e  da  suaentrada  com  m&o  armada  em  França,  devem 
à  sua  propria  dignidade  e  ao  interesse  da  érdem  social  uma 
declaraçao  solemne  dos  sentimentosque  aquelle  acontecimento 
Ihes  suggeriu. 

Rompendo  assim  a  convençfto  que  o  havia  estabelecido  na 
ilha  de  Elba,  Bonaparte  destroe  o  unico  titulo  légal  a  que  sua 
existencia  se  achaba  ligada.  Tornando  a  apparecer  em  França 
com  projectos  de  desôrdem  e  de  destruiçfto,  privou-se  asi  mesmo 
da  protecçao  das  leis ,  e  manifestou,  â  face  do  universo,que 
nao  poderia  haver  paz  nem  tregua  com  elle.  ' 

E  pôsto  que  intimamente  persuadidos  de  que  a  França  in- 
teira,  reuninci>  se  em  redôr  do  seu  soberano  legitimo ,  aniqui- 
larâ  sem  demôra  esta  ultima  tentativa  de  um  desvario  crimi- 
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minel  et  impuissant,  tous  les  souverains  de  l'Europe,  animés 
des  mêmes  sentiments  et  guidés  par  les  mêmes  principes,  dé- 
clarent que  si,  contre  tout  calcul,  il  pouvait  résulter  de  cet 
événement  un  danger  réel  quelconque,  ils  seraient  prêts  à  don- 
ner au  roi  de  France  et  à  la  nation  française ,  ou  à  tout  autre 
gouvernement  attaqué,  dès  que  la  demande  en  serait  formée, 
les  secours  nécessaires  pour  rétablir  la  tranquillité  publique , 
et  à  faire  cause  commune  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
draient de  la  compromettre. 

Les  puissances  déclarent  en  conséquence  que  Napoléon  Bo- 
naparte s'est  placé  hors  des  relations  civiles  et  sociales,  et  que, 
comme  ennemi  et  perturbateur  du  repos  du  monde ,  il  s'est 
livré  à  la  vindicte  publique. 

Elles  déclarent  en  même  temps  que,  fermement  résolues  de 
maintenir  intact  le  traité  de  Paris  du  30  mai  1814  et  les  dispo- 
sitions sanctionnées  par  ce  traité ,  et  celles  qu'elles  ont  arrê- 
tées et  qu'elles  arrêteront  encore  pour  le  compléter  et  le  conso- 
lider, elles  emploieront  tous  leurs  moyens  et  réuniront  tous  leurs 
efforts  pour  que  la  paix  générale,  objet  des  vœux  de  l'Europe 
et  but  constant  de  leurs  travaux,  ne  soit  pas  troublée  de  nou- 
veau ,  et  pour  la  garantir  de  tout  attentat  qui  menacerait  de 
replonger  les  peuples  dans  les  désordres  et  les  malheurs  des 
révolutions. 

La  présente  déclaration,  insérée  au  protocole  du  congrès 
réuni  &  Vienne  dans  sa  séance  du  13  mars  1815,  sera  rendue 
publique. 

Fait  et  certifié  véritable  par  les  plénipotentiaires  des  huit 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris. 

A  Vienne,  le  13  mars  1815.  ^.-t  uùt.-  ; 

Suivent  les  signature»  dans  l'ordre  alphabétique  des  cours.     .  ^ 


Autriche. 
Le  prince  DE  Metternigh. 
Le  baron  lœ  WissBMBBaa. 

Etpagne, 
P.  GoiiEB  Labrador. 


France. 
Le  prince  de  Talletrand. 
Le  duc  DE  Dauero. 
Latour  du  Pin. 
Le  comte  Alexis  de  Noaiues. 
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aires  des  huit 


noso  e  impotente,  todos  os  soberanos  da  Europa,  animados  dos 
mesmossentimentose  guiados  pelos  mesmos  principios,  decla- 
ram  qae  se,  contra  todo  o  calculo ,  podesse  resultar  d'aquelle 
acontedmente  um  perigo  oerto  qualquer ,  estariam  promptos 
a  dar  ao  roi  de  France  e  à  naçfto  franceza,  ou  a  qualquer  outro 
govemo  atacado ,  logo  que  para  isso  fosse  feita  a  compétente 
requisiçfto ,  os  socorros  necessarios  para  restabelecer  a  tran- 
quillidade  publica,  e  a  £azer  causa  commum  contra  todos  aqueiles 
que  emprehendessem  compromette-la. 

As  potencias  declaram  em  consequencia  que  NapoleAo  Bona- 
parte se  collocou  f6ra  das  relaçôes  civis  e  sociaes,  e  que,  como. 
inimigo  e  perturbador  do  réponse  do  mundo ,  se  abandonou  à 
vindicta  publica. 

Declaram  ao  mesmo  tempo  que,  firmemente  resolvidasa 
mantèr  intacte  o  tratado  de  Paris  de  30  de  maio  de  1814  e  as 
disposiçOes  sanccionadas  por  este  tratado,  eaquellas  em  que 
concordâram  ou  ainda  concordarfto  para  o  completar  e  consoli- 
dar,  h&o  de  empregar  todos  os  sens  meios  e  unir  todos  os  sens 
esfôrços  para  que  a  paz  gérai,  objecte  dos  votes  da  Europe  e 
flm  constante  dos  seus  trabalhos,  nAo  seja  de  novo  perturbada, 
e  para  a  garantir  contra  qualquer  attentado  que  ameaçasse  tor- 
nar  a  submergir  os  povos  nas  desérdeus  e  desgraças  das  revo« 
luçOes. 

A  présente  declaraçfto ,  inserida  no  protocolo  do  congresso 
reunido  em  Vienne  na  sua  sess&o  de  13  de  março  de  1815 ,  se 
tornarâ  publica. 

Feito  e  declarado  verdadeiro  pelos  plenipotenciarios  das  oito 
potencias  signatarias  do4ratado  de  Paris. 

Em  Vienne,  aos  13  de  março  de  1815. 
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Seguem  as  assignaturas  pela  ôrdem  alphabetica  das  cartes. 


Austria. 
0  principe  de  Mbtternigh. 
0  bar&o  de  Wessenbeeo. 

Ifespânha. 
P.  Gomez  Labrador. 


Fronça. 
0  principe  de  Talleyrand. 
0  duque  de  Dalbero. 
Latour  du  Pin. 
0  conde  Aleizo  de  Noaillbs. 
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1815.  Grande-Bretagne. 

Wellington.    Glangarty. 
Cathgart.        Stevart. 

Portugal. 
Le  comte  de  Palmella. 
Saldanha. 

LOBO. 

Prwae. 
Le  prince  de  Hardenbero. 


Le  baron  de  Humboldt. 

Russie. 
Le  comte  de  Rasoumofvskt. 
Le  comte  de  Stagkelbero. 
Le  comte  de  Nesselrode. 

Suède. 

LOWSNHIBLM. 
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Gran-Bretanha.  0  bar&o  de  Humboldt. 
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Wellinoton.      Clancârty. 
Catagart.         Stewart. 

Portugal. 
0  conde  de  Palhella. 
Saldanha. 

LOBO. 

Prussia. 
0  principe  de  Hardenbero. 


Russia. 
0  conde  de  Rasoumoffskt. 
0  conde  de  Stagkelbero. 
0  conde  de  Nesselrode. 

Suecia. 

LOWENHIELH. 
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CONVENTION 

ENTRI  LE  ROI  JEAN  VI  ET  LOUIS  XVIII,  ROI  DE  FRANGE, 

PODR  LA  RUTITVTIOH  DE  LA  ODTAMI  FtAMÇAIM  BT  LA  riXATIOH  DM  LIMITU 
M  LA  CUTAM  fOKTVOAUB. 


NOTICE  BISTOEIQOB. 
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Dans  rannée  1668,  les  Portugais  s'approchèrent  du  cap 
Nord ,  sur  les  bords  de  TArouary,  et'  bâtirent  le  fort  San- Anto- 
nio, Ils  s'établiront,  en  môme  tentfps,  à  Macapa ,  sur  les  ruines 
d'un  autre  fort  que  les  Français  avaient  abandonné.  Celui  de 
8an-Antonio  fut  renversé,  en  1691,  par  les  hautes  marées,  et 
les  autorités.françaises  s'éîant  plaintes  de  l'occupation  de  Ma- 
capa, les  Portugais  reconnurent  la  justice  de  ces  réclamations 
et  procédèrent  à  la  destruction  du  fort. 

Par  le  traité  provisoire  conclu  à  Lisbonne  le  4  mars  1700, 
le  cours  de  l'Amazone  ou  Maranham  fut  reconnu  pour  limite 
des  possessions  respectives  de  la  France  et  du  Portugal.  Avant 


rORTUOAL  T  FBAIfCIA.  Ii3 

cette  époque ,  cette  dernière  puissance  possédait  les  établisse- 
ments de  Corrupa  et  de  Desterro  sur  le  bord  septentrional  du 
Maranham  jusqu'au  confluent  du  rio  Negro;  ce  qui  fut  consi- 
déré par  les  Français  comme  une  usurpation  de  leur  territoire. 

Par  le  traité  d'Utrecht,  du  il  avril  1713,  la  France  céda 
au  Portugal  toute  la  partie  méridionale  de  la  Guyane  située  aux 
environs  du  cap  Nord  et  du  fleuve  Maranham. 

La  France  abandonna  ainsi  toute  prétention  sur  la  propriété 
des  terres  dites  du  cap  Nord,  et  situées  entre  les  fleuves  Ma- 
ranham et  Oyapook  ou  Vicente  Pinzon ,  afin  qu'elles  fussent 
désormais  possédées  par  le  Portugal  (art.  8)i  qui  doit  occuper 
un  territoire  de  vingtHsinq  à  trente  lieues ,  compris  entre  le 
Maranham  et  la  rivière  du  Cap,  et  borné  par  la  Guyane  fi-an- 
çaise,  l'Arouary  et  une  ligne  tirée  parallèlement  au  cours  du 
Maranham.  La  France  renonça  à  la  navigation  de  ce  fleuve 
(art.  10  et  13),  et  il  fut  défendu  aux  habitants  de  Cayenne  d'y 
exercer  aucun  trafic.  Il  fut  pareillement  défendu  aux  Portugais 
de  venir  commercer  àCayênne. 

Les  Portugais  eurent  le  droit  (par  l'art.  9)  de  rebâtir  les  forts 
d'Araguari  et  de  Camaii  ou  Macapa,  aussi  bien  que  tous  les 
autres  qui  avaient  été  démolis  en  exécution  du  traité  du 
4  mars  1700,  lequel  se  trouvait  entièrement  abrogé. 

Les  limites  fixées  entre  les  possessions  françaises  et  portu- 
gaises devinrent  ensuite  illusoires,  puisque  l'on  confondit  la 
rivière  d'Iapoc  ou  Oyapock,  avec  une  autre  également  nommée 
Vicente  Pinzon,  bien  que  la  première  fût  située  par  le  4*  degré 
15'  de  latitude  nord,  et  l'autre  au  sud  de  l'équateur,  à  la  dis- 
tance de  plus  de  45  lieues. 

Les  Français  insistaient  pour  que  le  cours  du  fleuve  Oyapock, 
dont  l'embouchure  était  éloignée  de  plus  de  50  lieuee  du  cap 
Nord ,  appartint  à  la  France.  Ils  démontraient  que  cette  même 
rivière  d'Oyapock  ou  de  Vicente  Pinzon  était  située  près  du  cap 
Nord,  et  qu'une  erreur  de  nom  était  la  seule  cause  des  contes- 
tations entre  les  deux  cours. 

«  Dans  le  doute  entre  les  deux  points ,  on  doit  penser  que 
les  négociateurs  ont  eu  Vicente  Pinzon  en  vue  plutôt  que  le 
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lapoc.  Cette  rivière  n'est  nommée  qu'une  fois  dans  le  traité,  et 
le  Vicente  Pinzon  l'est  dans  cinq  articles  (i).  » 

Les  Portugais,  poussant  leurs  entreprises  dans  l'intérieur  du 
pays,  firent  un  ahatis  (1723)  sur  les  bords  de  rOyapock,  3t  y 
élevèrent  un  poteau  avec  les  armes  du  roi  de  Portugal  ;  mais 
biontôt  après,  celles-ci  furent  efihcées  et  enlevées  par  les  Fran- 
çais, qui  détruisirent  aussi  celles  qui  étaient  gravées  sur  des 
rochers.  Le  gouvernement  français,  pour  assurer  ses  limites, 
établit  un  poste  militaire  près  de  Itf  baie  de  Vicente  Pinzon. 

En  1794,  les  Portugais  placèrent  sur  la  rive  droite  de  l'Oya- 
pock  le  pavillon  et  les  armes  du  Portugal ,  et  une  carte  de  ce 
pays  fut  dressée  d'après  les  instructions  du  gouverneur  de  Para. 

1797.  Vers  le  commencement  de  la  révolution  française,  le 
commandant  de  la  Guyane  portugaise  interrompit  toute  relation 
de  voisinage  avec  la  Guyane  française,  afin  que  les  noirs  es- 
claves des  deux  pays  ne  communiquassent  point  entre  eux.  En 
même  temps ,  la  cour  dr  Lisbonne  rejeta  les  propositions  de 
neutralité  qui  lui  furent  adressées  par  la  Convention  nationale; 
mais  ensuite  elle  négocia  avec  la  République  un  traité  ou  con- 
vention, d'après  lequel  les  limites  des  deux  Guyanes  française 
et  portugaise  étaient  fixées  par  le  cours  de  la  rivière  nommée, 
par  quelques  auteurs  Calervenne ,  et  par  les  Finançais  Vicente 
Pinzon,  jusqu'à  sa  source,  d'où  serait  tirée  une  ligne  jusqu'au 
Rio-Branco.  Ce  traité,  signé  le  23  thermidor  an  v  (il  août  1797) 
par  le  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal  en  Hollande, 
(J/.  Antonio  de  Araujo  de  Azevedo),  fut  annulé,  le  26  octobre 
suivant,  par  un  décret  du  Directoire,* attendu  sa  non-ratifica- 
tion par  la  reine  de  Portugal  dans  îe  délai  convenu. 

Par  un  traité  conclu  à  Badajoz,  le  17  prairial  de  l'an  ix  (6 
juin  1801), l'Arouary  était  reconnu  comme  limite  entre  les 
deux  Guyanes,  dans  tout  son  cours,  et  ensuite  une  ligne  droite 
était  tirée  de  sa  source  jusqu'au  Rio-Branco;  mais  le  gouver- 
nement français  refusa  de  ratifier  ce  traité. 

Le  traité  conclu  à  Madrid ,  le  7  vendémiaire  an  x  (29  sep- 


(1)  Journal  d'un  déporté,  manuscrit,  tome  III. 
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as  le  traité,  et 


tembre  1801),  entre  le  Portugal  et  la  France, roconDut.  comme  i8i7. 
limite  entre  les  deux  Guyanes ,  la  Carapanatuba ,  affluent  du 
Maranham ,  qui  s'y  réunit  à  environ  un  tiers  de  degré  de  l'é- 
quateur,  latitude  septentrionale  au-dessus  du  fort  Macapa.  La 
ligne  devait  suivre  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'à  la  grande 
chaîne  de  montagnes,  et  les  inflexions  de  cette  chaîne  jusqu'au 
point  où  elle  se  rapproche  le  {Aus  du  Rio-Branco,  vers  le  3*  de- 
gré et  un  tiers  nord  de  Téquateur. 

Par  le  traité  d'Amiens,  du  4  germinal  an  x  (27  mars  i802),  Tniié  •lAmiuiii 
conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre,  celle-ci  rendit  la  Guyane 
hollandaise ,  et  la  limite  entre  celle  françjaise  et  celle  hollan- 
daise fut  ainsi  déterminée  par  l'art.  8.  La  ligne  de  démarcation 
entre  la  Guyane  française  et  celle  portugaise  est  fixée  par  la 
rivière  Arouary,  qui  se  jette  dans  l'Océan  au-dessus  du  cap 
Nord,  près  des  lies  IVuovo  et  Penetentia,  vers  un  degré  un  tiers 
de  latitude  septentrionale.  Cette  ligne  longe  ladite  rivière  de- 
puis l'endroit  de  son  embouchure  le  plus  distant  du  cap  Nord, 
jusqu'à  sa  source,  et  de  là,  en  droite  ligne,  à  l'ouest,  jusqu'au 
Rio>Branco.  «  En  conséquence,  le  bord  septentrional  de  ladite 
rivière  d' Arouary  et  les  territoires  situés  au  nord  du  surplus 
de  la  ligne  de  limitation  appartiendront ,  en  toute  souverai- 
neté, à  la  République  ;  tandis  que  le  bord  méridional  de  la 
même  rivière  et  les  territoires  au  sud  de  ladite  ligne  seront  la 
propriété  de  S.  M.  T.  F.  La  navigation  de  la  rivière  Arouary 
sera,  dans  tout  son  cours,  commune  aux  deux  nations.  » 

La  restitution  de  la  Guyane  française ,  qui  avait  été  occupée 
par  les  Portugais,  fut  stipulée  par  l'art.  107  de  l'acte  du  congrès 
de  Vienne,  Au.  9  juin  1815,  mais  avec  son  ancienne  frontière  de 
l'Oyapock,  que  Napoléon  avait  reculée  jusqu'à  l' Arouary  lors 
de  la  paix  de  1801. 

-  «  Les  limites  des  Guyanes  française  et  portugaise ,  y  est-il 
dit,  seront  définitivement  fixées  par  des  commissaires, 
conformément  au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht, 
et  la  contestation  existant  au  sujet  de  la  démarcation,  terminée 
par  un  arrangement  à  l'amiable  entre  les  deux  parties  contrac- 
Iractantes,  sous  la  médiation  de  S.  M.  B.  » 
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De  rOyapock  Jusqu'au  cap  Nord,  ancienne  limite  méridio- 
nale de  la  Guyane  française,  il  n'existe  plus  (dit  M.  Leblond>  de 
poste  français  ni  de  mission.  Les  Portugais  ont  tout  détruit 
pendant  la  rérolution,  sous  le  prétexte  de  nous  éloigner  de 
leurs  possessions;  et,  prenant  rOyapock  pour  limite,  ils  ont 
brûlé  les  villages  et  en  ont  emmené  les  Indiens  chez  eux.  Ainsi, 
à  présent  (1814),  cet  espace ,  adssi  étendu  qu'une  grande  pro- 
vince, n'est  plus  qu'une  vaste  solitude  où  nul  être  humain  ne 
respire. 

Par  cette  convention  faite  à  Paris  et  signée  le  28  aoAt.  i8i7, 
entre  les  rois  de  France  et  de  Portugal ,  ce  dernier  s'engage  à 
remettre  au  premier,  dans  le  délai  de  trois  mois,  ou  plus  tôt 
s'il  est  possible,  a  la  Guyane  française  jusqu'au  fleuve  d'Oya- 
pock,  dont  l'embouchure  est  située  entre  les  4*  et  5*  degrés  de 
latitude  septentrionale,  jusqu'au  332*  de  longitude  ouest 
de  l'Ile  de  Fer,  par  le  parallèle  de  S*  24'  de  latitude  septen- 
trionale. » 

La  fixation  définitive  des  limites  n'est  pas  encore  terminée. 
a  On  peut  cependant  regarder  provisoirement  (dit  M.  Noyer), 
la  limite  des  deux  Guyanes,  vers  le  sud-est,  comme  fixée  à  la 
rivière  de  Manaye  ou  de  Yicente  Pinzon ,  qui  se  jette  dans  le 
canal  de  Garapouri  vis-à-vis  l'ile  de  Maraca,  par  environ  i*  55' 
de  latitude  nord,  et  52"  47'  de  longitude  ouest,  d'où  sera  tirée 
une  ligne  parallèle  à  la  rive  gauche  du  Manaye ,  où  le  gouver- 
nement français  a  établi  un  poste  militaire  pour  la  sûreté  des 
frontières  (i).  d 

«  Si  nous  vouloL^,  dit  un  déporté,  nou^  former  une 
limite  naturelle  et  avantageuse,  l^  milieu  de  l'Amazone ,  jus- 
qu'au Rio  Negro,  séparera,  à  la  paix,  les  possessions  des  deux 
puissances.  On  remontera  le  Rio  Negro  jusqu'au  Rio-Branco , 
cette  rivière  jusqu'au  Yacouty,  et  celle-ci  jusqu'à  ses  sources. 
Elles  sont  dans  une  chaîne  de  montagnes  qu'on  suivra  par  le 
sommet  le  plus  élevé  à  l'ouest.  On  retrouvera  les  eaux  qui  tom- 
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(1)M.  Noter,  Por&s  vierges  âe  la  Guyane  firançake,  etc.,  pag.  iS. 
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bent  dans  le  Maroni,  qui  nous  séparera  des  Hollandais  jusqu'à 
son  embouchure  dans  l'Océan  (i). 

MM.  Mtntelle  ei  Brùton  dé  Beaulieu  ont  remonté  royapock, 
le  Gamopi  et  une  partie  de  la  crique  Tamourif  et  de  là  sont  rllés 
chet  les  Aramichaax,  prèi  de  la  crique  Taeo,  après  un  portage 
de  cinq  journées.  Ayant  construit  deux  caiott,  ils  s'embar- 
quèrent sur  cette  dernière  crique ,  et  descendirent  dans  l'A- 
rouary  et  ensuite  dans  le  Maroni,  dont  ils  suivirent  le  courant 
jusqu'à  la  mer  pour  se  rendre  à  Cayeune. 

La  carte  de  cette  expédition,  qui  a  servi  de  base  à  toutes  les 
autres,  donne- les  latitudes  les  plus  méridionales  qui  aient 
encore  été  observées  dans  l'intérieur  de  la  Guyane. 

Les  latitudes  reconnues  comme  les  plus  voisines  de  l'équa- 
teur  sont  celles  des  Aramichaux  et  des  Rocouyenes.  La  pre- 
mière, déterminée  par  Mentelle ,  la  seconde  par  Leblond,ne 
vont  point  au  delà  de  deux  degrés  nord. 

M.  Matthiade,  dans  son  voyage  dans  l'Oyapock  supérieur , 
en  1822,  a  estimé  la  position  des  Oyampit  par  1'  30'  de  latitude 
nord,  et  80*  de  longitude  ouest  de  Paris. 

Les  forêts  et  les  marais  qui  couvrent  la  Guyane  s'opposent 
au  perfectionnement  des  cartes  de  ce  pays  par  des  moyens 
trigonométriques  et  géodésiques  (*).  . 


(1)  Journal  d'un  déporté,  manuscrit,  t.  III. 

(S)  Traité  nir  la  terru  noyéa  de  la  Guyane,  pur  M.  Goisan  ,  ingénieur  ; 
in-4*.  —  Cajenne,  1788. 
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Convention  entre  le  roi  Jean  VI  de  Portugal  et  Louit  XVIII, 
roi  de  France^  pour  la  restitution  de  la  Guyane  françaite  et  la 
fixation  des  limites  de  la  Guyane  portugaise  ;  signée  à  Paris 
le  9.6  août  4817/  et  ratifiée  par  le  Portugal  le  21  janvier ,  et 
par  la  France  le  iO  février  1818. 

(D*  l'origintl  conMni  dut  Im  arthivM  ro^ilH  d«  Tom  de  Tembo<) 


Rvmite 

<I«  la  Guyaiio 

rrançoiia 

jiiiqu'li  rOjnpock. 


Finnlion  dps  limilei 

du  la  Guyane 

pui'lugalsii. 


Reilltution 
desfoilcreases. 


Art.  I*'.  —  Sa  Majesté  Très  Fidèle,  étant  animée  du  désir 
de  mettre  à  exécution  l'article  107  de  Tacte  du  congrès  de 
Vienne,  s'engage  à  remettre  à  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  dans 
le  délai  de  trois  mois,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut,  la  Guyane 
française  jusqu'à  la  rivière  d'Oyapock,  dont  l'embouchure  est 
située  entre  le  4*  et  le  5*  degré  de  latitude  septentrionale,  et 
jusqu'au  332'  degré  de  longitude  à  l'est  de  l'île  de  Fer,  par  le 
parallèle  de  2  degrés  24  minutes  de  Jatitude  septentrionale. 

Art.  2.  —  On  procédera  immédiatement  des  deux  parts  à 
la  nomination  et  à  l'envoi  de  commissaires  pour  fixer  définiti- 
vement les  limites  des  Guyanes  portugaise  et  française,  confor- 
mément au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht  et  aux 
stipulations  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  ;  lesdits  commis- 
saires devront  terminer  leur  travail  dans  le  délai  d'un  an  au 
plus  tard,  à  dater  du  jour  de  leur  réunion  à  la  Guyane.  Si,  à 
l'expiration  de  ce  terme  d'un  an ,  lesdits  commissaires  respec- 
tifs ne  parvenaient  pas  à  s'accorder,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  procéderaient  à  l'amiable  à  un  autre  arrangement, 
sous  la  médiation  de  la  Grande-Bretagne ,  et  toujours  confor- 
mément au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht,  conclu 
sous  la  garantie  de  cette  puissance. 

Art.  3.  — ^es  forteresses ,  les  magasins  et  tout  le  matériel 
militaire  seront  remis  à  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  d'après 
l'inventaire  mentionné  dans  l'article  5  de  la  capitulation  de  la 
Guyane  française  en  1809. 

Art.  4.  —  En  conséquence  des  articles  ci-dessus ,  les  ordres 
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Convençûo  celebrada  entre  et  rei  o  senhor  dom  Joâo  Vf  e  Luiz 
XVIII,  rei  de  França,  para  a  restituiçào  da  Guyana  franceza  e 
para  a  demarcaçào  da  Guyana  portuguexa ,  assignada  em  Pari» 
a  28  de  agoato  de  \%\1 ,  e  ratificada  por  parte  de  Portugal  em 
21  de  Janeiro,  epela  de  França  em  XOde  fevereiro  de  1818. 

(TradMfle  pirliaaltr.) 


Otmnrcatlu 
da  Guyana 
purlugueia. 


Art.  1**.  —  Sua  Magestade  Fidelissima,  achando-se  animada  E„i,»ga 
do  desejo de pôr em execuçfto  o  artigo  107  do  acto  do  congresso  *\f^ll'*^ ['",7k" 
de  Vienna,  obriga-se  a  entregar  a  Sua  Magestade  Chrislia- 
nissima ,  no  praso  de  très  mezes ,  ou  antes  se  fôr  possivel ,  a 
Guyana  franceza  até  ao  rio  de  Oyapock,  cuja  embocadura  esta 
situada  entre  o  'i<*  e  5«  grau  de  latitude  septentrional  »  e  332° 
grau  de  longitude  a  leste  da  ilha  do  Ferro ,  pelo  parallelo  de 
<%  graus  24  mlnutos  de  latitude  septentrional. 

Atr.  2.  —  Ambas  as  partes  proceder&o  immediatamente  â 
nomeaç&o  e  expediç&o  de  commissarios  para  fixar  definitiva- 
mente  os  limites  jas  Guyanas  portugueza  e  franceza,  conforme 
ao  sentido  preciso  de  artigo  7  do  tratado  de  Utrecht,  e  as  esti- 
pulaçOes  do  acto  do  congresso  de  Vienna  ;  os  dites  commissarios 
dever&o  terminai  os  sens  trabalhos  no  praso  de  um  anno ,  o 
mais  tardar,  da  data  do  dia  da  sua  reunifto  na  Guyana.  Se, 
expirado  este  terme  de  um  anno,  os  dites  commissarios  respec- 
tivos  nfto  conseguissem  vir  a  um  accorde ,  as  duas  altas  partes 
conlratantes  procederiam  amigavelmente  a  um  outro  arranja- 
mento ,  debaixo  da  mediaçio  da  Gran-Bretanha,  e  sempre  na 
conformidade  do  sentido  preciso  do  artigo  8  do  tratado  de 
Utrecht,  concluido  sob  a  garantia  d'aquella  potencia. 

Art.  3.  —  As  fortalezas ,  arsenaes  e  todo  o  material  militar 
serâo  entregues  a  Sua  Magestade  Christianissima,  segundo  o 
inventario  mencionado  no  artigo  5  da  capitula{;&o  da  Guyana 
franceza  ein  1809. 

Art.  4.  —  Em  consequencia  dos  précédentes  artigos ,  as  ne- 
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nécessaires  pour  effectuer  la  remise  de  la  Guyauo^  losquels 
ordres  se  trouvent  entre  les  mains  du  soussigné  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  Très  Fidèle,  seront,  immédiatement  après  la 
signature  de  la  présente  convention ,  remis  au  gouvernement 
français  avec  une  lettre  oincielle  du  même  plénipotentiaire,  à 
laquelle  sera  jointe  copie  de  la  présente  convention,  et  qui  fera 
connaître  aux  autorités  portugaises  qu'elles  doivent  remettre, 
dans  le  délai  de  trois  jours,  ladite  colonie  aux  commissaires 
chargés  par  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  d'en  prendre  posses- 
sion ,  lesquels  leur  présenteront  lesdits  ordres. 

Art.  B.  —  Le  gouvernement  français  se  charge  de  faire  coq- 
duire  dans  les  ports  de  Para  et  de  Fernambouc,  sur  les  bâti- 
ments qui  auront  effectué  le  transport  des  troupes  françaises  à 
la  Guyane,  la  garnison  portugaise  de  cette  colonie,  ainsi  que 
les  employés  civils  avec  tous  leurs  effets. 

Fait  à  Paris,  le  28  août  1 817. 


François-Joseph-Marie  de  Brito. 
(L.  S.) 


Richelieu. 
(L.  S.) 
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p,i,m .'..(«iiet.      Tous  les  points  sur  lesquels  il  pourrait  s'élever  des  difficultés 

exiridiimii       pj^p  gui^g  ^q  ]g  restitutiou  de  la  Guyane  française,  tels  que  le 
paiement  des  dettes,  le  recouvrement  dès  revenus  et  Textra- 
,       dition  réciproque  des  esclaves ,  feront  l'objet  d'une  convention 
particulière  entre  les  gouveruemeqts  portugais  et  français. 
Fait  à  Paris,  le  38  août  1817. 


François-Joseph-Marie  de  Brito. 

(L.  S.) 
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cessarias  «Srdens  para  effeituar  a  eatrega  da  Guyana,  as  quaes 
ôrdens  se  acham  nas  m&os  do  abaixo  assignado  plenipotencia* 
rio  de  Sua  Magestade  Fidelissima ,  ser&o ,  logo  depois  da  assig- . 
natura  da  présente  coaveoçao ,  eDtregues  ao  governo  francez 
corn  uma  caria  officiai  do  mesmo  plenipotenciario ,  à  quai  ira 
juDta  uma  copia  da  présente  conveaç&o,  e  que  far&  saber  as 
auctoridades  portuguezas  que  ellas  devem  entregar,  no  praso 
de  très  dias,  a  dita  colonia  aos  comroissarios  encarregados  por 
Sua  Magestade  Ghristianissima  para  tomar  posse  da  mesma,  os 
quaes  Ibes  apresenter&o  as  ditas  érdens. 

Art.  5.  «^  0  governo  francez  se  encarrega  de  mandar  con- 
duzir  para  os  portos  do  Para  e  de  Pernambuco,  nas  embarca- 
çOes  que  tivérem  effectuado  o  transporte  das  tropas  francezas 
para  Guyana ,  a  guarniç&o  d'esta  colonia ,  assim  como  os  em- 
pregados  civis  com  todos  os  sens  bens. 

Feita  em  Paris,  a  38  de  agosto  de  1817. 


Francisco  José  Maria  de  Brito. 
(L.S.) 


Richelieu 

(L.  S.) 
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ARTIQ0  8BPAR4D0. 


Todos  08  pontos  sobre  que  se  podér  mover  difficnidades  em 
consequencia  da  restituiçfto  da  Guyana  franceza ,  taes  como  o 
pagamento  de  dividas,  acobrança  das  rendase  a  extradiçAo 
reciproca  dos  escravos ,  serfto  objecto  de  uma  convenç&o  espe- 
cial  entre  os  governos  portuguez  e  francez. 

Feita  em  Paris,  a  28  de  agosto  de  1  Si  7. 


Francisco  José  Maria  de  Brito. 
(L.  S.) 


Richelieu. 

(L.  S.) 
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n  II  'CMinCMR  Bl  M  M  J1IU«  M  1U7, 
ENTRE  LOS  REYES  DON  JUAN  \I  Y  JORGE  HI  DE  INGLATERRA, 

PARA  IHPBDIR  BL  COMBRCIO  IliCITO  DB  BSCLATOS. 


I 


1817.  Artigo  teparado  da  convençâo  de  28  de  julho  de  1817,  entre  el 
rey  o  senkor  dom  Joâo  VI  e  Jorge  III ,  rei  da  Gran  Bretanha, 
a  fim  de  impedir  qualquer  commercio  iUicito  de  escrawUura, 
assignado  em  Londres,  aii  de  setemhro  de  1817,  e  ratificado 
por  parte  de  Portugal  em9  de  dezemhro,  e  pela  da  Gran  Bre- 
tanha em'iO  de  setemhro  do  ditoanvto. 


(Do  origïnil  qne  m  guarda  no  arcbivo  da  leereUria  d'Eityio  doi  negoclot  ettrangcirot.) 


ÀRTIGO  SEPARADO. 


A  contençia 

alilicional 

QcarA  valida. 


Logoque  se  verificar  a  total  aboliçflo  do  trafico  de  eseravatura 
para  os  vassallos  da  corôa  de  Portugal ,  as  duas  allas  partes 
contratantes  convêem  em  adaptar,  de  commum  accorde,  as  no- 
vas  circumstancias ,  as  estipulaçôes  da  convençfto  addicional 
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ARTfCULO  SEPARADO 

Bi  u  coiraiHCiOR  11  M  n  jVLio  n  iwi, 

ENTRE  LOS  RETES  DON  JUAN  VI  Y  JORGE  UI  DE  INGLATERRA, 

PABA  IMPRDIR  EL  COMBBCIO  IliCITO  DB  BSCLATOS. 


Separate  article  ofthe  convention  ofthei&^hofjuly  1817,  bet- 
toeen  the  kingsir  don  John  VI  and  Georges  III,  king  of  Great- 
Britain ,  in  order  to  prevent  whatever  illicit  trade  of  slaves, 
signed  in  London  on  the  IV^  ofseptember  1817,  and  ratified 
by  Portugal  on  the  9*''  day  of  december,  and  by  Great-Britain 
on  the  30*''  of  the  same  year. 

(Ffom  Ihe  origiatl  kept  in  tha  rword*  of  ih«  fortica  ilUn  «flee.  ) 


t8i7. 


SEPARATE  ARTICLE. 


As  soon  as  the  total  abolition  of  the  slave  trade  for  the  sub- 
jects  of  the  crown  of  Portugal  shall  bave  taken  place,  the  two 
high  contracting  parties  bereby  agrée,  by  common  consent ,  to 
adapt,  to  that  state  of  circumstances,  the  stipulations  ofthe 


The 
■dditional 
conTention 
will  ba  «alid. 


l'H  PORTUGAL  i  mOLATERRA. 

1817.  assigaada  em  Londres  em  28  de  juibo  proximo  passade;  mas 
quandonfto  seja  possivel  concordarem  outro  ajuste,  a  conven- 
.çfto  addicional  d'aquella  data  ficarà  sendo  valida  até  à  expira- 
ç&o  de  quinze  annos  contados  desde  o  dia  em  que  o  traflco  dà 
escravatura  fôr  totalmente  abolido  pelo  governo  portuguez. 

0  présente  artigo  separado  terà  a  mesma  força  e  vigor  comç 
se  fosse  inserido  palavra  por  palavra  na  sobredita  convençao 
addicional;  e  sera  ratificado,  e  as  ratificaçOes  serfio  trocadas  o 
mais  cedo  que  fôr  possivel. 

Em  fé  do  que,  os  plenipotenciarios  respectivos  o  assignâram, 
e  sellâram  com  os  sèUos  das  suas  armas. 

Feito  em  Londres,  aos  il  dias  do  mez  de  setembro  do  anno 
do  nascimento  de  Nosso  Senbor  Jésus  Christo  de  1817. 


v.^ 


Gonde  de  Palmella. 

(L.  S.) 


«V  r-/0\;$g|j^^^vp/^ 
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additiv>nal  coovention  concluded  at  London  the  28^  of  july 
last  :  but  iu  default  of  such  altérations,  the  a^ditional  conven- 
tion of  that  dato  sball  remain  in  force  until  the  expiration  of 
iifteen  years,  f'om  the  day  on  vhich  the  gênerai  abolition  of 
the  slave  trade  sball  so  take  place  on  the  part  of  the  portu- 
guese  government. 

The  présent  separate  article  shall  bave  the  same  force  and 
validity  as  if  it  vere  insei-ted,  'word  for  word,  in  the  additional 
convention  aforesaid.  It  shall  be  Tatified,  and  the  ratifications 
shall  be  exchanged  as  soon  as  possible. 

In  witness  whcreof ,  the  respective  plenipotentiaries  baye 
signed  the  same,  and  bave  thereunto  affixed  the  seals  of  their 
arms. 

Done  at  London,  this  11^''  day  of  september  in  the  year  of 
Our  Lord,  1817. 


1817 


Castlereagh. 

(L.  S.) 
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Objol  : 

Priceplei 

ilo  religion 

et  do  jtttiice. 


Il  !■ 


Acte  d'accesmn  du  roi  Jean  VI  au  traité  de  la  Sainte-Alliance 
signé  à  Paris  le  i^  septembre  1815,  entre  François  /•',  empe- 
reur d'Autriche  i  Frédéric  •  Guillaume ,  roi  de  Prusse,  et 
Alexandre  /•',  empereur  de  Russie  ;  donné  à  Rio  de  Janeiro  le 
3  décembre  1817. 

(Arcbim  de  la  leoriuireria  d'Eiat  dat  affuirat  étrangteea  de  Portugal.  —  Copie.) 

AU  nom  de  la  Très  Sainte  et  Indivisible  Trinité. 

Leurs  Majestés  l'empereur  de  Russie*,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  de  Prusse ,  par  suite  des  grands  événements  qui  ont 
signalé  en  Europe  le  cours  des  trois  dernières  années,  et  prin- 
cipalement des  bieniiuts  multipliés  qu'il  a  plu  à  la  divine  Pro- 
vidence de  répandre  sur  les  Etats  dont  les  gouvernements  ont 
placé  leur  confiance  et  leur  espoir  en  elle  seule ,  ayant  acquis 

(1)  É  tanto  mais  célèbre  este  tratado  quanto  que  foi  redigido  e  concluido 
por  estes  monarchas,  sem  intervençâo  dos  seus  ministros. 

Accederam  a  elle  a  maior  parte  dos  Estados  christfios,  ou  quasi  todos,  â 
cxcepçâo  da  Gran-Bretanha,  declarando  o  principe  régente  (depois  Jorge  IV) 
que  adheria  aos  principios  que  proclamava  o  dite  acto,  mas  que  as  fermas 
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Aeto  de  accessâo  de  el  rei  o  senhor  dom  Joâo  VI  ao  tratadoda  Santa 
Alliança  celebrado  em  ParisaUj'iG  de  setembro  de  1815,  «n^re 
Francisco  I,  imperador  de  Austria,  Frederico  Guilherme ,  rei 
de  Pnmia,  e  Alexandre  I,  imperador  da  Russia  (<),  dado  no 
Rio  de  Janeiro,  a  3  de  dexembrode  1817  (*). 


1817. 


(Tndacflo  ptriicaUr.) 


Em  nome  da  Santissima  e  Indivisivel  Trindade. 

Suas Magestades  o  imperador  da  Russia, o  imperador  de 
Austria  e  el  rei  de  Prussia ,  em  consequencia  dos  grandes  suc- 
cessos  que  assignalàram  na  Europa  o  decurso  -dos  tre.^  ultimos 
annos,  e  principalmente  os  multiplicados  bénéficies  que  aprouve 
â  divina  Providencia  derramar  sobre  os  Estados  cujos  governos 
n'ella  se  depositâram  a  sua  confiança  e  a  sua  esperança ,  tendo 


Olijecto  : 
frereilot 
do  tcligiio 
e  ju»iii;«. 


constîtucionaes  do  seu  paiz  nâo  permittiam  que  o  soberano  ou  seu  repré- 
sentante assignasse  qualquer  acte  que  nâo  fosse  referendado  por  um  minis- 
tro  responsavel.  (Castro). 
(S)  Identicos  instrumentes  fôram  trocados  com  Austria  e  Prussia. 


1817. 
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la  conviction  intime  qu'il  est  nécessaire  d'asseoir  la  marche  à 
adopter  par  les  puissances  dans  leurs  rapports  mutuels  sur  les 
vérités  sublimes  que  nous  enseigne  l'éternelle  religion  du  Dieu 
sauveur;  déclarent  solennellement  que  le  présent  acte  n'a  pour 
objet  que  de  manifester  à  la  face  de  l'univers  leur  détermina- 
tion inébranlable  de  ne  prendre  pour  règle  de  leur  conduite, 
soit  dans  l'administration  de  leurs  Etats  respectifs ,  soit  dans 
leurs  relations  politiques  avec  tout  autre  gouvernement,  que 
les  préceptes  de  cette  religion  sainte,  préceptes  de  justice,  de 
charité  et  de  paix,  qui,  loin  d'être  uniquement  applicables  à  la 
vie  privée,  doivent  au  contraire  influer  directement  sur  les  ré- 
solutions des  princes  et  guider  toutes  leurs  démarches,  comme 
étant  le  seul  moyen  de  consolider  les  institutions  humaines  et 
de  remédier  à  leurs  in»rTfections. 

En  conséquence ,  Leurs  Majestés  sont  convenues  des  articles 
suivants  : 

Art.  l". — Conformément  aux  paroles  des  saintes  Ecritures, 
qui  ordonnent  à  tous  les  hommes  de  se  regarder  comme  frè- 
res, les  trois  monarques  contractants  demeureront  unis  par  les 
liens  d'une  fraternité  véritable  et  indissoluble  ;  et,  se  considé- 
rant comme  compatriotes ,  ils  se  prêteront,  en  toute  occasion  et 
en  tout  lieu,  assistance,  aide  et  secours;  se  regardant  envers 
leurs  sujets  et  armées  comme  pères  de  famille ,  ils  les  dirige- 
ront dans  le  même  esprit  de  fraternité  dont  ils  sont  animés 
pour  protéger  la  religion,  la  paix  et  la  justice. 

Art.  2.  —  En  conséquence,  le  seul  principe  en  vigueur, 
soit  entre  lesdits  gouvernements,  soit  entre  leurs  sujets,  sera 
celui  de  se  rendre  réciproquement  service,  de  se  témoigner  par 
une  bienveillance  inaltérable  l'affection  mutuelle  àojai  ils  doi- 
vent être  animés ,  de  ne  se  considérer  tous  que  comme  mem- 
bres d'une  même  nation  chrétienne ,  les  trois  princes  alliés  ne 
s'envisageant  eux-mêmes  que  comme  délégués  par  la  Provi- 
dence pour  gouverner  trois  branches  d'une  même  famille,  sa- 
voir, la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  confessant  ainsi  que  la 
nation  chrétienne,  dont  eux  et  leurs  peuples  font  partie,  n'a 
réellement  d'autre  souverain  que  celui  à  qui  seul  appartient 
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adquirido  a  intima  convicçfto  de  que  é  necessario  assentar  a 
marcha  que  adoptem  as  potencias  nas  suas  mutuas  relaçOes 
sobre  as  verdades  sublimes  que  nos  ensina  a  religifto  eterna  do  ; 
diyino  Salvador  ;  declaram  solemneroente  que  o  présente  acto 
nfto  tem  outro  objecto  mais  que  de  manifestar  à  £use  do  uni' 
verso  a  sua  determinaçfto  inalteravel  de  nao  tomar  como  regra 
da  sua  conducta,  quér  seja  na  administraçfto  de  seus  respecti- 
vos  E8tado8,quér  seja  nas  suas  relaçOes  politicas  com  qualquer 
outro  governo,  sen&o  os  preceitos  d'aquella  santa  religifto,  pre- 
ceitos  de  justiça,  de  caridade  e  de  paz ,  os  quaes ,  longe  de  sô 
serem  applicaveis  à  vida  privada,  devem  pelo  contrario  influir 
directamente  nas  resoluçOes  dos  principes ,  e  guiar  todos  os 
seus  passos,  como  o  unico  meio  de  consolidar  as  instituiçOes 
humanas,  e  de  remediar  suas  imperfeiçOes. 

Em  consequencia ,  Suas  Magestades  convieram  nos  artigos 
seguintes  : 

Art.  i.  —  Na  conformidade  das  palavras  das  sagradas  Es- 
cripturas  que  ordenam  a  todos  os  homens  que  se  considerem 
como  irmftos ,  os  très  monarchas  contratantes  permanecerfto 
unidos  pelos  vinculos  de  uma  fraternidade  verdadeira  e  indis- 
soluvel,  e  estimando-se  como  compatriotas,  deverfto  prestar- 
se,  em  tota  a  occasifto  e  logar,  assistencia,  ajuda  e  soccorro  ;  e 
considerando-se  para  com  seus  subditos  e  exercitos  como  paes 
de  familia,  dirigi-los-hfto  no  raesmo  espirito  de  fraternidade 
que  os  anima  para  protéger  a  religifto,  a  paz  e  a  justiça. 

Art.  2.  —  Em  consequencia ,  o  unico  principio  em  vigor, 
quér  entre  os  ditos  governos ,  quér  entre  os  seus  subditos , 
sera  0  de  se  prestarem  reciprocos  serviços,  de  se  manifestarem 
por  uma  benevolencia  inalteravel  a  mutua  affeiçfto  de  que  de- 
vem estar  animados,  de  nfto  se  considerarem  todos  senfto  como 
membro^j  de  uma  mesma  naçfto  christâ ,  nfto  se  contemplando 
os  très  principes  aliados  a  si  proprios  sen&o  como  delegados  da 
Providencia  para  governar  très  ramos  de  uma  mesma  familia , 
a  saber  :  a  Russia,  a  Austrii^  e  a  Prussia,  confessandoassim  que 
a  naçfto  christft^de  que  elles  e  seus  povos  fazem  parte,  nfto 
tem  realmente  outro  soberano  que  aquelle  a  quem  sô  pertence 
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en  propriété  la  puissance,  puisqu'en  lui  seul  se  trouvent  tous 
les  trésors  de  l'amour,  de  la  science  et  de  la  sagesse  infinie,  c'est- 
à-dire  Dieu ,  notre  divin  Sauveur  Jésus-Christ ,  le  Verbe  du 
Très-Haut,  la  parole  de  vie. 

Leurs  Mtjestés  recommandent,  en  conséquence,  avec  la  plus 
tendre  sollicitude  à  leurs  peuples ,  comme  unique  moyen  de 
jouir  de  cette  paix  qui  naît  de  la  bonne  conscience  et  qui  seule 
est  durable,  de  se  fortifier  chaque  jour  davantage  dans  les 
principes  et  l'exercice  des  devoirs  que  le  divin  Sauveur  a  en- 
seignés aux  hommes. 

Art.  3.  —  Toutes  les  puissances  qui  voudront  solennelle- 
ment avouer  les  principes  sacrés  qui  ont  dicté  le  présent  acte, 
et  qui  reconnaîtront  combien  il  est  important  au  bonheur  des 
nations,  trop  longtemps  agitées,  que  ces  vérités  exercent  dé- 
sormais sur  les  destinées  humaines  toute  l'influence  qui  leur 
appartient,  seront  reçues  avec  autant  d'empressement  que  d'af- 
fection dans  cette  sainte  alliance. 

Fait  triple  et  signé  à  Paris,  l'an  de  grâce  1815 ,  le  i4/26  sep- 
tembre. ' 

(L.  S.)  François  !•'. 

(L.  S.)  Frédérig-GuUiLADME. 

(L.  S.)  Alexandre. 


Ayant  été  invité  par  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  à  l'accession  du  traité  transcrit  ci-dessus ,  et  signé  à 
Paris  le  14/26  septembre  1815  entre  lui  et  Leurs  Majestés  l'em- 
pereur d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  ;  et  reconnaissant  les  prin- 
cipes sacrés  que  cet  acte  contient,  ainsi  que  l'heureuse  in- 
fluence qu'ils  doivent  exercer  sur  le  bonheur  des  nations,  je 
m'engage  solennellement  à  les  suivre,  et  j'accède  par  la  pré- 
sente au  susdit  traité. 

Fait  à  Rio  de  Janeiro,  le  3  décembre  1817. 

(L.  8.)  Jean  R. 


•   POBTUOAL  T  AUSiaiA,  PRUSU  T  lUSlA.  Hi 

em  p"opriedade  o  poder,  poisque  n'elle  s6  se  acham  todos  os 
thesouros  do  amor,  da  sciencia  e  da  infinita  sabedoria,  quér 
dizer,  Deus  nosso  divino  Salvador  Jésus  Ghristo,  o  Verbo  do 
Altissimo,  a  palavra  da  vida. 

Suas  Magestades  recommendam  portanto  com  a  mais  terna 
solicitude  aos  seus  povos,  como  unico  meio  de  gosar  d'esta  paz 
que  nasce  de  uma  bôa  consciencia ,  e  que  s6  é  duravel ,  hajani 
de  se  fortalecer  cada  dia  mais  nos  principios  e  exercicio  dos  de* 
veres  que  o  divino  Salvador  ensinou  aos  homens. 


1817. 


Art.  3.—  Todas  as  potencias  que  quizerem  confessarsolem- 
nemente  os  principios  sagrados  que  dictàram  o  présente  acto, 
e  que  reconhecerem  quanto  é  importante  para  a  felicidade  das 
naçOes,  ha  demasiaf^o  tempo  agitadas,  que  estas  verdades  exer- 
i^am  d'ora  em  diante  nos  destines  humapos  toda  a  influencia 
que  Ihes  é  propria,  serfto  recebidas  com  tinto  empenbo  como 
affecte  n'esta  santa  alliança. 

Feito  em  triplicado  e  assignado  em  P^ris,  no  anno  de  salva- 
çfto  18i  5, 14/26  de  setembro. 

(L.  S.)  Francisco  I. 

(L.  S.)  Frederigo  Gdilherhe. 

(L.  S.)  Alexandre. 


Influencia 

doi  principiot 

«ngridot. 


Gonvidado  por  Sua  Magestade  o  imperador  de  todas  as  Rus- 
sias  para  accéder  ao  tratado  acima  transcripto ,  e  assignado  em 
Paris  a  14/26  de  setembro  de  1815  entre  elle  e  Suas  Magesta- 
des o  imperador  de  Austria  e  el  rei  de  Prussia;  e  reeonbecendo 
os  principios  sagrados  que  aquelle  acte  contém ,  bem  como  a 
ditosa  iniluencia  que  devem  exercer  na  felicidade  das*  naçOes, 
obrigo-me  solemnemente  a  segui-los,  e  pelo  présente  accedo 
ao  sobredito  tratado. 

Feito  no  Rio  de  Janeiro,  a  3  de  dezembro  de  1817. 


Reronheciniento 

dof  prini'i|iio< 

coiileuduR 

no  acio  que  précède. 


(L.  S.)   JoAO  R. 


PRIMER    PEllODO. 
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1819.  Tratado  de  amistad ,  arregfo  de  diferencias  y  limites  entre  Su 
Majestad  Catôlica  y  los  Fstados  Unidos  de  America;  conehùio 
y  firmado  el'iUde  febrero  de  h%l9. 


Firmado  ol  tt  de 

Telirero. 
natiflciiilo  en  M  do 

octobre  ife  1820, 
y  en  10  ile  fubrero 
de  1811 


Plenipolenciario» 


Deseando  Su  Majestad  Catôlica  y  los  Ëstados  Unidos  de  Ame- 
rica consolidar  de  un  modo  permanente  la  buena  correspon- 
denciay  amistad  que  felizmentereina  entre  ambas  partes,  han 
resuelto  transigir  ^  terminar  suB  diferencias  y  pretensiones  por 
medio  de  un  tratado  que  fîje  cou  précision  los  limites  de  sus 
respeclivos  y  confinantes  territorios  en  la  America  septen- 
trional. 

Con  esta  mira  han  nonibrado  :  Su  Majestad  Catôlica  al  exce- 
lenttsimo  sehor  don  Luis  de  Onis,  Gonzalez  Lôpez  y  Vara  ,  senor 
de  la  villa  de  Rayâces,  regidor  perpétuo  del  ayuntamiento  de  la 
ciudad  de  Salamanca,  caballero  gran  cruz  de  la  real  ôrdeu 
americana  de  Isabel  la  Catôlica  y  de  la  decoracion  del  Lis  de  la 
Vendée,  caballero  pensionado  de  la  real  y  distinguida  ôrden  es- 
paûola  de  Carlos  III,  ministro  vocal  de  la  suprema  asamblea  de 
dicha  real  ôrden ,  de  su  consejo ,  su  secretario  con  ejercicio  de 
decrelos  y  su  enviado  extraordinario  y  ministro  plenipoteu- 
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ciario  cerca  de  los  Estados  Uoidos  de  America  ;  y  el  présidente        1819. 
de  los  Estados  Unidos  à  don  Juan  Quiney  Adarm ,  secretario  de 
Estado  de  los  misnios  Estados  Unidos  :  y  ambos  plenipotencia- 
rios,  despues  de  haber  canjeado  sus  poderes ,  han  ajustado  7 
flrmado  los  articulos  siguientes  : 

Akt.  I.  —  Habri  una  paz  sélida  é  inviolable  y  una  amistad 
sincera  entre  Su  Majestad  Gatôlica,  sus  sucesores  y  si!ibditoi  y 
los  Estados  Unidos  y  sus  conciudadanos  sin  excepcion  de  per- 
sonas  ni  lugares. 

Art.  3.  —  Su  Majestad  Catôlica  cède  à  los  Estados  Unidos  en 
toda  propiedad  y  soberanlû  todos  los  territorios  que  le  pertene- 
cen  situados  al  este  del  Misslssipi,  conocidos  bajo  el  nombre  de 
Florida  occidental  y  Plorida  oriental.  Son  comprendidos  en 
este  ^rticulo  las  islas  adyacentes  dependientes  de  dicbas  dos 
provincias,  los  sitios,  plazas  pdblicas,  terrenos  baldïos,  edificios 
pùblicos,  forlificaciones,  casernas  y  otros  edificios  que  no  sean 
propiedad  de  algun  individuo  particular,  los  archives  y  docu- 
mentos  directamente  relativos  à  la  propiedad  y  soberania  de  las 
mismas  dos  provincias  ;  dichos  archivos  y  documentes  se  en- 
tregarân  à  los  comisarios  û  oficiales  de  los  Estados  Unidos,  de- 
bidamente  autorizados  pava  recibirlOs. 

Art.  3.  —  La  linea  divisoria  entre  los  dos  paîses  al  occidente 
del  Mississipl  arrancarâ  del  seno  niejicano  en  la  embocadura  «i  0  uei  niMUoivi 
del  rio  Sabina  en  el  inar;  seguirà  al  norte  por  la  orilla  occiden- 
tal de  este  rio  hasla  el  grado  SS"  de  latitud  ,  desde  alli  por  una 
'  linea  recta  al  norte  basta  el  grado  de  latitud  eu  que  entra  en 
el  rio  Rojo  de  Natchitochez  (Red  River) ,  y  continuarà  por  el 
curso  del  rio  Rojo  al  oeste  hasta  el  grado  100  de  longltud  occi- 
dental de  Londres  y  23  de  Washington ,  en  que  cortarà  este 
rio,  y  seguirà  por  una  linea  recta  al  norte  por  el  mismo  grado 
basta  el  rio  Arkansas ,  cuya  orilla  méridional  seguirà  hasta  su 
nacimiento  en  el  grado  42  de  latitud  septentrional,  y  desde  di- 
cho  punto  se  tirarà  una  linea  recta  por  el  mismo  paralelo.  de 
latitud  hasta  el  mar  del  Sur.  Todo  segun  el  mapa  de  Melisb, 
publicado  en  Filadelfia  y  perfeccionado  en  1818.  Pero  si  el  na- 
cidil'^nto  del  rio  Arkansas  se  hallase  al  norte  6  sur  de  dicho 
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grado  4S  de  latitud,  seguirà  la  linea  desde  el  origea  de  dicho 
rio  recta  al  sur  à  norte,  segun  fuese  neoesario,  haita  que  en- 
cuentre  el  ezpresado  grado  43  de  latitud ,  y  desde  alli  por  el 
mismo  paralelo  basta  el  mar  del  Sur.  Perteneceràn  à  los  Eata- 
dos  Uoidos  todas  las  islas  de  los  rios  Sabina,  Rojo  de  Natchito- 
chez  y  Arkansas  eu  la  extension  de  todo  el  curso  descripto  : 
pero  el  uso  de  las  aguas  y  la  navegacion  del  Sabina  hasta  el 
mar  y  de  los  expresados  rio  Rojo  y  Arkansas  en  toda  la  exten- 
sion de  sus  mencionados  limites  en  sus  respectivas  orillas>serà 
comun  à  los  habitantes  de  las  dos  naciones.  Las  dos  al  tas  par- 
tes contratantes  convienen  euceder.y  renunciartodos  sus  de- 
rechos,  reclamaciones  y  pretensiones  sobre  los  terri torios  que 
se  describen  en  esta  Hnea,  à  saber  :  Su  Majestad  Catôlica  re- 
nuncia  y  cède  para  slempre,  por  si  y  â  nombre  de  sus  sucesores 
y  herederos,  todos  los  derechos  que  tiene  sobre  los  territorios 
al  este  y  al  norte  de  dicha  linea;  y  los  Estados  Unidos  en  igual 
forma  ceden  à  Su  Majestad  Catôlica  y  renuncian  para  siempre 
todos  sus  derechos,  reclamaciones  y  pretensiones  à  cualesquicra 
teiTitorios  situados  al  oesle  y  al  sur  de  la  misma  linea  arriba 
descripta. 

Art.  4.  —  Para  fljar  esta  linea  con  mas  précision  y  estable- 
cer  los  mojones  que  seâalen  con  exactitud  los  limites  de  ambas 
naciones ,  nombrarâ  cada  una  de  ellas  un  comisario  y  un  geô- 
metra  que  se  juntaràn  ântes  del  término  de  un  aûo ,  contado 
desde  la  fecha  de  la  ratificacion  de  este  tratado,  en  Natchito- 
chez ,  en  las  orillas  del  rio  Rojo ,  y  procederàn  à  seâalar  y  de- 
marcar  dicha  linea  desde  la  embocadura  del  Sabina  hasta  el 
rio  Rojo,  y  de  este  hasta  el  rio  Arkansas,  y  à  averiguarcon 
certidumbre  el  origen  del  expresado  rio  Arkansas ,  y  fijar  se- 
gun queda  éstipulado  y  convenido  en  este  tratado  la  linea  que 
debe  seguir  desde  el  grado  42  de  latitud  hasta  el  mar  Pacifico. 
Llevarân  diarlos  y  levantaràn  pianos  de  sus  operaciones ,  y  el 
resultado  convenido  por  elles  se  tendra  por  parte  de  esfe  tra- 
tado, y  tendra  la  misma  fuerza  que  si  estuviese  inserto  en  él  ; 
debiendo  convenir  aniistosamente  los  dos  gobiernos  en  el  arre- 
glo  de  cuanto  necesiten  estos  indivlduos,  y  en  la  escolla 
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respectiva  que  deban  llevar,  siempre  quo  se  créa  neeesario. 

Art.  5.  — >  a  los  habitantes  de  todos  los  territorios  cedidos 
se  les  conservarà  el  ejercicio  libre  de  su  religion  sin  restricoion 
alguna  ;  y  à  todos  los  qne  quisieren  trasiadarso  à  los  dominios 
espa&oles  se  les  permitirà  la  venta  6  extraccion  de  sus  efectos 
en  cualquiera  tiempo,  sin  que  pneda  exigirseles  en  uno  ni 
otro  caso  derecho  alguno. 

Art.  6.  —  Los  habitantes  de  los  territorios  que  Su  Mt^estad 
Catôlicacede  por  este  tratadoà  los  Estados  Unidos,  seràn  incor- 
porados  en  la  union  de  los  mismos  Estados  lo  mas  pronto  posi- 
ble,  segun  los  principios  de  la  constitucion  fédéral,  y  ad:  utidos 
al  goce  de  todos  los  privilégies,  derechc  é  inmunidades  e  que 
disfrutan  los  ciudadanos  de  los  demas  Lâtados. 

Art.  7.  —  Los  oflciales  y  tropas  de  Su.  Majectad  C'tôlica  eva- 
cuaràn  los  territorios  cedidos  à  los  Estados  Unid'^';  seis  mf>se8 
despues  del  canje  de  la  ratiâcacion  de  este  Irataûo ,  6  ànf  •^  si 
fuese  posible,  y  daràn  posesion  de  elles  à  los  oûciales  6  >  ;)  isa- 
rios  de  los  Estados  Unidos  debidamente  autoriz^i'^?  para  leci- 
birlos;  y  los  Estados  Unidos  proveerân  los  tra^^toi'i  ^  y  escolta 
necesarios  para  llevar  à  la  Habana  los  oficiale^  y  tropas  espafio- 
las  y  sus  equipajes. 

Art.  8.  —  Todas  las  concesiones  de  terrenos  heohas  por  Su 
Majestad  Catôlica ,  à  por  sus  légitimas  autoridadf>?  àntes  del  24 
de  enero  de  1818  en  los  expresados  territorios  que  Su  Majestad 
cède  à  los  Estados  Unidos,  quedarân  ratificadas  y  reconocidasâ 
las  personas  que  estén  en  posesion  de  ellas ,  del  mismo  modo 
que  lo  serian  si  Su  Majestad  hubiera  continuado  en  el  dominio 
de  estes  territorios;  pero  los  propif^arios  que  por  un  efecto  de 
las  circunstancias  en  que  se  hah  '-  io  la  nacion  espaûolay 
por  las  revoluciones  de  Europa ,  no  hubiesen  podido  Ilcnar  to- 
das las  obligaciones  de  las  conce'iiones ,  seràn  obligados  à  cum- 
plirlas  segun  las  condicione'  vie  sus  respectivas  concesiones, 
dcsde  la  fechade  este  tralado,  eu  defecto  de  lo  cual  seràn  nulas 
y  de  ningun  valor.  Todas  las  concesiones  posteriores  al  24  de 
enero  de  181 8,  en  que  fneron  hecbas  las  primeras  proposiciones 
de  parte  de  Su  Majestad  Catôlica  para  la  cesion  de  las  dos  Flo- 
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ridas,  convienen  y  declaran  las  dos  altas  partes  contratantes 
qne  quedan  anuladas  y  de  ningun  valor. 

Art.  9.  —  Las  dos  altas  partes  contratantes ,  animadu  de 
los  mas  vivos  deseos  4e  conciliacion,  y  con  el  objeto  de  cortar 
de  raiz  todas  las  disensiones  que  han  ezistido  entre  ellas,  y 
afianzar  la  bnena  armonia  que  desean  mantener  perpétua- 
mente,  renuncian  una  y  otra  reciprocamente  à  todas  las  recla; 
madones  de  da&os  y  peijuicios  que  asi  ellas  como  sus  respecti- 
vos  sûbditos  y  ciudadanos  hayan  experimentado  hasta  el  dia 
en  que  se  firme  este  tratado. 

La  renuncia  de  los  Ëstados  Unidos  se  extiende  : 

i*  À  todos  los  perjuicios  mendonados  en  el  convenio  de 
il  de  agosto  de  4802. 

2"  A  todas  las  redamadones  de  presas  hecbas  por  los  corsa- 
rios  franceses  y  condenadas  por  los  cénsules  franceses  dentro 
del  territorio  y  jurisdiccion  de  EspaiLa. 

3"  A  todas  las  reclamaciones  de  indemnizadones  por  la  sus- 
pension de  derechode  depésito  en  Nueva  Orléans  en  1802. 

4°  A  todas  las  recramaciones  de  los  ciudadanos  de  los  Esta- 
dos  Unidos  contra  el  gobierno  espa&ol,  précédentes  de  presas  y 
confiscaciones  injustas ,  asi  en  la  mar  como  en  los  puertos  y 
territorios  de  Su  Majestad  en  Espaîla  y  sus  colonias. 

5"  A  todas  las  reclamaciones  de  los  ciudadanos  de  los  Esta- 
dos  Unidos  contra  el  gobierno  de  Espaâa,  en  que  se  baya  recla- 
mado  la  interposidon  del  gobierno  de  los  Estados  Unidos  ântes 
de  la  fecba  de  este  traudo^  y  desdé  la  fecba  del  convenio  de 
1802, 6  presenladas  al  departamento  de  Estado  de  esta  repû- 
blica,  6  ministre  de  los  Estados  Unidos  en  Espa&a. 

La  renuncia  de  Su  Majestad  Gatôlica  se  extiende  : 

1*>  A  todos  los  perjuicios  menciouados  en  el  convenio  de  11 
de  agosto  de  1802. 

2<*  A  las  cantidades  que  supliô  para  la  Tuelta  del  capitan 
Pike  de  las  provincias  internas. 

3"  A  los  perjuicios  causados  por  la  expedicion  de  Miranda, 
armada  y  equipada  en  Nueva-York. 
f„     A"  Â  todas  las  reclamaciones  de  los  sûbditos  de  Su  Majestad 
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Gatôlica  contra  el  gobiemo  de  los  Estados  Unidos,  procedentes 
de  pMMB  y  Miiflscaciones  injastas,  asi  en  la  mar  como  en  los 
puertos  y  tertitorios  de  los  Estados  Unidos.  * 

S*  A  todas  las  reelamaciones  de  los  sûbditos  de  Su  Majestad 
CatdUca  contra  el  gobiemo  de  los  Estados  Unidos,  en  que  se 
baya  reclamado  la  interposidon  del  gobierno  de  Espafia,  ântes 
de  la  fecba  de  este  tratado  y  desde  la  iécba  del  couTenio  de 
iSOS,  6  que  hayan  sido  presentadas  al  departamento  de  Estado 
de  Su  Majestad,  6  su  ministre  en  los  Estados  Unidos. 

Las  altas  partes  contratantes  reUuncian  reciprocamente  todos 
sus  derechos  &  indemnizaciones  por  cualquiera  de  los  ûUimos 
acontecimientos  y  transacciones  de  sus  respectives  comandantes 
y  oficiales  en  las  Floridas. 

T  los  Estados  Unidos  satisfarân  los  peijuidos,  si  los  bubiese 
habido,  que  los  habitantes  y  oficiales  espafloles  justifiquen 
legalmente  haber  suMdo  por  las  operadones  del  ejército  ame- 
ricano  en  ellas. 

Art.  10.  -~  Queda  anulado  el  convenio  hecho  entre  los  dos 
gobiemos  en  il  de  agosto  de  1802,  cuyas  ratificaciones  fueron 
canjeadas  en  SI  de  diciembre  de  1818. 

Art.  11.  —  Los  Estados  Unidos,  descargando  à  la  Espaiia 
para  lo  sucesiro  de  todas  las  reelamaciones  de  sus  ciudadanos, 
à  que  se  extieoden  las  renuncias  bêchas  en  este  tratado,  y  dân- 
dolas  por  enteramente  canceladas,  toman  sobre  si  la  satisfaccion 
6  pago  de  todas  ellas  hasta  la  cantidad  de  cinco  millones  de 
pesos  fuertes.  El  sefior  présidente  nombrarâ,  con  consenti- 
miento  y  aprobacion  del  senado ,  una  comision  compuesta  de 
très  comi'sionados,  ciudadanos  de  los  Estados  Unidos,  para 
ayeriguar  con  oertidumbre  el  importe  total  y  justificadon  de 
estas  rectamacioneisi  ;  la  cual  se  réunira  en  la  ciûdad  de  Was- 
hington, y  en  el  espacio  de  très  aiios  desde  su  reunion  primera 
recibirâ,  examinarâ  y  decidirà  sobre  el  importe  y  justiflcacion 
de  todas  las  reelamaciones  arriba  expresadas  y  descritas. 

Los  dichos  comisionados  prestarân  juramento,  que  se  ano- 
tarA  en  los  cliadernos  de  sus  operàciones,  para  el  desempefio 
fiel  y  eficaz  de  sus  deberes  ;  y  en  c&so  de  muerte ,  enfermedad 
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6  auseQcia  précisa  de  alguno  de  ellos ,  sera  reemplazado  del 
mismo  modo,  6  por  el  seûor  présidente  de  los  Estados  Unidos 
en  ausencia  del  seuado.  Los  dicbos  comisionados  se  hallarân 
autorizados  para  oir  y  ezaminar  bajo  juramento  cualquiera 
demanda  relativa  â  dichas  reclamaciones,  y  para  recibir  los 
testimonios  aiiténticos  y  convenientes  relativos  â  ellas.  El  go- 
bierno  espaiiol  suministrari  todos  aquellos  documentos  y  acla- 
raciones  que  estén  en  su  poder  para  el  ajuste  de  las  expresadas 
reclamaciones,  segun  los  principios  àe  justicia,  el  derecho  de 
gentes  y  las  estipulaciones  del  tratado  entre  las  dos  partes  de  27 
de  octubre  de  1795 ,  cuyos  documentos  se  especificaràn  cuando 
se  pidan  â  instancia  de  dicbos  comisionados. 

Los  Estados  Unidos  pagarân  aquellas  reclamaciones  que  sean 
admitidas  y  ajustadas  por  los  dicbos  comisionados ,  6  por  la 
mayor  parte  de  ellos,  hasta  la  cantidad  de  cinco  millones  de 
pesos  fuertes,  sea  inmediatamente  en  su  tesoreria,  6  por  medio 
de  una  creacion  de  fondes  con  el  interes  de  un  seis  por  ciento 
al  aâo,  pagaderos  de  los  productos  de  las  ventas  de  los  terrenos 
baldios  en  los  territoriôs  aqut  cedidos  â  los  Estados  Unidos,  6 
de  cualquiera  otra  manera  que  el  congreso  de  los  Estados 
Unidos  ordene  por  ley. 

Se  depositarân,  despues  de  concluidas  sus  transaccioûes ,  en 
el  departamento  de  Estado  de  los  Estados  Unidos  los  cuadernos 
de  las  operaciones  de  los  dicbos  comisionados,  juntamente  con 
los  documentos  que  se  les  presenten  relativos  â  las  reclama- 
ciones que  deben  ajustar  y  decidir  ;  y  se  entregar&n  copias  de 
ellos  6  de  parte  de  ellos  al  gobierno  espaiiol,  y  à  peticion  de  su 
ministro  en  los  Estados  Unidos,  si  la  solicitase. 

Art.  i2. — El  tratado  de  limites  y  navegacionde  1795  queda 
confirmado  en  todos  y  cada  uno  de  sus  articulos,  eicepto  los 
articules  2 ,  3 ,  4 ,  21 ,  y  la  segunda  clâusula  del  22,  que  ha- 
biendc  sido  alterados  por  este  tratado,  ô  cumplidos  entera- 
mente,  no  pueden  tener  valor  alguno. 

Con  respecto  al  articulo  IS"  del  mismo  tratado  de  amistad, 
limites  y  navegacion  de  4795,  en  que  se  estipula  que  la  ban- 
dera cubre  la  propriedad ,  ban  convenido  las  dos  altas  partes 
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contratantes  en  que  esto  se  enlieuda  asi  con  respecte  à  aquellas 
potencias  que  reconozcan  este  principio;  pero  que  si  una  de  If» 
dos  partes  contrats  ates  istuviese  en  guerra  con  una  forcera ,  y 
la  otra  neutral,  la  bandera  de  esta  neutral  cubrirâ  la  propiedad 
de  los  enemigos ,  cuyo  gobierno  reconozca  este  principio ,  y  oo' 
de  otros. 

Art.  13.  —  Deseando  ambas  potencias  contratantes  favorecer 
el  comercio  reciproco,  prestando  cada  una  en  sus  puertos  todos 
los  auxilios  convenientes  â  sus  respectives  buques  mercantes, 
han  acordado  en  hacer  prender  y  entregar  los  marineros  que 
deserten  de  sus  buques  en  los  puertos  de  la  otra,  à  instancia 
del  consul  ;  quiensin  embargo  deberà  probar  que  los  desertores 
pertenecen  à  los  buques  que  los  reclaman,  manifestando  el 
documente  de  costumbre  en  su  nacion;  esto  es,  que  el  consul 
espa&ol  en  puerto  americano  exhibirâ  el  roll  del  buque;  y  el 
consul  americano  en  puerto  espaûol  el  documento  conocido 
bajo  el  nombre  de  artides;  y  constando  en  une  û  otro  el  nom- 
bre à  nombres  del  desertor  6  desertores  que  se  reclaman,  se 
procédera  al  arresto,  custodia  y  entrega  al  buque  â  que  corres- 
pondan. 

'Art.  14.  —  Los  Ëstados  Unidos  certifican  por  el  présente, 
que  DO  han  recibido  compensacion  algunade  la  Francia  por  los 
perjuicios  que  sufrieron  de  sus  corsarios,  cônsules  y  tribunales 
en  las  costas  y  puertos  de  Espaûa,  para  cuya  satisfàccion  se 
provee  en  este  tratado,  y  presentarân  una  relacion  juslificada 
de  las  presas  hechas  y  Je  su  verdadero  valor,  para  que  la  Espaôa 
pueda  servirse  de  ella  en  la  manera  que  mas  juzgue  juste  y 
conveniente. 

Art.  15.  —  Los  Estados  Unidos,  para  dar  à  Su  Majestad 
Gatôlica  una  prueba  de  sus  deseos  de  cimentar  las  relaciones  de 
amistad  que  existen  entre  las  dos  nacienes,  y  de  favorecer  el 
comercio  de  los  siibditos  de  Su  Majestad  Gatôlica,  convienen  en 
que  los  buques  espailoles  que  vengan  solo  cargados  de  pro- 
ductos  de  sus  frutos  6  manufacturas  directamçnte  de  los  puer- 
tos de  Espaûa  à  de  sus  colonias ,  sean  admitidos  por  el  espacio 
de  doce  aâos  en  los  puertos  de  Panzacola  y  San  Agustin  de  las 
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1S19.  Floridas,  sin  pagar  mai»  âeTdçtios  por  sus  cargamentos,  ni 
mayor  derecba  de  toneliye  qu9  el  que  p^guen  log  buques  de 
los  Esta4o8  ynidog.  Durante  este  fiepipo ,  ning;uq^  94<9AP  ten- 
dra dereclia  4  loi  mismos  privilégias  en  loa  territorios  cedi4Qs. 
Los  doce  afU»  empesaràn  i  contane  très  naeses  dçspues  de  ha- 
berse  cambiado  las  ratiflcaciones  de  este  tratado. 

A&T.  m.  f-  Bl  présente  tratado  sera  ratificado  en  debida 
forma  por  las  partes  contratantes ,  y  las  ratiflcaciones  se  cvi- 
jearàn  en  el  espacio  de  seis  meses  desde  esta  fecha,  6  mas  pronto 
si  es  posible.  ISn  fe  de  lo  cual,  nosotros  los  infrascritos  plenipo- 
tenci^^QS  de  Su  IMajestad  Gatélica  y  de  los  Estados  Unidos  de 
America  hemos  firmado,  en  yirtud  de  nuestros  pqderes^  el 
présente  tratado  de  amistad,  arreglo  de  diferencias  y  limites,  y 
le  bemos  puesto  nuestros  sellos  respectives. 

Hecho  en  Washington,  à  32  de  febrero  de  1819. 

Luis  de  Omis.  John  Quinit  Amhs. 

Nota.  —  Siendo  bastante  interesante  la  ratificacion  de  este, 
tratado  por  parte  de  Espaûa ,  ba  parecido  conveniente  su  inser- 
cion.  La  cesion  de  las  Ploridas  oriental  y  occidental ,  que  se 
memciona  en  los  articules  2"  y  3<*  del  tratado,  para  la  cual  fué 
necesaria  la  autorizacion  de  las  certes,  solicitada  y  obtenida  en 
sesion  sécréta  de  5  de  octubre  de  1320,  produjo  cierlas  disen- 
siones  entre  las  partes  contrôlantes,  que  estuvieron  i  puntQ  de 
anular  lo  pattadp.  Qabia  concedido  el  rey  por  los  a&os  de  1817 
al  duque  de  Alagon  y  al  coude  de  Puilonrostro  considérables 
porciones  de  terrejrias  it^çultos  e«  las  Ploridas.  Las  certes  decla^ 
raron  nulas  estas  cesiones,  pero  no  reputàndolas  comprendi^aa 
en  la  c«#ion  genert^l  hecba  abora  h  los  Estados  Unidos,  encar- 
garon  al  gobierno  benefidase  aquellos  terrenos  en  favor  del 
tesoro  pûbMco,  Los  Estados  Unidos,  que  de  bei^jtM  se  baUab^n 
apoderados  de  todo  el  terr^torio  cedido  desde  el  aâo  de  IBtOli 
que  se  veian  obUgados  k,  devolveç  la  provincia  die  Téjas,  que 
tambien  habian  ocupado  ;  que  not^q  cierta  oppsicion  en  los 
Estados  à  ratificar  e\l  trat^^do  ;  y  que  sobre  todo  eran  4vt>Atroa  ya 
legalmente  de  co^ducir  ^  çufistiau  segvn  ^s  parecie«9  por  no 
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haber  presentado  Espafla  laratificadon  dentro  del  término  esti- 
poladoy/»  negaron  absolutamente  à  admitirla  en  los  términoa 
propiMitM  pw  laa  eortes.'  Hàbo  pnos  que  exhibir  otra  que  re- 
servadamente  y  por  precaueion  se  llevaba  eztendida  en  los 
ténninos  que  deseaban  los  Estados  Unidoe,  con  lo  cual  renuncid 
Espafta  al  indispatable  dereobo  que  por  el  articalo  8  la  perte- 
neeia  para  disponer  de  los  terrenos  concedidos  &ntes  del  afto  de 
1818  à  Alagon  y  Pufionrostrd.  La  ratificacion  dice  asi  : 

«  Don  Fernando  VU,  etc.,  por  cnanto  en  el  dia  S2  de  febrero 
»  del  aHo  prôximo  pasado  de  4819>.se  concluyô  y  firme  en  la 
»  cindad  de  Washington  entre  D.  Luis  de  Onis ,  mi  enyiado 
»  extraordinario  y  ministre  plenipotenciario ,  y  D.  Joaqain 
»  Qttiney  Adams,  secretario  de  Estado  de  los  Estados  Unidos , 
»  autorizados  competentemente  por  ambas  partes,  un  tratado 
»  compuesto  de  16  articulos,  que  tiene  por  objeto  el  arreglo 
»  de  difereneias  y  de  limites  entre  ambos  gobiern^s  y  sus 
»  respectives  territorios;  cuya  forma  y  ténor  literal  es  el  si- 
»  guiente((i9U)  el  tratado).  Pov  tanto ,  habiendo  visto  yexa- 
»  minado  los  referidos  16  articules ,  y  habiendo  precedido  la 
»  anuencia  y  autorizacion  de  las  corteç  générales  de  la  nacion 
»  por  lo  respective  &  la  cesion  que  en  los  articules  2**  y  3**  se 
»  menciona  y  estipula,  he  venido  en  aprobar  y  ratificar  todos 
»  y  cada  une  de  los  referidos  articules  y  clâusulas  que  en  elles 
»  se  contienen  ;  y  en  virtud  de  la  présente  \ps  apruebo  y  rati- 
»  flco  ;  prometiendo  en  fe  y  palabra  de  rey  cumplirlos  y  obser- 
»  varies  y  hacer  que  se  cumplan  y  observen  enteramente,  como 
»  si  yo  mismo  los  hubiese  firmado  :  sin  que  sirva  de  obstâculo 
»  en  manera  alguna  la  drcunstancia  de  haber  transcurrido  el 
0  término  de  seis  meses  prefijados  para  el  canje  de  las  ratifîca- 
»  ciones  en  el  articule  16;  pues  mi  deliberada  voluntad  es  que 
»  la  présente  ratificacion  sera  tan  valida  y  subsistente  y  pro- 
»  duzca  los  mismos  efectos  que  si  hubiese  sido  hecha  dentro 
»  del  término  prefijado.  Y  deseando  al  mismo  tiempo  evitar 
»  cualquiera  duda  6  ambigûedad  que  pueda  ofrecer  el  contesto 
D  del  articulo  8*  del  referido  tratado  con  motive  de  la  fecha  que 
»  en  él  se  se&ala  como  término  para  lavalidaciou  de  las  conce* 


1819. 
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1819.  »  siones  de  tierras  en  las  Floridas  bêchas  por  mi  6  por  las  auUn 
»  ridades  compétentes  en  mi  real  nombre,  âcuyoseilalamienlo 
»  de  fecha  se  procediô  en  la  positiva  inteligencia  de  dejar  anu- 
D  ladas  por  su  ténor  las  très  concesiones  de  tierras  bêchas  & 
o-favor  del  duque  de  Âlagon,  conde  de  Pu&ourostro  y  D.  Pedro 
»  Vârgas  ;  tengo  à  bien  declarar  que  las  referidas  très  concesio- 
»  nés  ban  quedado  y  quedan  enteramente  anuladas  éinvalida- 
»  das  ;  sin  que  los  très  individuos  referidos,  ni  los  que  de  estoà 
0  tengan  titulo  6  causa  puedan  aprovecharse  de  dichas  conce- 
»  siones  en  tiempo  ni  mauera  alguna  :  bajo  cuya  explicita  de- 
»  claracion  se  ha  de  entender  ratificado  el  referido  articulo. 
»  En  fe  de  todo  lo  cual  mandé  despachar  la  présente^  ûrmada 
»  de  mi  mano,  sellada  con  mi  sello  secreto,  y  refrendada  por 
»  el  infrascrito  mi  secretario  del  despacbo  de  Estado.  Dado  en 
»  Madrid,  à  24  de  ootubre  de  1820.  » 

La  ratificacion  de  los  Estados  Unidos  tiene  la  fecha  de  20  de 
febrero  de  1821 .  (Cantillo.) 


M 
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1819.  Deelarofâo  dos  plenipotenetarios  portugtêes  e  briUmnico  çut 
asaigndram  a  convençàà  de  38  de  julho  de  1817,  dcerea  do 
artigo  2  da  dita  convençâo,  datada  em  Londres  aZde  abril  de 
1819. 

(0«  orifiMl  qiN  m  f virda  m  •rehlf o  da  McnUria  d'Ealwlo  im  MgMiM  wiNag«irM.j 


TnBco  illieiu 
an  tMNMiura. 


Tacriloriot 
d«  Molembo 
«Qabiada. 


SBdjUaAÇAO. 

Havendo-se  concluido  entre  Sua  Magestade  Fidelissima  e  Sua 
Miagestade  Britannica  uma  convençfto,  assignada  em  Londres 
aos  28  de  julho  de  1817 ,  que  tèm  por  objecte  o  impedir  o  tra- 
fico  illicite  da  escravatura , 

E  tendo-se  declarado  pelo  artigo  2  da  sobredita  conven^So,  que 
0  trafico  de  escravatura  continua  a  ser  permittido  aos  yassallos 
portuguezes,  unicamente  em  certes  terhtorios  que  no  mencio- 
nado  artigo  se  descrevem  ; 

Eporquanto  os  territorios  de  Molembo  e  Gabinda  se  acham 
designados  no  sobredito  artigo  como  situados  na  côsta  oriental 
de  Africa,  o  que  evidentemente  se  mostra  ser  ym  engano  de 
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Ikelaraiim  of  portugÊiêu  and  bfUitk  plmip9t«Miaim,  wko 
êigmêâ  the  amimiûm  af  thé  9li^  •/  jufy  lail ,  on  a«e9un*  of 
tke  wtîick  9  0ftk$$aid  «onumltMi,  datti  Lmdon,  aprii  3^ 
1819. 


181». 


(FrMi  lira  ori|inl  ktpi  U  ih«  rMwdi  of  ih*  bnigo  afiin 
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Whereas  a  conyention,  haviog  for  its  object  the  prévention 
of  Ihe  illicit  traffic  in  slaves,  was  concluded  between  His  Most 
Faithful  Majesty  and  His  Britannic  Majesty,  and  signed  at 
London  on  the  28*^  of  jaly  1817 , 

And  whereas  by  the  second  article  of  that  convention  the 
traffic  in  slaves  vras  declared  still  to  be  permitted  to  porta- 
guese  sobjects,  only  vrithin  certain  territories  therein  des- 
cribed  ; 

And  vi'hâreas  the  territories  of  Molembo  and  Gabinda  are 
described  by  that  article  to  be  on  the  eastem  coast  of  Africa  ; 
and  whereas  this  description  is  evidently  a  verbal  mistakei  the 


l'reTraliea 

oftha 
•li*e  (nd«. 


Terriioriw 

ofMuleoib» 

tnd 
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1819.  palavras,  poisquo  os  ditos  territorios  de  Molembo  e  Cabiada 
est&o  de  facto  situados  na  césta  occidental j  e  nfto  nacésta  oriental 
de  Africa  ; 

Declaram  os  abaixo  assignados  que  se  terà  por  annullada  a 
palavra  oriental  n'aquella  parte  do  artigo  2  acima  mencionada, 
substituindo-se-lhe  a  palavra  occidental,  e  que  a  ultima  parte 
do  referido  artigo  flca  portanto  sendo  do  teôr  seguintc  : 

«  Os  territorios  de  Molembo  e  Gabinda  na  côsta  occidental 
da  Africa,  desde  o  quinto  grau  e  doze  roinutos  até  ao  oitavo 
grau  de  latitude  méridional.  » 

Couvieram  outrosim  os  abaixo  assignados  em  que  a  présente 
declaraçfto  seja  considerada  como  parte  intégrante  da  sobredita 
convenç&o. 

Em  testemunbo  e  fé  do  que,  os  abaixo  assignados,  enviado 
extraordinario  e  ministro  plenipotenciario  de  Sua  Magestade 
Pidelissima  junto  a  Sua  Magestade  Britannica,  e  secretario  de 
Estado  de  Sua  Magestade  Britannica  narepartiçfto  dos  nogocios 
^  estrangeiros,  firmàram  a  présente  declaraçOo  com  os  sens  pro^ 
prios  punbos,  e  a  sellâram  com  os  sêllos  das  suas  armas,  em 
Londres  aos  3  dias  do  mez  de  abril  de  1819. 


Conde  de  Palmella. 

(L.  S.) 


Castlereagh. 
(L.  S.) 
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said  terrUories  of  Molembo  and  Cabinda  lying  in  facl  upou  the 
western  and  not  upon  the  eastem  coast  of  Afi-ica  ; 
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It  is  bereby  declared ,  by  the  undersigned ,  tbat  the  word 
eastem  y  in  that  part  of  the  second  article  above  alluded  to, 
shall  be  held  to  be  annuUed ,  and  the  word  western  to  stand 
in  its  place;  and  the  latter  part  of  the  article  in  question  shall 
accordingly  be  held  tô  run  thus  : 

«  The  terri  tories  of  Molembo  and  Cabinda,  upon  the  wes- 
tern coast  of  Africa,  from  the  flfth  degree,  twelve  minutes,  tu 
the  eighth  degree  soùth  latitude.  » 

It  vas  further  agreed  between  the  undersigned,  that  the 
présent  déclaration  shall  be  -considered  as  an  intégral  part  of 
the  said  convention. 

In  witness  and  in  faith  of  the  above,  the  undersigned,  His 
Most  Faithful  Majesty's  envoy  extraordinary  and  minister  pie- 
nipotentiary  at  the  court  of  ât.  James's,  and  His  Britannic 
MQjesty's  secretary  of  State  for  foreign  affairs,  bave  thereunto 
set  their  hands  and  seàls,  at  London,  this  3**  day  of  april  1819. 


Conde  de  Palmella. 

(L.  S.) 


Castlereagh. 

(L.  S.) 
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FORTOGAL  T  LAS  DOS  SIGILIAS. 


AJUSTE 

ncm  INTII  LOS  RIIROS  M  POinSAL.  IIAUL,  AUAITR  T  ILN  LAI  DM  HCltlAI, 

PARA  LA  TRAMINOII  M  ■IMU  MTM  LOS  USriCTtTM  SdlDITM. 


1819.         Cmvention  entre  les  royaumes  de  Portugal  et  de  Brésil  et  celui 
des  Deux-SicileSf  pour  la  transmission  des  biefu  entre  leurs  su- 
«  jets  respectifs,  signée  à  Naples  le  3i  mai  i%l9, 

(ArchWM  d«  U  tMréttinri*  d'BiM  dM  «liirM  duiHkrM  dt  PortH*'-  —  Copte.) 


Abolition 

du  droit 

do  ddiraetion. 


DÉGLÂRATIOIf. 

Le  soussigné,  conseiller  et  secrétaire  d'Etat,  ministre  des  af* 
faires  étrangères  de  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  d'après  Tautorisation  qu'il  en  a  reçue  par  son  auguste 


(1)  0  doeamento  qae  aqui  damos ,  fomos  obrigadoa  a  traduii-Io  do  ita'* 
liano  por  nfio  existir  no  original  OranceE ,  nos  nossos  arcbivoi.  Tfto  poueo 
podémos  encontrar  n'eates  ultimos  a  outra  declaraçâo  da  mesma  data  do 
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PORTUGAL  Y  LAS  DOS  SICIUAS. 


Mltlil, 


celui 
tn  su- 


AJUSTE 
iKM  imi  m  inim  n  rotncu,  maiil  t  auaitu  t  il  m  ui  m»  imiuai, 

9àMk  LA  TKAaMMIOH  DB  BlUU  IMTKI  U>t  RUFIOTITOt  lOlDITOt. 


AJu$te  fèito  entre  o$  reinoi  de  Portugal  e  do  Bratil  e  Algarvet, 
iodas  Duos  Sicilias ,  para  a  trannniuâo  de  hem  entre  m  ret- 
peelivos  subditoë;  atsigncdo  em  Napoles  a  31  de  maio  de  I8i0. 

(AftkKm  da  iMffMrU  drftMdd  dM  MiNiM  MiructirM.  —  Copia.) 


181t. 


esaf- 
)eux- 
iguste 


OICLARAÇAO  (i). 

0  abaixo  assignado,  enviado  exlraordiûario  e  ministro  pleni- 
potenciario  de  Sua  Magestade  I^ideJissima  junto  de  Sua  Mages- 
tade  el  rei  do  reiao  daa  Ovai  Siciliai,  en  rirUide  da  avetorisa- 


birtitoi 

d«dctrM(la 

■MidM. 


doiU- 

pouco 

ata  do 


visMiid*  d«  TorreMIa,  NUtWananta)  é  atoHci*  4o  MtoMo  ^miMMi  o  mu 
teAr,  porém,  que  igualments  traduitaMf  do  itallmo,  é  é  •«fuilit»  : 
c  0  abaixo  aMignado,  enviado  extraordlnario  e  ministro  plenipoteneiario 


1819. 


Tr,intinifiiun 
d  !  biem. 
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souverain,  déclare  que  les  sujets  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle  ne 
seront  pas  assujettis  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté  Sicilienne  aux 
droits  connus  sous  la  dénomination  de  jus  detractûs  et  census 
emigrationis,  môme  quand  en  cas  de  succession,  legs,  donation, 
rente,  émigration  ou  autre,  il  y  a  lieu  à  une  translation  de 
biens  du  royaume  uni  de  Portugal ,  Brésil  et  Algarves  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles ,  ou  de  celui-ci  dans  les  Etats  de  Sa 
Majesté  Très  Fidèle. 

Il  déclare,  en  outre ,  que  cette  disposition  s'étend  à  tous  les 
droits  et  autres  impositions  de  ce  genre  qui  pourraient  être  le- 
vés par  quelques  provinces,  villes,  juridictions,  corporations  ou 
communes,  en  sorte  que  les  sujets  des  deux  royaumes  qui  de- 
vront hériter,  acquérir  ou  exporter  des  biens,  ne  "eront  assujettis 
à  d'autres  impositions  ou  taxes  qu'à  celles  qui,  soit  à  raison  de 
droit  de  succession ,  de  rente  ou  mutation  de  propriété  quel- 
conque, sont  acquittées  par  les  habitants  mèmerr  des  deux  pays, 
d'après  les  lois ,  règlements  et  ordonnances  existants  ou  à  éma- 
ner dans  la  suite.  ' 

Cette  déclaration  sera  échangée  avec  une  déclaration  de  la 
même  teneur  de  l'envoyé  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle  résidant  à 
la  cour  de  Naples ,  dûment  autorisé  à  la  délivrer,  et  aura  force 
et  valeur  dans  les  Etats  respectifs. 

Naples,  le  31  mai  1819. 

Le  marquis  de  Cirgello. 


çfto 
deb 
n&o 

gar> 
Sici 
des 


1/ 


de  Sua  Magestade  Fidelissima  junto  de  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  das 
Duas  Sicilias,  em  virtude  da  auctorigaçâo  que  recebeu  da  sua  côrte,  déclara 
que  o  direito  d'aubaine  (jus  alhinagii)  nâo  se  praticarâ  para  com  os  subdi- 
■tos  de  Sua  Magestade  Siciliana  no  reino  unido  de  Portugal ,  do  Brazil  e  Al- 
garves; e  que  consequentemante  os  mesmos  poderâo  livremenle  herdar, 
adquirir  e  possuir  bens,  de  qualquer  natureza  e  Jebaixo  de  quaiquer  titulo, 
nos  Estados  de'Sua  Magestade  Fidelissima,  e  transmitli-los  a  seus  successo- 
res  peio  modo  que  julgarem  conveniente. 
:     »  Em  fé  do  que  ,  o  abaixo  assignado-  passou  a  présente  declaraçfio  na 
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ç&o  qae  recebeu  da  sua  côrte^  déclara  que  o  direito  conhecido 
debaixo  da  denominaçfto  de  jus  detractûs  et  census  émigration»» 
n&o  sendo  percebido  no  reino  unido  de  Portugal  edo  Brazil  e  Al- . 
garves ,  es  subdltos  de  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  das  Duas 
Sicilias  nio  ficarfto  a  elle  sujeitos ,  ainda  mesmo  que ,  no  caso 
de  successao,  legado,  doaçfto,  renda,  emigraçAo  ou  outro^  tenha 
logar  a  tiausmissfto  de  bens  do  reino  das  Duas  Sicilias  para  os 
Estados  de  Sua  Magestade  Fidelissima ,  ou  d'estes  ultimos  para 
os  Estados  de  Sua  Magestade  Siciliana 

Déclara  outrosim  que  esta  disposiç&o  se  esteude  a  todos  os 
direitos  e  outras  imposiçOes  d'esté  genero ,  que  possam  ser  lan- 
çadas  por  quaesquer  provincias,  cidades,  jnrisdicçOes,  corpora- 
çOes  ou  communidades ,  de  sorte  que  os  subditos  dos  dois  rei- 
nos,  que  hajam  de  adquirir  ou  exportar  bens^  nao  flcarâo  su- 
jeitos a  outras  imposiçOes  ou  tributos  senao  âquelles  que  por 
direito  de  successâo,  de  renda  ou  permulaç&o  de  qualqner  pro- 
priedadO;  venham  a  satisfazer  os  proprios  habitantes  dos  dois 
paizes  em  virtude  das  leis,  regulamentos  e  ordeudçOes  e&isten- 
tes,  ou  que  no  successivo  se  fîzerem. 

Esta  declaraçao  sera  trocada  por  outra  do  mesmo  teôr  do  mi- 
nistro  d'Estado  de  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  das  Duas  Si- 
cilias, e  terâ  força  e  valor  nos  respectivos  Eslados. 

Napoles,  31  de  maio  de  1819. 


1819. 


Ti'UnsmisfSu 
ilo  boni. 


0  vizconde  de  Torrebella. 


conrormidade  do  artigo  i  do  décrète  de  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  das 
Duas  Sicilias  em  data  de  12  de  agosto  de  1818,  relative  â  aboliçâo  do  direito 
d'aubaine. 

>  Napoles,.81  de  maio  de  1819. 

»  Visconde  D£  Torrebella.  » 


.!'vr^-V;i 
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PORTUGAL  Y  LAS  DOS  SIGILIAS. 


CONVENCION 

ENTRE  El  RET  DON  JOAN  ,VI  Y  FERNAI^iDO  I,  REY  !"£  LAS  DOS  SIGILIAS, 

PAR*  EL  TRASIPOKTE  DE  PRESIDIARICM  MAPOLITANOS  À  LOS  DOMINIOS  DE  PORTUGAL. 


1819.  Convention  entre  le  roi  de  Portugal  Jean  VI  et  Ferdinand  l ,  roi 

des  Deux-Siciles,  pour  Le  transport  des  condamnés  napolitains 
dam  les  Etats  du  Portugal  ;  signée  à  Naples  le  ii  décembre 
1819(1). 

(Archives  de  k  aeoréuiUerie  d'Etal  (lu  affaires  élrangëres  de  Portugal.  —  Copio;) 

Sa  Majesté  le  roi  du  royaume  uni  de  Portugal,  du  Brésil  et 
des  Algarves,  ayant  consenti  à  recevoir  dans  ses  Etats  d'outre- 
mer une  partie  de  ceux  d'entre  les  sujets  do  Sa  Majesté  le  roi 
du  royaume  des  Deux-Siciles  qui  pour  leurs  crimes  ont  été  con- 
damnés par  les  tribunaux;  les  soussignés,  d'après  les  facultés 
,   qu'ils  ont  reçues  de  leurs  souverains  respectif  pour  régler  tout 


(1)  Cette  convention  ne  fut  pas  ratifiée. 
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CONVENCION 

ENTRE  EL  RET^DON  JDAN  VI  Y  FERNANDO  I,  REY  DE  LAS  DOS  SICILIAS, 

PARA  EL  TRASPORTE  DE  PR&SIDIARIOS  MAPOLITANOS  Â  LOS  DOMINIOS  DB  PORTUGAL. 


Convençào  entre  el  rei  o  senhor  dom  Joâo  VI  e  Fernando  I ,  rei 
dàs  Duos  Sicilias,  para  o  transporte  de  degradados  napolitanos 
para  os  dominios  de  Portugal  ;  assignada  cm  Napoles  a  \\  de 
dezembro de  i%i9{i). 


1819. 


(Traducflo  particular.)  '  .     '' 

Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  de  Portugal  e  do  Brazil 
e  Algarves,  tendo  consentido  em  recebêr  nos  seus  Estados  do 
Ultramar  uma  parte  d'aquelles  subditos  de  Sua  Magestade  el 
rei  do  reino  das  Duas  Sicilias ,  que  por  causa  de  seus  crimes 
foram  coudemnados  pelos  tribunaes  ;  os  abaixo  assignables ,  se- 
gundo  as  faculdades  que  receberam  de  seus  respectivos  sobe- 


(1)  Esta  convençfio  nfto  foi  ratiflcada. 


■■,■*,  ■    ' . 
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Condtmnji 
nipolitaini. 


Leur  traoïporl 
•n  Portugii!. 


MaUdei. 


Propreté 
dei  habillement*. 


Liita 
det  condamnéi. 


Femmei 
et  enfanU. 


Traoiport 

de  PortQgal 

aa  Bréiil. 
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ce  qui  peut  avoir  rapport  à  cet  objet,  ont  arrêté  les  articles  sui- 
vants : 

Art.  !•'.  —  Le  gouvememen  Sa  Majesté  Très  Fidèle  s'en- 
gage à  recevoir  dans  ses  Etats  wus  les  condamnés  que  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  Sicilienne  croira  convenable  d'y  en- 
voyer, pourvu  que  leur  âge  ne  soit  pas  au-dessus  de  45  ans ,  et 
qu'ils  ne  soient  pas  estropiés  ou  incapables  au  travail. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle  s'engage  aussi  à 
assurer  à  ces  individus  les  moyens  de  subsistance. 

Art.  2.  —  Ces  condamnés  seront  envoyés  à  Lisbonne  ou  à 
Lagos  en  Algarve ,  aux  frais  et  sur  des  bâtiments  de  guerre  de 
Sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Siciles. 

Art.  3.  —  On  prendra  les  mesures  convenables ,  afin  qu'il 
ne  soit  embarqué  pour  le  Portugal  aucun  individu  qui  aura 
quelque  signe  de  maladie ,  pour  prévenir  la  possibilité  d'une 
contagion. 

Art.  4.  —  Pour  que  la  santé  des  individus  qu'on  embar- 
quera puisse  mieux  se  conserver  pendant  une  longue  traversée, 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Sicilienne  pourvoira  à  ce  qu'ils 
soient  proprement  habillés. 

Art.  5.  —  Il  sera  remis  à  la  légation  portugaise,  à  Naples, 
une  liste  desdits  indivii}us,avec  l'indication  de  leur  âge,  de 
leurs  crimes  et  des  peines  auxquelles  ils  ont  été  condamnés.  On 
y  spécifiera  particulièrement  s'ils  sont  ou  non  mariés,  afin  qu'on 
puisse  empêcher  de  se  remarier  ceux  qui  ont  leurs  femmes 
vivantes. 

Art.  6.  — r  Si  les  femmes  et  les  enfants  des  condamnés  qu'on 
embarquera  pour  le  Portugal,  veulent  les  suivre,  cela  leur  sera 
permis  dans  cette  première  expédition,  et  aussi  dans  les  succes- 
sives si  Sa  Majesté  Très  Fidèle  y  consent. 

Art.  7.  —  Au  moment  de  leur  arrivée  à  Lisbonne  ou  à  Lagos, 
les  condamnés  seront  consignés  au  gouvernement  portugais, 
qui  se  chargera  de  les  faire  passer  à  Rio  de  Janeiro  aux  frais  et 
sur  des  bâtiments  de  guerre  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle. 


•! 
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ranos  para  regular  tudo  quanto  diga  respeito  a  este  objecte, 
concordiram  nos  artigos  segiiintes. 

Art.  1 .  —  0  governo  de  Sua  Magestade  Fldelissima  obriga- 
se  a  recebèr  nos  sens  Estados  todos  os  condemnados  que  o 
governo  de  Sua  Magestade  Siciliana  julgar  conveniente  mandar 
para  ali ,  comtanto  que  a  sua  idade  nao  excéda  a  45  annos,  e 
que  elles  nfto  estejam  aleijados  ou  Incapazes  de  poderem  tra- 
balhar. 

0  governo  de  Sua  Magestade  Fidellssima  tambem  se  obriga  a 
assegurar  âquelles  individuos  os  meios  de  subsistencla. 

Art.  2.  —  Os  condemnados  serao  maudados  para  Lisboa  ou 
para  Lagos  no  Algarve,  à  custa  e  eni  embarcaçOes  de  guerra  de 
Sua  Magestade  el  rei  das  Duas  Sicilias. 

Art.  3.  —  Tomar-se-hao  as  medidas  convenientes ,  a  fîm  de 
que  se  nâo  embarque  para  Portugal  individuo  algum  que  tenba 
qualquer  signal  de  molestia,  para  pre^^nir  que  possa  baver 
contagio. 

Art.  4.  —  Para  que  a  saûde  dos  individuos  que  se  embar- 
carem  possa  nielhor  conservar-se  durante  uma  longo.  viâgem,  o 
governo  de  Sua  Magestade  Siciliana  proverâ  a  que  os  mesinos 
rfoiam  devidamente  vestidos. 

Art.  5.  —  Sera  entregue  na  legaçâo  portugueza  em  Napoles 
uma  relaçâo  dos  ditos  individuos,  com  indicaçâo  da  sua  idade, 
de  sens  crimes  e  das  penas  a  que  fôram  condemnados;  especi- 
ficando-se  particularmente  se  sâo  ou  nào  casados ,  a  fîm  de  se 
poder  impedir  que  tornem  a  casar  âquelles  cujas  mulheres 
estejam  vivas. 

Ari.  6.  —  Se  as  mulheres  e  os  filhos  dos  condemnados  que 
fôrem  erabarcados  para  Portugal  quizerem  seguir  estes,  ser- 
Ihes-ha  .permittido  faze-lo  n'esta  primeira  expediçâo,  e  bem 
assim  nas  successivas  se  Sua  Magestade  Fidelissima  u'isso  con- 
sentir 

Art.  7.  —  No  momento  da  sua  ebegada  a  Lisboa  ou  a  Lagos, 
os  condemnados  serâo  consignados  ao  governo  portuguez,  o 
quai  se  enca  Tegarâ  de  os  mandar  ir  para  o  Rio  de  Janeiro  â 
custa  e  em  embarcaçôes  de  guerra  de  SuaMagestade  Fidelissima. 


1819. 


Of  eondemnado  j 
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Art.  8.  —  Si  les  individus  qui  ne  sont  pas  condamnés  à  des 
peines  à  vie  désirent  retourner  dans  leur  patrie,  après  le  terme 
de  leur  condamnation,  ils  en  auront  la  permission,  et  Sa  Ma- 
jesté Sicilienne  s'engage  à  subvenir  à  tous  les  frais  nécessaires 
pour  leur  retour  dans  ses  Etats.  Cette  permission  est  positive 
pour  les  condamnés  de  la  première  expédition.  Pour  les  autres 
le  ministre  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle  prend  l'affaire  ad  réfé- 
rendum ;  et ,  en  cas  que  la  proposition  ne  soit  pas  admise,  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  Sicilienne  n'enverra  en  Portugal 
que  des  condamnés  à  vie. 

Art.  9.  —  La  présente  convention  sera  mise  à  exécution 
immédiatement  après  qu'elle  aura  été  signée  en  double  par  les 
ministres  des  deux  cours  autorisés  à  la  stipuler ,  et  durera 
autant  qu'il  sera  agréable  à  Leurs  Majestés  Très  Fidèle  et  Sici- 
lienne. 

fcin  foi  de  quoi,  ils  l'ont  munie  de  leur  signature  et  du  cachet 
de  leurs  armes. 

Fait  à  Naples,  le  li  du  mois  de  décembre  de  1819. 

L'envoyé  extraordinaire  et  ministre  Le  secrétaire  d'Etat  ministre  des 
plénipotentiaire  de  S.  M.  Très  Fi-  utTaires  étrangères  de  S.  M.  le  roi 
dèle  près  lu  cour  de  Naples ,  du  royaume  des  Deux-Siciles, 


Vicomte  Ce  Torrebella. 

(L.  S.) 


îMarquis  de  Circello. 


.7 
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Art.  8.  —  Se  os  iadividuos  que  n&o  sfto  condemnados  a 
penas  por  toda  a  vida  desejam  voltar  à  sua  patria,  depois  do 
termo  da  sua  condemnaç&o,  terfto  para  esse  fim  licença,  e  Sua 
Magestade  Siciliana  obriga-se  a  occorrer  a  todos  os  gastos  neces- 
sarios  para  o  régresse  dos  mesmos  aos  seus  Estados.  Esta  licença 
é  positiva  paro  os  condemnados  da  primeira  expediç&o.  Em- 
quanto  aos  outres  o  ministre  de  Sua  Magbotade  Fidelissima 
toma  0  négocie  ad  référendum  ;  e  no  case  de  que  a  proposta  n&o 
seja  admiltida/  o  governo  de  Sua  Magestade  Siciliana  nfto  en- 
viarâ  para  Portugal  senfto  condemnados  por  toda  a  vida. 

Art.  9.  —  A  présente  convençîlo  sera  posta  em  execuçfto 
logo  depois  de  ter  sido  assignada  em  duplicado  pelos  ministres 
das  duas  côrtes  auclorisados  a  estipula-la,  e  durarâ  o  tempo 
que  fôr  agradavel  a  Suas  Magestades  Fidelissima  e  Siciliana. 


1SI9. 

Gdlot  uw«Htrioi 

pan 

0  rcgratg. 


OurtçiO  lia  ctia 
ctlipula^lo. 


Em  fé  do  que ,  elles  a  assignâram  e  sellàram  com  o  sèUo  das 
suas  armas. 
Feitaem  Napoles,  a  il  do  mez  de  dezembro  de  i819. 


0  enviado  extraordinario  e  ministro  fO  Hecretario  d'Eslado  ministro  dos 
plenipotenciario  de  S.  M.  Fidelis-  negocios  estrangeiros  de  S.  M.  el 
simu  junto  da  cdrte  de  Napoles  ,  rei  do  reino  das  Duas  SicilÏHs , 


Visconde  de  Tohrebëlla. 

(L.S.) 


Marquez  de  Cirgkllo. 

(L.  S.) 
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1820.  Heal  cédula  âirigida  en  24  de  octubre  de  1820  al  capitan  gênerai 
de  la  isla  de  Cuba,  para  la  entrega  de  las  Floridas,  en  cumpli- 
miento  del  tratado  del '2'2  de  feb7'ero  de  iSld.         > 


Dada 
A  t4  Je  octubre. 


Don  Fernando  VII,  por  la  gracia  de  Dios  y  porla  conslitucion 
de  la  monarqiiia  espaûola,  rey  de  las  Kspanas.  À  vosel  capitan 
gênerai  y  gobernador  de  la  isla  de  Cuba  y  de  las  dos  Floridas, 
sabed  :  que  poMin  Iratado  celebrado  en  la  ciudad  do  Washing- 
ton â  22  de  febrero  del  aflo  pasado  de  1819  por  plenipotencia- 
rios  debidamente  aiilorizados,  con  el  objeto  de  arreglar  las  di- 
ferencicis  que  han  existido  entre  el  gobierijo  de  Espana  y  el  de 
los  Estados  Unidos  de  America  y  los  limites  de  sus  respectives 
territorios,  se  estipulô  la  cesion  j)or  parte  de  la  Espafiaâ  los  Es- 
tados Unidos  de  todos  los  que  eslân  sitiiados  al  este  del  Missis- 
sipi,  coiiocidos  con  los  nombres  de  Florida  Oriental  y  Occiden- 
tal ;  comprendiéndose  en  dicha  cesion  las  islas  adyacentes  y 
dependientes  de  las  dos  Floridas,  con  los  sitios ,  plazas  pùbli- 
cas,  terrenos  baldios ,  edifîcios  pùblicos ,  forliflcaciones ,  caser- 
nas  y  otros  edificios  que  no  sean  propiedad  dealgun  individuo 
particular,  con  fiias  los  archives  y  documentes  directamente 
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relatives  â  la  propiedad  y  soberania  de  dichas  dos  provineias, 
previniéndose  al  mismo  tiempo  que  â  los  habitantes  de  los  ter- 
ritorios  asi  cedidos ,  se  les  conservari  el  ejercicio  libre  de  sa 
religion  sin  restriccion  alguna;  y  que  â  todoslosque  quisieren 
trasladarse  à  los  dominios  espafloles,  se  les  permitirâ,  para  que 
puedan  mejor  verificarlo,  la  venta  ou  extraccion  de  sus  efectos 
en  cualquiera  tiempo,  sin  quepueda  exigirseles  por  el  gobierno 
americano  en  uno  ni  otro  caso  derecho  alguno;  y  que  aquellos 
que  prefieran  permanecer  en  las  Floridas ,  serân  admitidos  lo 
mas  pronto  posible  al  goce  de  todos  los  derechos  de  ciudadanos 
de  los  Estados  Unidos  ;  afiadiéndose  por  otro  articulo  del  mismo 
tratado,  que  los  oflciales  y  tropas  espafiolas  evacuaràn  los  ex- 
presados  territorios  cedidos  â  los  Estados  Unidos  seis  meses  des- 
pues del  canje  de  la  ratificacion  del  mismo  tratado,  6  ântes  si 
fuese  posible,  y  darân  posesion  de  ellos  â  los  oflciales  6  comisio- 
nados  de  los  Estados  Unidos  debidamente  autorizados  para  re- 
cibirlos;  y  que  los  Estados  Unidos  proveerân  los  transportes  y 
escolta  necesarios  para  llevar  â  la  Habana  los  oficialcs  y  tro- 
pas espaûolas  y  sus  equipajes.  Y  habiendo  yo  considerado  y 
examinado  el  ténor  de  los  artlculos  del  tratado ,  precedida  la 
auuencia  y  aulorizacion  de  las  cortes  générales  de  la  nacion 
por  lo  respectivo  â  la  expresada  cesion ,  he  tenido  â  bien  apro- 
bar  y  ratificar  el  referido  tratado,  cuya  ratificacion  deberâ  ser 
canjeada  en  Washington  con  la  que  se  formalice  por  el  prési- 
dente de  los  Estados  Unidos  con  acuerdo  y  consenti miento  del 
senado  de  los  mismos  ;  desde  cuyo  canje  comenzarâ  el  dicho 
tratado  â  ser  obligatorio  para  ambos  gobiernos  y  sus  respectives 
ciudadanos.  Por  tanto  os  mando  y  ordeno  que  precediendo  el 
aviso,  que  se  os  darâ  oportunamente  por  mi  ministre  pleuipo- 
tenciario  y  enviado  extraordinario  en  Washington ,  de  estar 
canjeadas  las  ratificaciones,  procédais  â  dar  por  vuestra  parte  las 
disposiciones  corivenientes  para  que  en  el  termine  de  seis  me- 
ses contados  desde  la  fecha  del  canje  de  las  ratificaciones,  6  ân- 
tes si  fuere  posible,  evacuen  los  oficiales  y  tropas  espafiolas  los 
territorios  de  arabas  Floridas,  y  se  ponga  en  posesion  de  elles 
à  los  oficiales  6  comisarios  de  les  Estados  Unidos  debidamente 
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1110.  autorjzados  para  recibirlos  ;  en  la  inteligencia  de  que  los  Esta- 
dos  Uoidos  proveeràa  los  transportés  y  escolta  necesarios  para 
llevar  à  la  Habana  los  oficiales  y  tropas  espaâolas  y  sus  equi- 
pajes.  Dispondreis  al  mismo  tiempo  ia  entrega  de  las  islas 
adyacentes  y  dependientes  de  las  dos  Floridas  y  de  los  sitios, 
plazas  pûblicas,  terrenos  baldios ,  edificios  pùblicos ,  fortifica- 
ciones,  casernas  y  otros  edificios  que  no  sean  propiedad  de  al> 
gun  individuo  particular  ;  como  tambien  la  de  los  archives  y 
documentes  l'^rectamente  relatives  â  la  propiedad  y  soberania 
de  las  mismas  dos  provincias^poniéndolosâ  disposicion  de  los 
commisai'ioF;  ù  oOciales  de  los  Estados  Unidos  debidamente  au- 
torizados  para  recibirlos  ;  y  todos  los  demas  papeles  y  los  efec- 
tos  que  pertenezcan  â  la  nacion  y  no  se  hallan  comprendidos  y 
mencionados  en  las  expresadas  claùsulas  de  la  cesion ,  los  ha- 
reis  conducir  y  transportar  â  otro  punto  de  las  posesiones  espa- 
fiolas  que  pueda  ser  mas  conveniente  al  servicio  pùblico.  Asi- 
mismo  dispondreis  qîie  ântes  de  la  entrega  se  haga  saber  por 
edictos  à  todos  los  actuales  habitantes  de  las  Floridas  la  facultad 
que  tienen  de  trasladarse  â  los  territorios  y  dominios  espaîioles, 
perniitiéndoseles  por  los  Estados  Unidos  en  cualquiera  tiempo 
la  venta  à  extraccion  de  sus  efectos  para  dicha  trasiacion  sin 
oxigirseles  derecho  alguuo  por  el  gobierno  americano ,  y  tam- 
bien las  ventajas  estipuladas  â  favor  de  aquellos  que  prefierau 
permanecer  eâ  las  Floridas^  â  los  cuales  he  qur.ido  dar  esta 
ûltima  prueba  de  la  proteccion  y  afecto  que  siempre  han  expe- 
rimentado  bajo  la  dominaciou  espaûola.  De  la  entrega,  que  ha- 
gais,  6  se  haga  por  delegacion  vuestra,  ep  la  forma  que  queda 
expresada,  tomaréis  à  hareis  que  se  tome  el  correspondiente 
recibo  en  forma  auténtica  para  vuestro  descargo;  y  â  fin  de  que 
proce<  als  con  cntero  conocimiento  en  el  desempefio  de  esta  co- 
mision,  se  os  pasarâ  tambien  por  mi  ministre  plenipotenciario 
en  Washington  una  copia  autorizada  del  referido  tratado  de  22 
defebrero  de  1819,  con  insercion  de  las  ratificaciones  de  ambas 
partes,  y  de  la  certificacion  respectiva  al  canje  de  las  mismas  : 
de  cuyos  documentes  y  de  esta  mi  real  cédula  pasaréis  un  tras- 
lado  en  forma  fehaciente  â  los  gobernadores  de  ambas  Floridas, 
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y  A  la  persona  6  personas  que  en  vuestro  nombre  bayan  de  ve- 
riOcar  la  entrega,  no  baciéndose  por  vos  mismo.  Todo  lo  cual 
ejecntaréis  bien  y  cumplidaïuente  en  la  forma  que  osdejo  pre- 
venida,  por  convenir  asi  al  servicio  pùblico  :  dàndome  aviso  de 
baberlo  veriflcado  por  conducto  de  mi  infrascrito  secretario  del 
despacho  de  Estado. 
Dado  en  Madrid,  à  24  de  octubre  de  1830. 
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PORTUGAL  Y  6RÂN  BRETANA. 


ARTfCULOS  ADICIONALES 

k  U  GOirn|RGIOR  m  SS  BI  JOLIO  BI  1817, 

«HTM  , 

EL  REY  DON  JUAN  VI  Y  JORGE  IV,  REY  DE  LA  GRAN  BRETASA, 

SOBRE  LA  ABOLICION  DEL  TRÂFICO  DE  BSCLAVOS. 


1823.  Artigos  addicionaes  â  convençâo  de  28  dejulko  de  1817  entre  el 
rei  0  senhor  D.  Joâo  VI  e  Jorge  IV,  rei  da  Gran-Bretanha, 
sobre  aaboliçào  do  trafico  da  escravatura,  assignados  em  Lis- 
boa  fl  15  rfe  março  de  1823,  e  ratificados  por  parte  de  Portu- 
gal em  31  de  jy,lho  e  pela  da  Gran-Bretanha  em  30  de  abril 
do  dito  anno. 

iDo  origioal  que  (e  guarda  no  arvhivo  da  secretaria  d'Esiado  doi  negocioa  eatrangeiros.) 

Artigos  addicionaes  â  convençâo  entre  Sua  Magestade  Fidelissima  e  Sua  Ha- 
gesfade  Britannica  ,  assignada  em  Londres  aos  28  de  julho  de  1817. 

Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  de  Portugal,  Brazil  e  Al- 
garves,  e  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  da  Gran-Bre!anha 
e  Irlanda,  desejando  evitar  qualquer  obstaculo  â  fiel  execuçfto 
da  convençâo  assignada  em  Londres  pelos  seus  respectivos  pleni- 
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fim  de  impedir 


potenciarios,  aos  28  de  julbo  de  1817,  pai 
qualquer  commercio  illicito  de  escravatura  por  parte  de  seus 
respectii^os  subditos,  e  reconhecendo  a  necessidade  de  acrescen- 
tar  para  esse  fim  algums  artigos  à  mesma  co.nvençao,  nomea- 
ratn  para  este  effeito  por  seus  plenipotenciarios,  a  saber  : 

Sua  Magestade  el  rei  do  reioo  unido  de  Portugal,  Brazil  e 
Algarves,  a  José  Bazilio  Rademaker,  cavalleiro  professe  na  ôr- 
dëm  de  Cbristo,  e  officiai  maior  da  secretaria  d'Estado  dos  né- 
gocies estrangeiros  ;  e  Sua  Magestade  el  rei  do  reino  unido  da 
Gran-Bretanba  e  Irlanda ,  a  Eduardo  Miguel  Ward,  escudeiro, 
seu  encarregado  de  négocies  na  côrte  de  Lisboa  ;  os  quaes ,  de- 
pois  de  baveiem  trocado  os  seus  plenos  poderes  respectives, 
que  se  achàram  em  boa  e  debida  forma,  convieram  nos  artigos 
seguiotes  : 

Art.  1.  —  Havendo-se  estipulado  no  primeiro  artigodasins-  niWo*  empregidoi 
trucçOes  destinadas  para  os  navios  de  guerra  portuguezes  e  in- 
glezes  que  tivérem  a  seu  cargo  o  impedir  o  commercio  illicito 
de  escravos,  que  «  os  navios  a  bordo  dos  quaes  se  n&o  acbarem 
»  escravos  destiuados  para  o  trafico,  nao  poderAo  ser  detidos 
fi  debaixo  de  neubum  prétexte  ou  motivo  qualquer  ;  d  e  tendo 
mostrado  a  experiencia,  que  os  navios  empregados  no  dite  tra- 
fico illicito,  tèem  momentaneamente  desembarcado  os  escravos 
que  estavam  a  seu  bordo,  immediatamente  antes  de  serem  vi- 
sitados  pelos  navios  de  guerra,  acbando  assim  o  meio  de  évita- 
rem  a  condemnaçao ,  e  poderem  continuar  impunemente  sua 
illégal  viâgem ,  em  contravençao  ao  verdadeiro  objecte  e  es- 
cripto  da  convençao  de  28  de  julho  de  1817  ;  as  duas  altas  par- 
tes contratantes  conhecem  a  necessidade  de  declarar ,  e  por 
este  ardgo  declaram,  que  se  houver  prova  clara  e  innegavel  de 
ter  sido  embarcado  a  bordo  de  qualquer  navio  algum  escravo 
ou  escravos,  de  um  ou  être  sexe ,  destinados  ao  trafico  illicito 
na  viâgem  em  que  o  mesmo  navio  fôr  capturado,  n'esse  case  e 
por  esse  motivo,  em  conformidade  do  verdadeiro  espirito  e  in- 
tençao  das  estipulaçOes  da  convençao  acima  mencionada,  sera 
aquelle  navio  detido  pelos  cruzadores  e  condemuado  a  final  pe- 
los commissarios. 
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Art.  2.  —  Nfto  se  achando  estipulado  na  convençfto  de  38  de 
julbo  de  1817  o  modo  de  supprir  os  commissarios  que  7ie- 
remafaltar  por  qualqaer  outra  causa  qre  nfto  seja  a  de  morte, 
que  foi  o  uqico  caso  providenciado  no  artigo  14  do  regulamento 
para  as  commissOes  mixtas,  annexe  âmesma  cbnvenç&o,  convie- 
ram  as  duas  altas  partes  contratantes  em  que ,  no  caso  de  de- 
missfto  ou  de  aussencia  por  molestia ,  ou  por  outre  qualquer 
impedimento  inevitavel,  de  qualquer  dos  commissarios  juizes 
ou  arbitres;  ou  no  caso  de  se  ausentarem  com  licença  do  seu 
goyerno  (que  deyerfto  communicar  &  commissSo  respectiva),  os 
seus  logares  ser&o  supprimidos  pela  mesma  forma  e  maneira , 
que  para  o  caso  de  morte  se  acha  determinada  no  citado  ar- 
tigo 14  do  referido  regulamento. 

Estes  artigos  addicionaes  terSo  o  mesmo  vjgor  e  effeito,  como 
se  fossem  inseridos  palavra  por  palavra  na  mencionada  conven- 
çSo,  e  ser&o  considerados  como  formando  parte  d'ella.  Serao 
ratificados,  e  as  ratific^çôes  trocadas  em  Lisboano  termo  de  très 
mezes,  ao  mais  tardar,  depois  da  data  da  sua  assignatura. 

Em  fé  do  que,  os  abaixo  assignados,  munidos  de  plenos  po- 
deres  para  este  fi  m ,  assignâram  estes  artigos ,  e  os  sellâram 
com  os  sèllos  de  suas  armas. 

Feito  em  Lisboa,  aos  15  dias  do  mez  de  março  do  anno  do 
nascimento  de  Nosso  Senhor  Jésus  Ghristo  de  1823. 


Ed.  m.  Ward. 

(L.  S.) 


José  Bazilio  Rademaker. 
(L.  S.) 
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AVERTISSEMENT. 


Ayant  consacré  exclusivement  cette  première  période  aux 
documents  qui  se  rapportent  à  Tépoque  de  la  découverte  de 
TAmérique  et  à  celle  du  gouvernement  colonial ,  je  n'ai  pas 
hésité  à  altérer  l'ordre  chronologique ,  systématiquement  ob- 
servé jusqu'ici,  pour  donner  place  aux  importants  documents 
qui  vont  suivre,  et  qui,  étant  d'un  intérêt  entièrement  améri- 
cain et  d'une  éporue  reculée ,  auraient  dû  faire  partie  du  pre- 
mier et  du  second  volume. 

Du  reste ,  chacune  des  trois  périodes ,  selon  le  plan  général 
de  l'ouvrage ,  devant  comprendre  une  époque  complètement 
indépendante  des  autres  et  contenir  une  table  générale  des 
matières,  tant  alphabétique  que  chronologique ,  cette  interver- 
sion n'occasionnera  dans  les  recherches  aucune  difficulté. 
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DOCUMENTOS 

GOMCKMIEIIIU  À  SOCBSOS  OCURBIOOS 

CON   MOTIVO   DE  LA  CDBSTION  ENTRE   ESPiNA  T  PORTDfiAL 

AcncA  Di  8DS  U8PBCTIT0S  nommos  ni  la  amIkica  mmidiomal. 


PMlin  8ITI0  :  176S. 

!•  Relacion  exacta  del  sitio  de  la  Coionia  del  Sacramento,  plasa  portuguesa 
'  "en  la  costa  N.  del  Rio  de  la  Plata,  formada  por  uno  que  se  hall6  en  el 

mitmo  sitio,  etc.,  eto. 
fo  Carta  sobre  la  eonducta  de  Sarria,  jefe  de  la  escuadra  espanola,  en  la  em- 

presa  sobre  la  toma  de  la  Coionia. 
|o  Otra,  escrita  por  un  résidente  en  la  plaza  de  la  Coionia,  é  quien  se  atri- 

buia  ser  autor  de  la  anterior. 


1762. 


SlfiUHDO  SITIO  :  1777. 

4*  Noticia  individual  de  la  expedicion  encargada  â  D.  Pedro  de  Cebàllos  coii- 
tra  los  Portugueses  del  Brasil ,  inmediatos  à  las  provincias  del  Rio  de  la 
Plata.  Cltimos  motivos  que  âan  ocasionado  este  rompimiento  en  1776. 

S»  Noticias  de  Montevideo  de  16  de  abril  de  1776. 

60  Noticias  de  la  expedicion  al  Rio  Grande,  por  lo  que  toea  â  la  marina. 
T.  TI.  ii 
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7«  Noticia  circunitanciada  lobra  el  aueaso  que  tuvo  lugar  el  19  de  lèbnro 

de  1777  en  el  Rio  Grande. 
8*  Oflcio  del  virey  D.  Pedro  de  Cebàlloa  al  marquée,  gênerai  del  ejéreito, 

para  la  auapension  de  armât  y  hoiUlidadea. 
••  Dewripdon  de  la  Ma  de  Santa  Catallna. 


Relacion  exaeta  del  sitio  de  la  Colonia  del  Scuramento ,  plœu 
portuguesa  en  la  cotta  del  N,  del  Rio  de  la  Plata.  Formada 
por  uno  que  ee  hallô  en  el  mismo  sitio,  con  todaa  lat  reflexiones 
conducentes  à  la  mas  cabal  inteligencia  de  sus  circunstancias, 

Notorio  ha  sido  à  toda  la  Europa  el  ruidoso  tratado  de  divi- 
sion de  limites  establecido  entre  Sus  Majestades  el  rey  de  Es- 
paiia  y  el  de  Portugal,  y  que  el  ministerio  de  este  ha  sabido 
por  mas  de  10  aâos  burlarse  de  la  respetable  monarquia  espa- 
fiola,  apadrinando  su  ma1a-fe  con  el  poderoso  influjo  y  supe- 
rioridad  que  la  reina  D'  Maria  Barbosa  se  habia  adquirido  so- 
bre el  espiritu  del  Sr.  D.  Fernando  Yl,  que  esta  en  el  cielo. 

Pocos  ignoran  las  fatales  y  auu  escandalosas  consecuencias 
que  dentro  ^  fuera  del  reino  de  Portugal  se  han  conseguido 
del  mencionado  tratado  ;  y  inénos  debenios  ignorarlas  les  que, 
viviendo  en  estas  provincias  del  Rio  de  la  Plata,  babemos  pre- 
senciado  la  insolencia  con  que  la  nacion  portuguesa  ha  mane- 
jado  la  mala  fe  de  sus  proyectos  :  habiendo  experimentado  nos- 
otros  con  demasiado  dolor,  que ,  al  mismo  tiempo  que  se  tra- 
taba  de  establecer  una  linea  divisoria,  se  extendian  â  usurpar 
yarios  puestos  principales  de  nuestro  territorio,  â  extraer  frau- 
dulentamente  un  crecido  numéro  de  fanfilias  de  Indios,  y  â  ro- 
bar  una  multitud  exorbitante  de  ganados.  De  modo  que  el  ca- 
viloso  ministro  de  la  corte  de  Lisboa  mas  parecia  haberse  pro- 
puesto  el  arreglo  del  tratado ,  para  que  sirviese  de  capa  â  su 
felonia  y  usurpaciones ,  que  para  terminar  las  cortas  diferen- 
cias,  que  podrian  algun  tiempo  ocasiouarse  por  la  incertidum- 
bre  de  limites  de  ambas  monarquias.. 

Estos  procedimientos,  y  los  fines  particulares  â  que  se  diri- 
gian,  jamas  se  ocultaron  âquien  sin  el  vicio  de  la  parcialidady 
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pasion,  observaba  su  conducta;  pero  la  pueilanimidad ,  la  falta 
de  entereza ,  6  el  particular  interes  de  quien  por  nuestra  part^ 
debia  cortar  un  mal  que  cada  dia  se  iba  haciendo  mas  irrepa* 
rable,  consplraron  à  que  todo  se  redujese  à  un  género  de  indo« 
lencia,  disimulo  y  contemplacion ;  y  en  una  palabra,  apadri- 
naron  cuanto  los  Portugueses  ban  pensado,  dicho  y  ejecutado, 
en  todo  el  tiempo  de  esta  enfadosa  expedicion ,  cubriendo  con 
la  negra  capa  de  la  buena  armonla ,  unas  operaciones  ylsible* 
mente  contrarias  à  los  intereses  del  rey  y  la  corona,  sin  reparar 
en  los  excesivos  gastos  de  mas  de  très  millones  de  pesos,  que 
indtilmente  se  ban  consumido,  sin  mas  fin  que  el  de  engran- 
decer  â  una  nacion  que  hace  profesion  de  aborrecer  la  nuestra. 

Poco  costaria  insertar  aquï  una  individual  é  incontestable 
prueba  de  todos  los  excesos,  que  se  ban  insinuado  por  mayor; 
y  aun  séria  de  ménos  trabajo ,  bacer  un  claro  manifiesto  del 
infeliz  y  misérable  estado  à  que  esta  gente  ha  reducido  el  flore- 
ciente  comercio  de  este  reino,  en  estes  iO  afios,  en  los  que  su 
Golonia  ha  sido,  mas  que  nunca ,  un  inagotable  almacen  de  la 
nacion  inglesa,  para  introducir  desde  alli  (por  el  viciado  canal 
de  la  buena  armonia  queâ  cada  paso  se  nos  intimaba)  sus  car- 
gazonesde  génères  y  extraer,  por  el  mismo,los  muchos  mi- 
llones que  en  plata,  y  apreciables  efectos  de  estas  partes,  ban 
conducido  â  su  pais,  contra  toda  la  fe  debida  d  los  tratados  que 
se  lo  probibian  ;  pero  en  la  inteligencia  que  esta  obra  requière 
lugar  mas  sosegado  que  el  de  un  campo,  y  tiempt  nas  opor- 
tuno  que  el  de  un  sitio,  nos  contentarémos  con  decir 

Que  enterado  el  rey  de  que  los  motivos.que  habia  tenido  la 
Espa&a  para  formar  el  vergonzoso  tratado ,  que  ha  sido  la  pie- 
dra  del  escândalo,  en  vez  de  série  ^entajoso,  le  defraudaba  de 
una  gran  parte  de  terreno  en  esta  America,  anulô  el  dicho  tra- 
tado, pactes,  convenciones  y  todo  lo  demas  que  envirtud  de  él 
se  bubiese  ejecutado  por  los  comisarios.  Y  considerando  consi- 
guientemente  que  los  Portugueses  nunca  abandonarian  esta 
Golonia,  por  coinplacer  à  la  Inglaterra^  de  quien  siempre  ban 
dependido,  con  una  indecorosa  seryidumbre,quisoS.  M.  de  un 
solo  golpe  ponerse  en  estado  de  poder  reparar  los  graves  per- 
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Juicios  que  en  esta  y  otras  partes  han  ocasionado  à  sus  vasa* 
llos  :  para  cuyo  efecto  (aun  àntes  de  dedararlela  guerra  en  Eo- 
ropa  por  los  justiflcados  motivos  que  se  han  hecho  saber  al  pù- 
blico)  se  despachéde  érden  de  S.  M.  i  Buenos  Aires  la  fragata 
de  guerra,  nombrada  la  Victoria,  ordenando  en  esta  ocasion  al 
Ëxcmo.  Sr.  gobemador  y  capitan  gênerai  de  esta  provinoia 
D.  Pedro  de  Cebàllos,  que  efectivamente  sitiase  esta  plaza  y  la 
tomase  por  fuerza. 

Este  babil  gênerai  se  impuso  i  si  mismo  la  ley  del  sigiio,  con 
tal  extremo  rigor  que  nadie  tuvo,  ni  aun  la  mas  levé  conjetura 
de  la  dicha  ôrden;y  aunque  à  todos  fueron  maniflestos  los 
preparativos  eu  que  se  ocupô  desde  el  mes  de  marzo  hasta  el 
de  agosto ,  tuvo  la  felicidad  de  persuadir  al  pûblico ,  que  todo 
se  dirigia  à  estar  prevenido  para  cualquiera  irrupcion  que  por 
esta  parte  intentasen  los  Ingleses.  Mas  como  la  mala  fe  de  Por- 
tugal les  infundia  el  juste  temor  de  lo  que  despues  ba  suce- 
dido/no  dejaba  de  vivirse  en  esta  Colonia  con  algun  recelo ,  y 
cada  dia  aiiadian  à  su' fortiOcacion  nuevas  obras,  aunque  de 
poca  entidadj  porque  el  estrecho  bloquée  en  que  el  Excmo. 
Sr.  Gebâllos  la  habia  tenido  un  a&o  àntes  de  ponerla  sitio ,  con 
el  motivo  de  atajar  el  ilicito  comercio,  la  ténia  sin  aquellos  ma- 
teriales  de  que  siempre  se  ba  surtido  fâcilmente  en  las  costas 
de  este  rio. 

Sin  embargo,  el  27  de  julio  arribaron  â  la  costa  del  campo 
del  bloqueo  dos  lanchas  con  500  barriles  de  pôlvora;  y  un  ma- 
rinero  de  otra  pequeûa  faliia,  que  habia  venido  con  pliegos  del 
gênerai ,  al  hacerse  â  la  Tela  para  Buenos  Aires ,  pasando  por 
cerca  de  los  navios  portugueses,  que  estaban  en  su  enseiiada, 
se  ech6  al  agua  â  las  11  de  la  noche,  y  ganando  el  bordo  de 
uno  de  elles  pas6  â  dar  parte  al  gobemador  de  la  plai'a  de  la 
provision  de  pôlvora  recien  traida.  Esta  noticia  le  hizo  tomar 
algunas  medidas  bastante  precipitadas;  porque  al  dia  siguiente 
hizo  demoler  todos  sus  arrabales,  y  puso  todo  el  vecindario  so- 
bre las  armas,  con  la  précision  de  alojarse  de  noche  en  la  mu- 
ralla ,  en  varies  pabellones  y  tiendas  que  mandô  poner.  Agre- 
gâbase  â  este  la  noticia  que  tuvo  de  Buenos  Aires  casi  diaria- 
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mente  del  arreglamiento  de  milicias,  y  tropa  de  forasterog,  de 
8UII  frecuentes  revistas  y  del  armamento  que  se  digponia ,  todo 
lo  cual  le  ténia  con  un  continuo  recelo. 

Aumentôse  este,  cuando  supo  que  S.  E.  estaba  embarcado  el 
dia...  de  agosto  con  i,700  hombres  de  milicias,  trabajadores/y 
alguna  tropa  arreglada  ;  que  traia  consigo  muchos  pertrechos, 
que  no  podian  tener  otro  destino  sino  el  sitio  de  su  plaça.  La 
consternacion  que  le  causô  esta  noticia ,  le  Uevô  à  intentar  el 
atentado  mas  féo  que  puede  creerse  de  un  bombre  de  su 
carâcter. 

Valiôse  de  un  dragon  desertor  nuestro,  Italiano  de  nacion, 
nombrado  Domingo  Vidrinoti ,  para  que  de  aquellos  soldados, 
que  clandestinamente  pasaban  de  nocbe  de  nuestro  cordon  à 
la  tabema  6  pulperia ,  que  ténia  el  desertor  cerca  de  la  plaza, 
sobornase  uno  de  los  que  conociere  mas  à  propôsito  para  incen- 
diar  el  almacen  de  pôlvora ,  que  entônces  ténia  hasta  600  bar^ 
riles.  Hablô  efectivaraente  à  Joseph  Chilibert,  quiçn  se  tomô 
algun  tiempo  para  deliberar  sobre  la  peligrosa  obra  que  se  le 
encargaba.  La  impaciencia  del  gobernador  no  podia  esperar  una 
respuesta  que  se  le  dilataba  :  y  asi  dos  noches  despues  hablô 
el  mismo  desertor  à  Alberto  Marïa ,  quien  habiendo  dado  mas 
yivas  esperanzas  de  ejecutarlo ,  vino  al  campo ,  y  comunicé  al 
comandante  lo  que  se  intentaba.  Este  dispuso  que  el  dragon 
volviese  à  la  plaza  la  siguiente  nocbe,  que  llevase  aquella  ropa 
que  suele  servir  de  uso  al  soldado,  que  se  dièse  por  desertor,  y 
la  abandonase ,  para  persuadir  mejor  que  estaba  resuelto  i  la 
ejecucion  del  atentado;  pero  que  en  todo  caso  de  nadie  reci- 
biese  la  ôr^en  ni  los  instrumentes,  y  ménos  la  instruccion  de 
lo  que  habia  de  hacer,  sino  era  del  mismo  gobernador  en  peiv 
sona,  para  saber  â  punto  fijo  si  era  este  quien  fomentaba  un 
proyecto  tan  escandaloso. 

Todo  saliô  como  se  habia  pensado.  El  que  se  fingia  agresor 
entrô  la  noche  del  27  de  agosto,  le  ofreciô  el  gobernador  6,000 
pesos  y  embarcacion  pronta  para  couducirlo  à  donde  gustase  ; 
le  ratifie^  uno  y  otro  con  todas  las  eipresiones  que  podian  in- 
ducirlo  à  la  seguridad,  y  firme  asenso  de  lo  que  se  le  prometia  ; 
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y  cuando  el  dragon  manifesté  con  certeia  evtar  latii fecho  de  la 
palabra  que  le  daba  un  hombrê  de  su  caràcter,  le  advirtiô  que 
sin  perder  un  instante  de  tiempo  debia  partir  à  desempoflar 
aquella  arriesgada  comision ,  porque  el  centinela  del  almacen, 
que  debia  custodiarlo  desde  las  13  à  laa  3  de  aquella  misma 
noche,  debia  ser  tu  (iômplice  en  virtud  de  lo  estipulado  con  él 
antecedentemente,  y  que  ambos  àntes  del  dia  regresarian  à  la 
plaza. 

Engaftado  de  esta  suerte  el  dicbo  gobernador,  le  entregd  dos 
granadas  y  dos  mechas,  dos  raartillosy  un  saquillo  de  pélvora, 
para  que  usando  do  todo  en  la  forma  en  que  le  instruyô  larga- 
mente,  segun  consta  de  la  sumaria  juridica,  consiguiese  aquella 
nocbe  el  efecto  deseado,  y  finalmente  le  despidié  con  la  adver- 
tencia  de  que  iba  à  esperar  sobre  uno  de  sus  baluartes  el  mo- 
menlo  del  estrago.  Esta  idea  depravada  del  gobernador  nos 
bizo  créer  que  tendria  noticiade  la  declaracion  de  la  guerra  en 
Europa;  pero,  sea  lo  qw  fuere,  siempre  nos  pareciô  accion  in- 
digna de  su  empleo  y  caràcter,  miéntras  que  la  guerra  no  se 
publicase.  (Setiembre  de  i763  ) 

Finalmente,  si  este  gobernador  obraba  enténces  en  fuerza  de 
conjeluras,  se  aumentaron  cuando  divisamos  de  nuestro  campo 
y  el  (le  su  Culouia  el  3  de  setiembre  32  veias,  que  se  reducian 
û  unafragata  de  guerra,  un  uavio,  très  avisos,  12  lancbas  gran- 
des armadas  en  guerra,  y  las  demas  de  trasportes.  Los  dias 
4,  5,  6  y  7  estuvieron  bordeando  à  nuestra  vista  y  formando 
un  agradable  espectâculo,  en  la  aucbura  de  9  à  10  léguas  que 
por  esa  parte  tiene  el  rio.  El  7  dieron  fondo,  y  el  14  se  conclu y6 
el  desembarco  de  geate,  pôlvora,  balas,  curefias,  avantrenes  y 
demas  pertrechos. 

Desembarazada  la  gente  de  estas  maniobras ,  se  ocupô  en  el 
ejercicio  de  las  armas;  en  imponer  en  el  buen  use  y  en  manejo 
de  ella  à  la  tropa  de  milicias;  en  perfeccionar  la  maestranza  y 
t'raguas^  vaiios  pertrechos  y  utiles,  miéntras  que  los  ingenieros 
y  artilleros  atendian  à  lo  que  deberia  ser  necesario  para  la 
cQusti'ucciou  de  sus  baterias  :  daado  tiempo  tambien  à  que  lie- 
gasen  113  carros  que  conducian  de  iVlontevideo  lu  artilleria  y 
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balas ,  que  de  ôrden  del  gênerai  babia  desembarcado  la  fragata  ithi. 
en  aquel  pnerto  para  que  labido  por  los  Portugueees ,  eitu- 
viesen  con  el  menor  recelo.  Llegd  todo  eite  tren  al  eampo  del 
bloquée  el  dia  26.  El  dia  97  Uegaron  1  ,tOO  Indioi  de  Ua  Miaionea  u«t«4i  d«  •« 
de  la  compafiia  destinados  al  trabojo.  Los  dias  S8,  99  y  30  se 
consuinieron  en  leer  los  pliegos  de  una  tartana,  que  Uegd  de 
Gâdiz,  con  la  dedaracion  de  la  guerra  contra  Portugal,  y  con 
varies  cajones  de  cartas  para  todo  el  reino. 

El  dia  i*  de  octubre  marobô  toda  la  tropa  de  infanteria  y 
dragones,  desde  los  cuarteles  de  su  antiguo  campo,  toda  ella 
formada  y  con  tumbor  batiente ,  à  acamparse  en  tiendas ,  & 
média  légua  de  diatancia  de  la  plaza,  pero  à  cubierto  de  ella;  y 
eslando  formada  sobre  las  armas,  se  publicô  el  bando ,  decla- 
rando  la  guerra  à  los  Portugueses,  quienes  desde  lo  mas  elevado 
del  terreno  que  llaœibamos  neutral  (por  ester  entre  sus  centi- 
nelas  avanzadas  y  las  nuestras)  oyeron  las  cajas ,  sospecharon 
del  bando,  observaron  el  numéro  y  calidad  de  nuestra  gente  ;  y 
vieron  tambien  al  gênerai  que  Uegando  poco  despues,  pas6  & 
caballo ,  por  el  frente  de  ella ,  que  repetia  con  mil  sellales  de 
gozo,  viva  elrey,  y  viva  el  gênerai,  quedando  este  bien  satisfe- 
cho  de  la  belle  disposicion  que  todos  manifestaban  para  desem- 
peûar  su  deber. 

Esa  misma  tarde  se  di6  principio  â  la  formacion  de  una  ba- 
teria  de  7  cafiones  sobre  la  marina  :  los  5  deberian  obrar  sobre 
la  plaza ,  y  los  2  se  dirigian  centrales  navios,  para  expulsarlos 
del  puerto.  El  terreno  de  esta  bateria  era  ventajoso,  porque 
pudo  formarse  sin  el  menor  riesgo,  y  la  misma  naturaleza 
babia  formado  una  grande  zanja,  que  servia  de  camino  cu- 
bierto para  llegar  à  ella,  y  para  resguardo  de  la  tropa  destinada 
à  sostener  200  hombres  que  la  trabajaban. 

El  gênerai  tuvo  una  muyparticular  idea  en  la  formacion  de  u, 

esta  bateria  ;  porque  le  parecié,  que  entrando  de  golpe  à  abrir 
la  trinchera  en  distancia  proporcionada  para  bâtir  en  brecba , 
podia  el  cafton  de  la  plaza  bacer  mayor  estrago ,  no  teniendo 
otro  objeto  â  que  atender  ;  con  que  para  evitarlo  la  destiné  con 
caîiones  de  â  12  para  el  uso  de  la  bala  roja,  à  fin  de  que  mién- 
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tras  se  abriese  la  trinchera  principal ,  padiésemos  desde  aqul 
incendiar  y  demoler  algunas  casas,  cuya  diversion  habia  de 
embarazarios  demasiadainente  para  atender  à  otra  parte.  Esta 
bateria  amaneciô  perfeccionada,  y  en  estado  de  obrar  la  ma- 
fiana  del  dia  4,  sin  que  la  plaza  disparase  ni  un  solo  caiLon  & 
esta  obra,  que  aunquô  levantada  à  500  toesas  de  sus  murallas, 
estaban  sin  embargo  à  su  vista  los  trabajadores  hasta  que  lo- 
graron  perfectamente  el  cubrirse;  y  lo  mas  es  que  el  mismo 
gênerai  y  los  de  su  comitiva  estuvieron  de  dia  atendiendo  à  los 
trabajos  en  campo  raso ,  à  cnerpo  descubierto.  El  campamento 
se  raudé  este  dia  à  otro  paraje  inmediato  sobre  su  derecha, 
mas  seguro,  y  que  no  podia  descubrirse  desde  el  terreno 
neutral. 

El  dia  5  al  amanecer  habia  ya  un  camino  cubierto  que  subia 
desde  la  bateria  basta  cerca  de  lahuerta  del  bospicio,  elque  des- 
pues se  continué  hasta  encontrarse  con  otro  que  venia  de  los 
médanos,  y  ambos  con  todas  las  obras  de  trincheras,  baterias  y 
ramales  hasta  tocar  en  el  foso  ;  todas  estas  comuniodciones  esta- 
ban  tan  cémodas,  anchas  yprofundas,  que  se  andabapor  cUas  à 
caballo  con  toda  comodidad.  De  modo  que  nuestra  tropa  salia 
del  campamento  y  ilegaba  â  la  plaza  sin  ser  vista,  y  esta  fué 
la  primera  idea  que  se  propuso  el  Excmo.Sr.  Ceb&llos,  porque, 
amante  de  su  tropa,  quiso  bacer  el  sitio  sin  riesgo  de  perderla, 
como  despues  se  ha  visto. 

Gomo  el  gobernador  de  ia  Colonia  observé  que  aquella  pri- 
mera entrada  encubierta  que  salia  de  nuestra  bateria,  se  iba 
acercando  à  sus  guardias ,  y  penetrando  todo  el  terreno  neu- 
tral, reconvlno  â  las  10  de  la  maûana  â  S.  E.  con  una  carta , 
en  que  preguntaba  por  el  fin  â  que  se  dirigian  aquellos  trabajos. 
Y  se  le  respondiô  inmediatamente  que  cada  uno  en  su  casa 
podia  hacer  lo  que  le  pareciese.  A  las  3  de  la  tarde  reconvlno 
segunda  vez  previniendo  que  si  no  cesaban  aquellos  trabajos 
harian  fuego  de  la  plaza.  La  respuesta  de  nuestro  gênerai  se 
redujoâ  dar  ôrden  para  que  todos  nuestros  trabajadores  se  fue- 
ran  adelantando,  y  continuando  con  esfuerzo,  perosin  salir  del 
cubierto  en  que  ya  estaban  por  aquella  parte.  Mandé  asimisnio 
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que  los  artilleros  estuviesen  prontos ,  y  con  balas  caldeadas  j 
encendidas  para  liacer  fuego  en  disparando  la  plaza.  Nombrôsef 
por  comandante  de  trincbera,  al  que  lo  habia  sido  del  campo 
del  bloquée,  tenientecoroael  D.  Diego  de  Salas,  nueyamente 
provisto  por  teniente  de  rey  de  Buenos  Aires,  oflciâl  de  expe- 
riencia,  valor  y  acreditada  conducta;  el  cual  permanecid  en 
la  trincbera  9  dias  y  despues  alterné  con  el  teniente  coronel 
de  dragones  D.  Eduardo  Wall,  que  desde  Montevideo,  donde 
estaba  para  retirarse  à  Espafta ,  pidiô  licencia  para  servir  en 
el  sitio. 

A  las  7  y  35  minutos  de  la  nocbe  se  mandé  que  desfilasen  en 
dos  columnas  300  hombres  para  sostener  i  800  trabajadores, 
que  iban  à  abrir  la  trincbera  ;  y  como  esta ,  por  disposicion  de 
los  ingénieras  y  del  gênerai,  habia  de  abrirse  à  200  toesas  de 
la  plaza,  era  preciso  sorprender  é  hacer  retirar  sus  guardias, 
como  efectivamente  sucedié;  porque  babîéndose  avanzado  un 
sarjento  con  30  hombres ,  à  quien  sostenia  un  piqueté  con  el 
capitan  de  infanterfa  D.  Gàrlos  Ochara,  y  respondido  que  eran 
desertores  à  la  voz  de  Que  gente  de  los  Portugueses;  como  elles 
se  fueren  adelantado  siempre  formados,  y  no  de  uno  en  uno, 
como  gritaba  la  guardia  portuguesa,  disparé  esta  dos  fusiles,  y 
se  respondié  con  una  descarga  cerrada  que  los  puso  en  fuga  de- 
jando  algunas  casacas  y  sombreros  en  el  campo  de  guardia 
donde  estaban;  y  no  se  duda,  que  très  cadâveres  vestidos  con 
su  uniforme,  que  se  ban  visto  desde  el  principio  del  sitio  en 
el  foso  de  la  plaza,  fueron  de  los  que  retiràndose  heridos  murle- 
ron  alll,  miéntras  que  esperaron  con  los  demasàque  se  abriese 
la  puerta. 

Inmediatamente  comenzaron  los  trabajos,  quedando  la  tropa 
que  los  sostenia  en  el  abrigo  de  aquellas  zanjas  que  servian  de 
foso  à  la  valla  é  parapeto  de  tunas  con  que  cercaban  sus  huer- 
tas  al  modo  de  Buenos  Aires.  De  suerte  que ,  sobre  la  derecha, 
y  àlo  largo  del  camino,  desde  cerca  del  hospicio  hasta  la  trin- 
cbera que  se  abria ,  estaban  300  hombres  &  cubierto  sin  poder 
ser  ofendidos  del  caûon  :  seguridad  que  debimos  à  la  inadver- 
tencia,  é  poca  prâctica  del  gobernadof  de  la  plaza,  que  pudo 
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i7ei.  allanar  àntes  esas  y  otras  muchas  zanjas  y  excavaciones,  que 
por  todas  partes  se  hallaban  para  resguardarnos  dn  ningun 
peligro.  Y  todavia  nos  causé  mayor  admiradon ,  que  retiradas 
sus  guardiasà  la  plaza,  y  que  oyendo  el  ruido  de  800picos,  pa- 
las  y  azadones  y  aun  las  voces  de  la  misma  gente,  no  hidesen 
un  vivo  fuego  que  émbarazase,  6  nos  costase  mucha  gente  el 
abrir  nuestra  trinchera  ;  pero  lo  derto  es  que  habiendo  co- 
menzado  à  trabsgar  à  las  8,  eran  las  11  y  10  minutes  cuando 
conenié  el  faeeo.  dispararou  su  primer  caflon ,  en  cuya  hora  la  excavadon  mé- 
nos  profunda  oubria  ya  à  un  hombre  de  regular  estatura.  A  su 
segundo.cafionazo  respondiô  nuestra  bateria  de  la  zanja  con  la 
bala  roja  que  estaba  caldeada  desde  el  toque  de-oradones,  y  en 
el  reste  de  la  nocbe,  sieropre  correspondiô  con  una  doble  des- 
carga  à  la  descarga  de  los  Portugueses,  que  inùtilmente  ende- 
rezaban  casi  toda  la  noche  sus  tiros  contra  una  bateria  que  ba- 
bian  dejado  construir  sin  la  mener  resistencia,  y  que  por  ra- 
zon  de  su  formacion  y  sitio ,  nunca  pudo  ser  molestada  de  sus 
fuegos. 

El  dia  6  se  continuaron  los  fuegos  de  una  y  otra  parte,  acn- 
que  con  alguna  lentitud ,  pero  los  nuestros  tenian  ârden  de  no 
disparàr  si  cesaban  los  fuegos  de  la  plaza,  como  efectivamente 
cesaban  de  nocbe,  y  nos  traia  este  la  ventaja  de  adelantar  la  2* 
bateria  sin  oposicion.  Dos  caûones  que  se  habian  puesto  para 
la  marina,  dispararon  por  la  maûana  algunas  balas  à  la  fra- 
gata  de  guerra  portuguesa ,  que  luego  se  retiré ,  y  se  puso  de- 
tras  de  la  plaza  ;  desde  dénde  con  otro  bergantin  se  avanzaron 
dos  6  très  dias  por  el  canal  en  que  estaban ,  y  por  el  flanco  de 
nuestras  trincheras  incomodaban  continuamente  con  repetidas 
descargas  à  la  tropa  y  gente  del  traba^o  ;  pero  dos  caûones  que 
se  pusieron  cerca  del  agua  por  la  parte  del  Sur  les  précisé  & 
ganar  segunda  vez  el  abrigo  de  la  plaza,  sin  que  por  parte  al- 
guna pudieran  ofendemos. 

Este  dia,  por  la  tarde,  reconvino  S.  E.  al  gobernador  de  la 
Colonia  para  que  la  entregase ,  y  que  en  caso  de  resistencia  ha- 
cia  saber  al  vecindario ,  que  si  tomaba  las  armas ,  séria  tratado 
con  el  mismo  rigor  que  la  tropa  arreglada  de  la  plaza,  sin  que 
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pudiera  valerle  la  regular  excusa  de  ser  violentado  por  el  go- 
bernador  i  x  4^0  ^^  ^^  ^^  resistencia,  y  de  no  segnir  el  ejero-* 
plo  de  las  plaças  de  Portugal ,  que  se  ban  entregado  franca- 
mente  à  la  presencia  del  ejército  espa&ol ,  demoleria  y  abrasa- 
ria  la  ciudad,  castigando  la  obstinacion,  si  la  hubiese,  con  todo 
el  extremo  y  rigor  que  el  furor  de  la  gnerra  permite  en  sem»* 
jantes  casos.  À  todo  esto  dieron  la  respuesta  de  que  querian 
defenderse,  y  continué  el  fuego  de  una  y  otra  parte  hasta  la 
nocbe. 

El  dia  7  se  hizo  mas  fuego  que  el  antécédente ,  tanto  de  la 
plaza,como  de  nuestros  ataques.  Tiraron  poreleva<^on  mu- 
cbas  balas  al  paraje  donde  suponian  estar  acampada  nuestra 
tropa;  pero  pasaban  por  alto  à  excepcion  de  3  que  cayeron  en 
el  hospital  de  sangre,  2  en  la  cocina  del  gênerai ,  y  algunas  en- 
tre la  gente,  pero  sin  desgracia.  Por  la  tarde  se  vieron  9  embar- 
caciones  portuguesas  que  venian  con  faginas,  las  que  se  entra- 
ron  en  nuestro  puerto  del  Real  de  Yera^  con  ademanes  de  in- 
tentar  un  desembarco.  Se  diô  parte  al  campo,  de  donde  se  des- 
tacô  inmediatamente  una  porcion  de  tropay  dragones;  mas 
cuando  estos  llegaron,  yaestaban  de  relirada,  porque,  juzgando 
sin  duda  los  Portugueses  que  estaba  aquel  puerto  abandonado, 
destacaron  dos  pequeiios  botes  para  sorprender  una  pequeâa 
lancba  que  teniamos  alli;  pero  el  oficiaiy25  hombres  que 
permanecen  en  aquel  paraje ,  dieron  una  carga  cerrada  sobre 
ella,  y  esto  basto  â  que  siguiese  su  rumbo  aquella  escuadra. 

£n  los  dias  8,  9  y  10  no  hubo  novedad  particular;  y  solo  se 
noté  que  tal  cual  incendio  que  ocasionaba  nuestra  bala  roja  se 
apagaba  con  puntualidad ,  en  virtud  de  las  precauciones  que 
habian  tomado  para  ello.  El  dia  ii  estuvo  concluida  una  bate- 
ria  de  i9  caûones;  13  de  â  24,  4  de  18,  y  2  de  à  16.  Todos  co- 
menzaron  à  bâtir  en  punto  de  medio  dia;  y  aunque  el  gênerai 
mandé  que  no  se  apuntase  directamente  â  la  iglesia ,  no  obs- 
tante  como  estaban  destiuadoâ  6  canones  para  desmontar  la  ar- 
tilleria  de  los  enemigos,  las  balas  que  pasaban  por  alto  maltra- 
taron  notablemente  este  edifîcio,  y  demolieron  otros.  Este  dia 
vino  à  nuestro  campo  un  negro  déserter  de  la  plaza ,  y  diô  la 
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176t.  noticia  de  ser  muertos  30  hombres,  y  mas  de  60  los  heridos;  y 
que  sin  embargo  de  la  consternacion  en  que  todos  se  hallaban, 
se  ocupaban  incesantemente  en  fortificar  todas  las  avenidas  de 
las  celles,  que  mirabao  al  àngulo  del  baluarte  que  comenzaba 
&  batirse.  Por  la  noche  se  hizo  algun  fuego  desde  la  bateria  de 
la  bala  roja/pero  laplaza  cesô  de  tirar  desde  las  6  de  la  tarde, 
sin  embargo  de  las  repetidas  descargas  que  sufrid. 
coniiDuAei  fiwgo.  El  dla  IS  so  batiô  todo  el  dia  en  brecha  con  10  caflones,  y 
no  babiendo  cesado  de  hacer  fuego,  disparô  13  ûnicamente  la 
plaza;  admir&ndonos  de  esta  inaccion ,  porque  no  se  les  habia 
desmontado  sino  3  cafiones.  Esta  bateria  no  bacia  todo  el  efecto 
que  se  deseaba;  porque  se  viô  que  no  eran  paralelos  los  fuegos 
con  la  brecba,  y  se  reconociô  asimismo,  que  el  terraplen  del 
baluarte  que  batia  era  mayor  y  mas  fuerte  de  lo  que  se  babia 
pensado.  Por  este  motivo ,  se  déterminé  la  formacion  de  otras 
dos  baterias  mas  inmediatas  à  la  plaza ,  à  las  cuales  sucesiva- 
mente  se  fueron  mandando  los  caûones,  y  esplanades  de  la  an- 
técédente, y  se  pusieron  en  la  una  A  morteros  para  las  bombas 
y  granadas  reaies  que  teniamos. 

El  13  por  la  maiiana  se  viô,  que  habian  trabajado  un  ataque 
para  très  cafiones  sobre  el  mismo  terraplen  que  se  batia,  y  este 
dia,  por  la  tarde,  y  el  siguiente  bicieron  fuego  con  elles  à  nues- 
tros  trabajadores,«pero  sin  ocasionarles  el  menor  atraso. 

EH  4  se  bicieron  â  la  vela  4  bergantines^  bien  cargados,  que 
tomaron  el  rumbo  de  Montevideo,  y  se  conjeturô  que  elles  se 
enderezaban  â  la  costa  del  Brasil  con  familias ,  plata  y  efectos 
del  comercio.  Sus  embarcaciones  ban  tenido  la  fortuna  de  no 
ballar  oposicion  en  este  rio;  y  asi  pudieron  libremente  sacar  la 
guarnicion,  gente  y  haciendas  de  la  isla  dé  Martin  Garcia.  Han 
podido  tambien  traer  à  nuestras  costas  faginas,  estacasy  otras 
maderas  para  repararse,  y  finalmente  han  dilatado  el  sitio 
basta  obstinarse  por  considérer  su  retirada  6  su  fuga ,  por  la 
parte  del  rio,  sin  oposicion.  Y  ;quién  diria  que  estes  irrépara- 
bles dafios,  énormes  perjuicios  y  desdoro  de  nuestra  marina, 
pudieran  ocasionarse  por  la  culpa  de  un  hombre  encaprichado 
(cobarde  à  boca  llena  le  llama  todo  el  ejército),  que  babiendo 
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venido  de  eomandante  en  su  fragata  de  gaerra  &  las  ôrdenes        i76t. 
del  gênerai,  en  nada  mas  ha  pe'as«i)o  que  en  desobedecer-. 
las,  7  resistirlas  oon  frivoles  pretextps  y  necias  interpreta- 
oionesT 

À  las  érdenes  de  este  capitan  se  habian  puesto  su  fragata,  el 
navio  Santa  Crut,  3  avisos ,  8  crecidas  lanchas  y  3  corsarios» 
embarcaciones  todas  armadas  en  guerra, bien  pertrechadas ,  y 
con  tripulacion  y  tropa  muy  superior  i  la  de  los  enemigos  ;  y  sin 
embargo  le  hizo  créer  la  vehemenda  de  su  miedo,  que  no  era 
capaz  de  resistir  à  una  falua  portuguesa,  y  huyendo  ignomi- 
niosamente  en  noche,  de  la  inmediacion  del  puerto  de  la  Colo- 
nia  f  donde  se  hizo  el  desembarco  de  nuestra  gente,  pensé  cu- 
brirse  con  un  consejo  que  tuvo  con  los  demas  capitanes  de  las 
embarcaciones;  y  sin  ôrden  del  gênerai,  ni  comunicarle  su  re- 
solucion ,  se  refugiô  en  la  ensenada  que  esta  en  la  parte  del 
Sur  de  este  rio;  y  no  estando  su  cobardia  satisfecha  con  aquel 
gallinero,  en  vez  de  obedecer  à  las  ôrdenes  con  que  se  le  11a- 
maba,  desembarcé  la  artilleria  del  navio  Santa  Cruz,  y 
parte  de  la  suya  para  atrincherarse  en  tierra,  y  defenderse  de 
los  miilones  de  enemigos  que  le  representaba  su  afeminada 
imaginacion;  y  para  asegurar  (como  él  decia)  aquel  puerto,  que 
era  el  mas  importante  en  este  rio,  como  si  hubiera  venido  de 
Espa&a  con  esta  comision,  ô  como  si  fuera  capaz  de  corregir  las 
medidas  que  el  gênerai  habia  tomado  para  la  seguridad  de  ese 
puerto  y  el  reste  de  su  provincia. 

Finalmente,  el  pûblico  sabra  por  otra  parte  las  futiles  excu-  p«iMtotfriT«iM. 
sas,  insulsas  representaciones  y  frivoles  prétextes  con  que  este 
hombre  resistiô  el  acordonarse  â  vista  de  la  Golonia,  y  ya  sal- 
dri  â  luz  la  inconcusa  prueba  de  sus  irregulares  procedimien- 
tos ,  por  medio  de  la  sumaria  que  ha  formado  el  audilor  de 
guerra  sobre  el  cotejo  de  fuerzas  de  una  y  otra  escuadra,  y  so- 
bre combinar  las  ôrdenes  del  gênerai  con  sus  excusas;  cuya  di- 
ligencia  ha  sido  précisa  para  contener  el  furor  de  la  oficialidad 
y  tropa  del  sitio ,  que  pedia  contra  él  una  pronta  y  ejecutiva 
justicia,  al  ver  que  por  su  causa  se  exponia  la  empresa  y  se  ar- 
riesgaba  un  copioso  derramamiento  de  sangre.  Despues  se  verâ 
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el  efecto  que  estos  damores  esparcidos  por  Buenos  Aires  y  por 
todas  partes  causaron  en  el  dicho  capitan. 

La  noche  del  14  se  dejaroo  los  caûones  cargados  à  metralla, 
apuntados  à  la  brecha,  y  se  descargaban  à  diversas  horas  para 
embarazarla  coutinuacion  de  los  trabajos,comenzados  sobre 
ella  en  la  nocbe  antécédente;  el  dia  45  se  continuaron  los  fue- 
gos  lentamente.  Al  ponerse  el  sol,  se  hicieron  à  la  vêla  A  em- 
barcaciones  portuguesas  j  luego  se  vieron  dar  fondo  en  nuestra 
isla  de  Hômos.  Diô  parte  la  guardia  de  la  costa,  que  parecian 
intentar  algun  desembarco;  pero  se  ignoraba  si  séria  en  tierra 
firme,  6  en  la  isla  con  ànimo  de  cortar  faginas.  Esto  segundo 
no  podia  irapedirse  porque  nuestro  comandante  estaba  siempre 
enel'cuartelde  la  salud  que  habia  elegido  voluntariamente; 
mas,  para  embarazar  lo  primero,  se  destacô  un  piqueté  de  in- 
fanteria,  que  se  retiré  por  la  mafiana,  cuando  se  viô  el  destine 
de  los  Portugueses ,  que  era  Uevar  fagina  y  estacas  de  la  dicha 
isla,  y  al  partir  de  ella  quemaron  un  rancho,  que  habia  servido 
à  una  pequeûa  guardià  de  un  cabo  y  4  iuv&lidos ,  que  se  ha- 
bian  mantenido  alli  ântes  del  sitio. 

El  16  se  batiô  todo  el  dia  el  terraplen,  y  por  la  noche  se 
apostaron  30  hombres  â  tiro  de  fusil,  para  impedir  los  trabajos 
en  la  brecha  :  se  mudaban  cada  hora,  y  hacian  fuego  sin  cé- 
sar, de  modo  que  por  la  maiiana  habian  consumido  4,000  car- 
tuchos.  Â  las  8  en  punto  de  la  noche.,  en  que  se  hizo  la  pri- 
mera descarga  de  fusileria,  se  tocé  en  los  cuarteles  de  la  plaza 
la  generala,  y  correspondiô  todo  el  pueblo  cou  alaridos  y  voces, 
que  duraron  como  dos  minutes;  y  aunque  al  principio  pensà- 
bamos  que  habia  sobrevenido  alguna  especie  de  motin  6  suble- 
vacion ,  supimos  despues  que  se  habia  ocasionado  de  la  voz  de 
que  nuestra  tropa  se  avanzaba  ya  à  la  brecha,  por  el  motivo  de 
la  inmediata  descarga  de  fusileria  que  sintieron. 

El  dia  7  continuaron  los  fuegos  de  nuestros  ataques,  y  corres- 
poodiô  la  plaza  con  mucha  lentitud.  Por  la  noche  prosiguiô  la 
fusileria  alternando  con  el  caîlon  à  metralla,  las  bombas  y  gra- 
nadas.  Los  dias  18, 19  y  20  hicieron  nuestras  baterias  un  ter- 
rible fuego,  y  cay6  la  cortina  de  la  puerta  del  Socorro,  con  que 
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qued6  abierta  ana  seganda  brecba;  el  il  estabaa  aeeesibles  una 
7  otra;  perb  deseoso  el  gênerai  de  no  Uegarà  uo  asalto,  mandé 
formar,  esta  nocbe,  otra  bateria  por  la  parte  del  Sur,  para  baî> 
tirel  porton,  à  fin  de  facilitar  la  rendicion  de  la  plaxa,  ponién- 
doles  à  la  Ttsta  el  allanamiento  de  sus  murallas  para  el  avance. 
Todo  este  dia  se  concibieron  firmes  esperanzas  de  abreviar  el 
sitio,  con  la  noticia  de  que  nuestra  escuadra  salia  de  la  ense- 
nada,  en  virtud  de  la  ûltima  érden  del  gênerai,  de  las  circuos- 
tancias  con  que  se  la  daba  de  los'rumores  del  vulgo  que  pedia 
justicia  contra  el  capitan,  y  finalmente  en  virtud  del  aviso  que 
tendria  de  la  sumaria  que  se  le  formaba. 

Los  dias  22  y  23  se  tirô  siempre  à  las  brechas,  â  fin  de 
allanarlas  mas  y  mas;  yhaciendo  tiempo  à  que  nuestra  escua- 
dra se  dejase  ver,  persuadidos  à  que  miéntras  no  viesen  cortada 
su  retirada  porel  rio,  jamas  pensarian  en  capitular:  por  la 
noche  hubo  Un  continuado  fuego  de  fusileria,  bombas,  grana- 
das  y  metralla;  pero  à  nada  respondiô  la  plaza  sino  con  8  bom- 
bas que  la  noche  del  22  arrojô  à  nuestras  trincheras,  sin  causar- 
nos  daiio  alguno.  La  del  23  se  âbriô  una  entrada  encubierta,  para 
una  mamposteria  que  se  concluyé  el  dia  2i  frente  de  las  fre- 
chas,  para  que  los  fusileros  pudieran  de  dia  con  seguridad,  no 
solo  impedir  sus  trabajos  sobre  ellas,  sino  tambien  el  manejo 
de  los  caûones  por  aquella  parte.  Este  dia  y  el  25  hizo  nuestra 
artilleria  un  vivo  fuego,  para  desmonlar  los  suyos,  y  mantener 
una  y  otra  brecba  siempre  aeeesibles,  baciendo  tiempo  â  que 
nuestra  escuadra  se  presentase,  siquiera  al  horizonte,  por'ha- 
ber  coDsiderado  que  esto  podria  inclinar  y  aun  precisar  à  la 
plaza  à  una  capitulacion ,  viéndose  los  moradores  de  ella  por 
solo  este  medio  imposibilitados  para  socorrerse,  y  tambien  para 
retirarse  ;  pero  la  escuadra  no  apareciô. 

El  26,  habiendo  visto  que  con  algunas  boras  de  viento  imu  «•  eapiuBM 
favorable  no  se  divisaba,  déterminé  el  gênerai  tomar  medidas 
para  no  perder  mas  tiempo.  En  esta  atencion  juntô  toda 
la  oficialidad  â  consejo  de  guerra,  para  deliberar  sobre  el 
asalto,  y  sin  faltar  voto  alguno  resolvieron  todos  los  capitanes  y 
tenientes  coroneles,  que  se  avanzase  cuando  S.  E.  hallase  con- 
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yeniente,  haciendo  primero  &  la  plaza  la  ûltima  reconvendon, 
i  fin  de  darla  con  ella  occasion  de  evitar  las  desgracias  que  son 
consiguientes  al  asalto.  El  cafton  continué  todo  el  dia,  y  por  la 
nocbe  las  bombas,  granadas  y  fusileria ,  disparando  tambien  de 
rato  en  rato  algunas  cargadas  &  metralla. 

El  27  se  noté  lo  que  ya  se  habia  visto  en  los  antécédentes , 
esto  es,  que  sobre  hacer  muy  poco  fuego  la  plaza,  disparaba 
con  una  metralla  irregular,  y  que  denotaba  ecbarse  mano  de 
ella  por  faltar  municiones;  y  asi  veian  venir  de  su  caflon  da- 
vos,  fragmentos  de  bierro  y  tambien  granadas  en  lugar  de 
balas  ;  y  aquellas  que  realmente  lo  erau,  se  conocia  con  evi- 
dencia  que  se  babian  disparado  de  nuestro  ca&on,  y  las  babian 
recogido  para  volverlas  à  enviar,  como  tambien  nosotros  lo 
habiamos  ejecutado  con  mas  de  500  que  se  recogieron  de  diverse 
calibre  en  nuestras  baterias,  trincberas  y  acampamento. 

Este  dia  se  vieron  volver  à  la  plaza  los  bergantiues  que  ba- 
bian salido  el  14  y  de  quienes  se  babia  conjeturado  que  se  diri- 
gian  â  la  costa  del  Brasil.  No  fué  asi;  une  solo  siguiô  eserumbo, 
y  se  retlraron  los  3  despues  de  haber  cargado  en  nuestras  costas 
del  sur  bastimento  y  viveres  â  su  satisfaccion.  Sabiéndose  tam- 
bien, que  se  dié  aviso  de  esto  al  capitan  de  fragata  que  podia 
impedir  este  socorro ,  y  aun  apresar  estas  embarcaciones  por 
estar  inmediatasà  su  escuadra  ;  y  tuvo  la  libertad  de  responder 
al  denunciante, -que  no  era  guarda  de  oficio,  ni  habia  venidode 
Espaiia  â  atajar  los  contrabandos.  Todavia  se  espéré  â  este  grau 
capitan  basta  la  tarde ,  porque  ténia  viento  largo  por  el  sudeste, 
para  venir  en  3  horas  al  paraje  que  se  le  habia  prevenido  ;  mas  no 
habiéndose  visto,  se  déterminé  despachar  un  tambor  â  las  cua- 
tro  y  média  de  la  tarde,  à  las  puertas  de  la  plaza,  para  saber  de 
su  gobernador  si  recibiria  la  reconvencion  que  se  le  haria  por 
escrito.  La  respuesta  se  dié  por  la  guardia  del  porton,  dando 
permiso  para  que  pudiese  llegar  con  ella  uno  é  mas  oficiales. 
Inmediatamente  se  despàché  con  el  capitan  de  infanteria  D.  José 
Molina,  y  los  dos  ayudantes  de  campo  de  8.  É.,  y  habiéndola 
recibido  en  la  puerta  el  coronel  D.  J.  Ignacio  Alméida,  dijo  que 
se  responderia  dentro  del  dia,  é  à  la  maûana  del  siguiente,  y 
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que  entre  tanto  cesasen  las  hostilidades,  y  los  trabajos  de  una  y 
otra  parte,  lo  que  les  fué  concedido,  en  atencion  à  haber  dado 
por  casual  hallarse  gravemente  enfermo  su  gobernador. 

El  38,  &  las  9  de  la  maflana,  respondieron  con  una  carta  en 
que  preguntaban  ânuestro  gênerai,  cuâles  eran  las  condiciones 
con  que  queria  la  rendicion  de  la  plaza.  Le  extrafiô  esta  pre- 
gunta  tan  extraiia,  y  tan  contraria  â  todas  las  leyes  y  estilos  de 
la  guerra  ;  y  asi  se  les  respondiô,  que  la  plaza  debia  formar  los 
articules  de  la  capilulacion  como  le  pareciese,  y  que  este  lo 
ejecutase  en  término  de  dos  horas;  y  que  no  baciéndolo  estaba 
dada  la  ôrden  para  contlnuar  el  fuego.  Que  si  en  eso  tiempo  le 
presentaban  los  mencionados  articulos,  reservaba  para  entônces 
S.  E.  el  derecho  de  concéder,  negar,  segun  lo  regular  6  irre- 
gular  de  sus  peticiones. 

Â  las  12  l/â  llegô  un  tambor  tocando  llamada  â  la  triucbera, 
para  preguntar  si  babia  lugar  de  que  dos  oficiales  de  la  plaza 
pasasen  d  hablar  al  gênerai.  Se  diô  parte,  y  luego  S.  E.  diô  el 
permiso  para  que  llegasen  al  acampamento,  como  efectivamente 
llegaron  à  la  1  y  17  minutes,  estando  S.  E.  comiendo  con  el 
capellan  mayor,  y  44  oficiales  que  lo  acompaftaban.  Eran  los 
enviados  nn  teniente  coronel  y  el  oficial  de  la  real  hacienda, 
cuya  comision  se  reducia  â  pedir,  queprorogase  el  tiempo  para 
capitular ,  hasta  el  dià  siguiente  por  la  maûana,  respecto  de 
haber  de  concurrir  â  deliberar  sobre  elle  los  distintos  cuerpos 
de  la  tropa,  comercio  y  vecindario.  Quisieron  tambien  indagar 
el  ânimo  del  gênerai,  de  quien  tenian  un  rigoroso  tratamiento, 
por  suponerle  (sin  fundamento  alguno)  desafecto  â  su  nacion  ; 
pei  0  en  una  palabra  les  asegurô,  que  estaba  inclinado  y  pronto, 
no  solo  â  concedeiles  todos  los  honores  militares,  sino  a  cotn- 
placerles  tambien  eu  todo  lodemas  que  pudiese,  sin  perjudicar 
al  servi cio  del  rey  ni  â  su  honor. 

Estos  confîrmaion  lo  que  se  nos  babia  dicho  de  hallarse  en- 
fermo su  goberuador;  pero  ocultarou  lacalidad  de  su  accidente. 
El  tambor  que  se  detuvo  en  la  trinchera  média  hora,  dijo  al 
comandante  de  ella,  que  qnedaba  gravemente  herido  de  un 
casco  de  bomba,  que  el  coronel  Alméicia  que  mandaba  en  su 
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lugar,  habia  estado  herido  en  un  brazo  ;  qae  eran  muchos  log 
muertos  en  la  plaza,  que  todo  el  caserio  estaba  incapaz  de 
habitarse,  y  que  las  mnjeres,  criaturas  y  el  reste  del  pueblo 
estaba  consternado,  pidiendo  conlâgrimas  la  capitulacion,  par- 
ticularmente  desde  que  vieron  las  brecbas  allanadas  y  que  los 
mismos  Portugueses  salian  por  ellas,  como  se  observaba  desde 
los  ataques.  Todo  este  nos  incliné  â  créer  que  deseaban  la  capi-' 
tulacion  con  sinceridad  y  buena  fe  ;  pero  no  fué  asi,  porque  à 
las  ocho  y  média  del  dia  39  respondieron  que  habia  algu- 
nos  capitanes  auscntes  en  los  bergantines ,  sin  los  cuales  no 
podia  celebrarse  el  consejo  de  guerra,  y  que  respecto  de  que  no 
podrian  estar  en  la  plaza  hasta  pasados  3  dias,  quedaba  al  arbi- 
trio  de  S.  Ë.  el  esperar  ese  tiempo,  à  continuar  las  hostilidades 
que  quisiese. 

Es  indecible  la  indignacion  que  el  gênerai  padeciô  con  una 
respuesta  tan  frivola.  Mandô  que  inmediatamente  hiciesen  fuego 
las  baterias,  y  que  se  continuase  de  dia  y  de  noche,  sin  césar 
mas  que  el  tiempo  preciso  para  refrescar  los  caûones  y  mor- 
teros,  y  que  à  excepcion  de  la  iglesia,  se  demoliesen  los  edifi- 
cios,  y  se  batiese  toda  la  ciudad  hasta  reducirla  â  polvo,  y 
finalmente  que  los  2  caâones  puestos  en  la  parte  del  sur,  dispa- 
rasen  continuamente  por  elevacion  à  la  parte  donde  se  sabia 
estar  abrigadas  las  familias.  En  consecuencia  de  esta  ôrden  se 
batiii  la  oiudad  Con  20  caûones  7  horas,  haciendo  todo  el  efecto 
que  se  deseaba,  hasta  que  à  las  4  de  la  tarde  viuo  el  tam^cr 
tocando  la  llamada  para  avisar  al  comandante  de  la  trinchera 
que  venian  dos  oficiales  diputados  para  hablar  â  S.  E.  ;  sobre  la 
marcha  se  le  respondid  que  babia  ôrden  del  gênerai  para  que 
à  ningun  ofîcial  se  le  permitiese  salir  de  la  plaza,  sino  era  para 
traer  el  proyecto  de  la  capitulacion  y  la  notlcia  de  quedar  ren- 
dida. 

Entre  tanto  que  el  tambor  diô  su  respuesta,  mandaba  S.  E. 
continuar  todos  los  preparativos  necesarios  para  dar  esta  noche 
el  asalto  gênerai  que  estaba  ideado,  por  diversas  partes  à  un 
tiempo,  con  la  mas  bella  disposicion  que  podia  desear  nuestra 
tropa,  la  que  estaba  impaciente  por  llegar  al  lance;  pensando 
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siempre  que  esta  Uamada  ûltima  de  los  Portugueses  se  dirigia  à 
ganar  tiempo  y  &  reparar  sus  traba^jos  ;  pero  luego  se  vi6  qi^e 
no ,  porque  efectivamente  venian  con  la  capitulacion  arreglada 
en  19  articulos. 

Esta  se  darà  al  pûblico  côn  brevedad  y  correspondia  inser-  •  c»piiaiM(«n 
tarla  en  este  diario,  pero  falta  el  tiempo;  y  bastari  decir  por 
ahora,  que,  despues  de  algunas  cortas  diferencias,  se  estipulô 
que  el  mismo  dia  30por  la  tarde  ocu paria  nuestfa  tropa  las  dos 
brechas  y  la  puerta  colorada  de  la  cortina  inmediata  à  ellas. 
Que  el  S  de  noviembre  à  las  2  de  la  tarde  saldrian  por  la  brecba 
los  granaderos  portugueses  y  demas  tropa,  con  todos  los  honores 
militàres,  y  desfilando  por  el  frente  de  la  nuestra,  ocuparia 
esta  inmediatamente  el  porton,  murallas,  baluartes  y  demas 
puestos  de  la  ciudad. 

En  consecuencia  de  este  articulo,  y  para  evitar  la  confusion, 
se  mandô  al  ingeniero  D.  Antonio  Aymerich,  que  dispusiese 
ântes  la  evacuacion  y  limpiezarde  los  cuarteles,  y  al  capitan  de 
artilleria  que  biciese  inventario  de  todo  el  tren  de  artilleria, 
pertrechos  y  todo  lo  demas  que  hubiese  en  los  almacenes  del 
rey,  sin  exceptuar  el  vestuario  nuevo  que  estaba  prevenido 
para  toda  la  tropa  de  la  plaza,  y  de  todo  lo  que  se  hallô  se  dârà 
una  minuta  al  pié  de  la  capitulacion  :  advirtiendo  ùnicamente 
de  paso,  que  la  artilleria  se  ba  encontrado  buena  y  muy  nume- 
rosa,  y  la  plaza  capaz  de  resistir  à  un  sitio  de  8,000  bombres 
con  tal  que  la  guarnicion  quisiese  resistir. 

El  dia  2,  à  la  1  del  dia ,  se  tocô  en  el  campamento  la  asam- 
blea  ;  à  las  2  la  marcha,  y  se  puso  la  tropa  en  movimiento  con 
el  siguiente  ôrden.  Los  lacayos  de  S.  E.  con  un  caballo  cubierto  : 
4  dragones  con  sable  en  mano,  dos  capitanes,  el  capellan  mayor 
y  el  auditor  de  guerra,  todos  à  caballo.  Seguia  el  mayor  gênerai 
con  12  dragones  à  pié,  detras  de  ellos  venian  tambien  à  pié  y 
formados  2  trompetas,  2  trompas  y  2  timbales  que  alternaban 
con  las  cajas  y  pifanos  que  batian  ya  la  marcha  dragona  y  ya 
'  la  de  infaateria.  Â  2  pasos  de  distancia  seguia  S  E. ,  que  se 
hacia  distinguir  por  su  bizarria,  por  su  caballo  y  por  la  urba- 
nidad  con  que  saludaba  en  toda  la  carrera  à  un  innumerable 
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gentio  portuguefl,  que  babia  salido  al  camino.  Seguia  despues 
el  teniente  ceronel  D.  Diego  de  Salas  à  pié,  couduciendo  una 
columna  de  700  hombres  de  tropa  arreglada,  y  en  la  trincbera 
se  incorpora  en  ella  D.  Ediiardo  Wall  con  200  dragones. 

Esta  comitiva  y  la  bizarria  de  la  tropa  causé  admiracion  y 
terror  â  todos  los  Portugueses  de  la  Colonia,  cuyos  principales 
vecinos,  comerciantes  y  oiiciales  salieron  fuera  del  porton  â 
rocibir  à  nuestro  gênerai,  quien  direotamente  se  fué  à  la  iglesia 
matriz,  y  al  entrar  en  ella  entonô  el  capellan  niayor  el  Te  Deum 
laudamus,  y  se  conclu yô  con  el  Confirma  hoc,  Deus,  quodoperatus 
est  in  nobis,  y  la  oracion  Pro  gratiarum  actione.  Luego  fué  con- 
ducido  S.  E.  al  palacio  de  los  goberhadoves,  que  es  muy  bello  ; 
y  despidiéndose  unos  y  bablândole  otros  de  quedarse  en  la 
plaza,  en  virtud  de  la  libertad  contenida  en  la  capitulacion, 
dijo  à  todos  las  siguientes  palabras  :  «SS. ,  esta  ciudad  reconocer& 
de  hoy  en  adelante  la  proteccion  del  mayor  rey  de  la  Europa; 
los  que  voluntariamen^e  quieran  quedarse  en  ella .  ser&n  trata- 
dos  indiferenteroente  como  los  demas  vasallos,  y  yo  les  estimaré 
y  atenderé  como  âhijos;  pero  aquellos  cuyos  antiguos  resabios 
puedan  con  el  tiempo  bacer  olvidar  la  fidelidad,  sera  mejor  que 
se  dispongan  â  la  marcba ,  porque  tendrân  ocasion  de  arrepen- 
tirse,  si  claudican  con  un  solo  levisimo  indicio  en  materia  de 
infidencia,  inquie^ud  ô  sedicion.  »  Todos  respondieron  :  «  Viva 
Espafia;  »  y  S.  E.  se  retiré  miéntrns  que  el  Sr.  Salas  distribuyô 
la  tropa  en  guardias,  centinelas  y  cuarteles,  y  el  dia  3  al  salir 
el  sol,  se  enarbolô  la  bandera  con  una  triple  descarga  de  cafion; 
diligencia  que  se  omitiô  basta  esta  mafiana  por  anunciar  con 
ella  la  fîesta  de  S.  Gârlos,  cuyo  nombre  tendra  la  ciudad,  y 
maûana  se  celebrarâ  el  dia  con  un  convite  de  60  cubiertos,  etc. 

Solo  resta  fînalizar  este  diario  con  la  noticia  de  que  el  gober- 
nador  de  la  plaza,  inmediatamente  que  la  rindiô,  cumplimentô 
â  S.  E.,  quien  correspondiô  con  espleudor  y  fîneza;  pero  aquei 
caballero  no  se  ha  dejado  ver,  y  el  dia  1°  por  la  nocbe  se  em- 
barcô  dejando  contristados  â  cuantos  le  ban  visto  en  el  estado 
à  que  le  ba  reducido  el  sentimiento  de  perder  la  plaza  y  el  cuir 
dado  cou  que  ha  vivido  en  todo  el  tiempo  del  sitio ,  por  ver  la 
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exorbitante  fuerza  con  i\m  se  le  atacaba.  No  se  ha  afeitado 
desdo  el  dia  38  de  setiernbie.  Taii)p<  'co  se  ha  mudaâo  de  camisa, 
ni  lavado  las  tujnos  ni  ia  cars.  No  se  «abe  el  fln  de  tan  extra- 
ordinariasdemostraijones.  Lo  cierto  es  que  es  hombre  de  mucho 
honor,  y  de  valor  y  ânim'i  fiierte;  y  aunque  en  su  defensa  se 
ha  notado  falta  de  puricia  militar,  sin  embargo  no  ha  dejado  de 
conocerse  su  mérito.  Las  familias  se  bas  embarcado  despacio^ 
y  esta  tarde  se  ocuparon  lus  islas  de  San  Gàrlos.  —  3  de  no- 
viembre  de  1763. 


1741, 


Articulos  de  la  capitulacion  hecha  para  la  entrega  y  rendicion  de 

ia  Colonia,  etc. 


FRELIMINAE. 

El  brigadier  de  infanleria  de  los  ejércitos  de  S.  M.  P.,  gober- 
nador  de  la  plaza  de  la  Colonia^  ofrece  rendir  dicha  plaza  en  el 
término  de  10  dias;  que  se  contarân  desde  el  39  del  présente 
mes  de  octubre  hasta  el  7  del  mes  de  noviembre^  caso  que  ântes 
de  este  término  no  le  llegue  algun  socorro  del  Brasil. 

Respondido.  —  Se  entiegarà  hoy  ântes  de  las  4  de  la  tarde  â 
las  tropas  de  S.  M.  G.  la  puerla  de  la  corlina  mas  prôxima  â  la 
trinchera,  y  se  pondra  al  mismo  tiempo  en  cada  una  de  los  3 
brecbas  que  estân  abiertaslas  guardias  que  mepareciesencom> 
petentes,  retiràndose  â  cualquiera  otra  parte  de  la  plaza  la  tropa 
de  los  sitiados  que  estuviese  en  el  poligono  atacado. 

Art.  1.  —  Toda  la  guarnicion  saldrà  de  esta  plaza  para  em- 
barcarse  en  las  embarcaciones  que  hay  en  este  puerto,  asi  del 
rey  conio  de  los  particulares ,  con  los  honores  militares,  que 
vienen  à  ser  :  tambor  batiente ,  banderas  desplegadas ,  bala  en 
boca,  con  13  tiros  â  cada  soldado,  y  los  granaderos  mechas  en- 
cendidas  con  4  granadas  cada  uno ,  3  piezas  de  campaiia  con 
13  tiros  cada  una,  y  3  morteros  conel  mismo  numéro  de  bom- 
bas que  ilevan  las  piezas  de  cartuchos. 

R.  —  La  guarnicion  de  la  plaza  y  todos  los  puntos  que  de- 
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penden  de  ella,  inclusa  la  isla  de  San  Gabriel,  no  podrà  tomar 
las  armas  contra  el  rey  ni  contra  sus  aliados ,  durante  la  pré- 
sente guerra,  en  ninguna  parte  de  esta  America;  y  pot  la  hon- 
rosa  defensa  que  ba  hecbo ,  se  le  concède  salir  â  embarcarse 
por  la  puerta  del  colegio  con  sus  armas,  banderas  desplegadas, 
bala  en  boca ,  mecha  encendida  y  tambor  batiente  :  llevando  ^ 
cada  soldado  i2  tiros  de  fusil,  una  granada  cada  granadero  y 
2  piezas  de  campa&a  con  12  tiros,  pero  no  mortero  alguno  :  lo 
que  deberân  ejecutar,  à  mas  tardar,  el  dia  2  de  noviembre 
prôximo ,  sin  quitar  al  soldado  que  no  se  quiera  embarcar  la 
libertad  de  quedarse,  ni  â  los  oficiales  la  de  dejar  sus<:riados 
para  que  recojan  y  transporten  sus  equipajes,  si  &ntes  no  los 
bubiesen  podido  Uevar;  en  la  intelig^cia  que  los  2  capitanes 
espaiioles  que  se  dan  en  rehenes  deberân  estar  à  la  vista  de 
todo  cuanto  se  umbarcase;  y  luego  que  baya  salido  la  tropa 
portuguesa  de  la  plaza,  entrarâ  en  ella  y  en  la  isla  de  San  Ga- 
briel la  guarnicion  espafiola. 

2"  Que  se  concederàn  2  lancbas  cubiertas,  sin  que  se  registre 
lo  que  en  ellas  se  embarcase. 

R.  —  Negado. 

3°  Todas  las  armas  que  hubiere  asi  de  mano  como  blancas 
podr&n  embarcarse  sin  embargo. 

R.  —  Negada  absolu tamente.  Los  sitiados  entregarân  de 
buena  fe  la  pôlvora,  balas  y  todo  género  de  municiones  y  per- 
trechos  de  guerra,  armas,  cafiones,  morteros,  cuerpos  de  guar- 
dia,  tablados,  puertas ,  viveres ,  vestuarios  de  tropas  que  no  se 
hayan  usado  ântes  de  la  capitulacion  y  cuanto  babiaen  la  plaza 
y  en  los  puestos  que  dependen  de  ella,  al  tiempo  de  comen- 
zarse  la  tregua  para  sus  capitulaciones ,  perteneciente  al  rey 
Fidelisirao^  como  tambien  en  el  casco  del  navio  Santiago, 
que  sirve  de  almacen  :  à  cuyo  efecto,  luego  que  se  baya  entre- 
gado  la  puerta,  pasarân  â  la  plaza  y  dénias  puestos  de  ella  los 
oficiales  comisionados  destinados  â  entregarse  de  todo  lo  refe- 
rido  ;  y  con  la  misma  buena  fe  manifestarân  al  oficial  de  ar- 
tilleria,  que  se  enviarâ  para  esto  al  prcpio  tiempo,  las  minas 
que  hubiese. 


,  BSrAAA  T  PORTUGAL.  iM 

4**  Qne  de  la  plaza  podràn  llevarse  13  pedreros,  400  arrobas 
de  pélvora,  mechas  y  damas  perteneciente  â  las  respectivas  em- 
barcaciones,  como  tambien  12  piezas  de  lona  y  del}riii. 

A.  <—  Se  coneedun  solamente  las  12  piezas  de  lona  y  12  de 
brin;  pero  de  las  embarcaciones  se  restituirà  â  la  plaza  la  ar- 
tilleria,  armas,  pertrecbos  y  municiones  que  se  bubiesen  sa- 
cado  de  ella. 

S*"  Se  podrâ  embarcar  todos  los  &rdos  de  Testuario  que  se 
hallan  en  piezas  para  el  uso  de  la  tropa. 

R.  — >  Negado. 

6*  De  los  almacenes  se  podrân  sacar  los  viveres,  manteni- 
mientos  y  bebidas  précisas  para  2  meses,  tanto  para  la  guarni- 
cion  como  para  los  moradores. 

M.  —  Concedido  con  intervencion  de  los  comisarios  nombra- 
dos  de  una  y  otra  parte. 

7**  Que  todos  los  papeles  y  libres  concemientes  â  la  veeduria 
y  demas  tribunales,  y  de  las  piezas  de  los  almojarifes,  se  po- 
dràn Ueyar  libremente. 

B.  —  Concedido  :  pero  deben  quedar  en  el  arcbivo  de  la 
ciudad  los  papeles  pertenecientes  â  él. 

8*>  Que  tanto  el  gobemador  como  los  oficiales  y  soldados  de 
la  guarnicion ,  podrân  embarcar  libremente  todos  sus  bienes 
muebles  y  esclavos  que  tuviesen ,  à  venderlos,  como  tambien 
los  bienes  raices,  para  lo  que  nombrarân  comisarios  de  una  y 
otra  parte. 

B.  —  Concedido,  por  lo  que  toca  à  esclavos  y  muebles  del 
Sr.  gobemador,  oficiales  y  soldados  de  la  guarnicion,  y  tam- 
bien por  lo  que  mira  â  bienes  raices  que  tuvieren  dentro  de  la 
plaza,  si  hallàren  quien  se  los  compre  en  el  termine  de  4  me- 
ses,  â  cuyo  efecto  los  dueâos  de  elles  podrân  dejar  sus  poderes 
â  quienes  les  pareciese. 

9»  Todos  los  omamentosé  imâgenes  de  laiglesia  matriz,  como 
tambien  los  pertenecientes  al  hospicio  de  la  Concepcion  y  co- 
legio,  se  podrân  emibarcar  sin  embarazo. 

B.  —  Negado.  Las  imâgenes ,  ornamentos  y  albajas  de  los 
temples  deben  quedar  en  ellos. 
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10°Todos  los  morlidores  de  esta  plaza,  tanto  eclesiàsticos 
como  seglares  y  negros  libres,  gozaràn  de  lai  libertad  de  em- 
barcarse  con  todos  sus  bienes  mucbles  y  armas  que  tuvieren  de 
su  uso,  veadiendo  los  que  no  pudiesea  llevar  de  sus  bienes. 

R.  —  Concedido  :  pero  no  se  entenderân  por  armas  de  su 
uso,  las  que  se  bubiesen  dado  â  los  vocinos  y  moradores  de  la 
plaza  de  los  almacenes  del  rey  ;  y  por  lo  que  toca  à  los  bienes 
muebles  y  raïces,  se  estarà  â  lo  dicho  en  el  articulo  8. 

11*  Que  todos  los  comerciantes  que  se  hallan  en  esta  plaza  se 
podrân  retirar  con  los  efectos  mercantiles  que  tuviesen  de  ma- 
nejo ,  ô  venderlos  nombrando  para.esto  comisarios  de  una  y 
otra  parte. 

H.  —  Los  mercadores  que  quisiesen  retirarse  podrân  ha- 
cerlo  libremente  llevândose  todos  sus  efectos  de  comercio  ;  y  los 
que  quisiesen  quedarse  en  los  dominios  del  rey,  presenla- 
ràn  inmediatamente  inventario  exaclo  de  los  génères  que  tu- 
viesen, para  que  el  tril^unal  de  real  bacienda  détermine  lo  mas 
conveniente,  siu  perjuicio  de  los  interesados  ni  de  los  derecbos 
del  rey. 

12°  Â  ninguno  de  los  referidos  se  les  consentira  quedar  en 
esta  plaza,  porque  deben  ir  à  dar  cuentas  à  sus  constituyentes. 

H.  —  En  esto  se  procédera  segun  lo  dictase  la  justicia. 

13°  Que  â  todps  los  moradores  y  bienes  que  quedasen  por 
no  poderlos  embarcar  en  las  referidas  embarcaciones ,  les  sera 
permitido,  que  viniendo  otras  â  buscarlos  se  embarquen,  que- 
dando  interin  bajo  del  mando  de  la  persona  que  los  gobierne, 
y  serâu  tratados  con  toda  afabilidad. 

H.  —  Los  que  quedasen  con  bienes ,  6  sin  ellos ,  deberân  es- 
tar,  como  todos  los  demas  moradores  de  la  plaza,  subordinados 
al  oficial  que  manâase  en  ella ,  y  serân  tratados  del  mismo 
modo  que  los  Espaûoles. 

14°  Todas  las  provisiones  que  fuçsen  necesarias  para  el  tras- 
porte  de  las  embarcaciones  asi  del  rey  como  de  los  particulares, 
se  les  darâii  por  su  justo  precio,  como  tambien  otro  igual  nu- 
méro de  reses  en  descuento  de  las  que  se  conservan  en  la  isla 
de  Martin  Garcia. 
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R.  "  CoDcedido. 

15°  Â  todas  las  embarcaciones  se  darân  pasaportes  para  qud 
en  caso  de  encontrarse  con  alguna  escuadra  conste  por  ellos 
que  se  retiran  en  virtud  de  esta  capitulacion  â  la  capital  del 
Rio  Janeiro,  ô  isla  de  Santa  Gatalina ,  en  el  caso  de  que  les  sea 
preciso  arribar  por  algun  accidente.  '  ' 

R.  —  Goncedido;  pero  asi  como  estas  embarcaciones  irân 
seguras  en  virtud  de  los  pasaportes  que  se  les  darân ,  lo  debe- 
rân  estar  de  elias  las  embarcaciones  espaîiolas  6  francesas,  que 
encontrasen  en  el  mar  6  eu  el  Rio  de  la  Plata,  de  donde  debe- 
rân  salir  los  Portugueses  con  la  brevedad  posible,  sin  hacer  en 
él  demora  alguna,  â  que  no  les  précise  el  tiempo. 

iQo  Que  si  despues  de  la  partida  de  todas  las  dichas  embar- 
caciones que  se  hallan  en  este  puerto,  viniesen  algunas  de  cua- 
lesquiera  de  los  puertos  del  Brasil ,  en  la  ^  de  que  la  plaza  se 
conserva  en  la  obediencia  de  S.  M.  F.,  serân  tratadas  con  toda 
bospitalidad ,  y  se  les  darâ  libertad  para  volverse ,  como  tam- 
bien  de  poder  embarcar  en  ellas  las  personas  que  no  se  pudie- 
sen  embarcar  en  las  présentes. 

R.  —  Goncedido ,  por  un  mes ,  contado  desde  el  dia  que  se 
firmen  estas  capitulaciones ,  â  las  embarcaciones  portuguesas 
que  viniesen  desarmadas. 

17°  Que  despues  de  Armadas  estas  capitulaciones,  se  concc- 
derân  12  dias  para  embarcar  todo  lo  dicbo  :  bien  entendido 
que  en  estos  no  ban  de  contarse  aquellos  en  que  el  tiempo  no 
permita  bacerlo. 

R.  —  El  embarco  de  la  guarnicion  yaesta  dicbo,  que  deberâ 
ser  â  mas  tardar ,  el  dia  2  de  noviembre  préximo  ;  y  el  de  los 
demas  moradores  de  la  plaza,  y  sus  bienes,  se  harâ  en  el  tér- 
minodeS  dias,  contados  desde  maftana  31  de  octubre,  si 
con  los  auxilios  que  se  les  diesen  no  bubiese  podido  ser 
ântes. 

18°  No  habrâ  comunicacion  alguna  de  parte  â  parte,  salvo 
oon  los  oflciales  destinados  â  la  negociacion  celebrada,  û  otra 
cualquiera  dependencia  ;  y  para  obviar  todo  desôrden  ô  dis- 
puta, que  en  seinejante  caso  puede  suceder  entre  las  dos  na- 
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ciones,  no  ser&  permitido  que  de  los  ataques  saïga  alguno  para 
la  plaza,  ni  de  estapaira  los  ataques. 

B.  —  Se  tomarân  por  nuestra  parte  todas  las  precauciones  po- 
sibles  para  que,  foera  de  los  oficiales  comisionados,  no  hayacon 
los  sitiados  comunicacion  algona,  sin  embargo  de  que  debemos 
ocupar  luego  los  puestos  de  la  plaza  que  quedan  referidos. 
•  19*  Finalizado  el  referido  tiempo  que  se  pide  para  el  embar- 
que, el  ûltimo  cuerpo  de  tropa  que  quedase  mandarâ  arriar  la 
bandera ,  y  abrir  las  puertas  para  que  tomen  posesion  de  la 
plaza  las  trôpas  de  S.  M.  G. 

B,  —  Â  este  artïculo  esta  respondido  con  lo  que  se  dijo  en 
el  articulo  1<*. 

Para  firmeza  de  la  présente  capituladon  contenida  en  los 
l9articulos  précédentes,  se  darân  en  rebenes  de  unay  otra 
parte,  dos  oficiales ^e  niayor  graduacion.  Plaza  de  la  Colonia, 
29  de  octubre  de  1762.  ~  Vicente  da  Silva  da  Fonseca. 

Por  el  corto  numéro  que  hay  de  oficiales  de  mayor  gradua- 
cion, se  darân  en  rebenes  de  cada  parte  dos  capitanes.  Gampo 
de  la  Colonia,  30  de  octubre  de  i762.  —  D.  Pedro  de  Cebdllos. 

Â  esta  capitulacion  babian  precedido  varias  reconvenciones. 
La  1*  la  hizo^.  Ë.  en  5  de  octubre,  en  cuya  nocbe  se  comenzô 
el  fuego  de  la  plaza,  y  el  de  nuestra  bateria  de  la  bala  roja,  y 
se  respondi6  lo  que  es  regular  :  esto  es ,  que  la  plaza  se  defen- 
deria  hasta  que  pudiese,  y  basta  llenar  las  medidas  de  su  obli- 
gacion.  Los  dias  27  y  28  del  mismo,  se  hizo  segunda  reconven- 
cion  para  que  evitasen  los  ulteriores  extrêmes  &  que  el  furor 
de  la  guerra  da  lugar,  cuando  la  resistencia  pasa  â  ser  obstina- 
cion;  y  habiendo  el  gobernador  de  la  plaza  dado  algunas  res- 
puestas  ambiguas ,  que  parecian  dirigidas  â  ganar  tiempo  para 
repararse,  se  reiterô  el  fuego  de  nuestros  ataques  el  dia  29  con 
tanta  viveza,  que  en  el  corto  tiempo  de  6  boras ,  se  dispararon 
647  cafiones  de  â  24  y  48,  y  en  un  mismo  tiempo  se  diô  la  ér- 
den  para  dar  esa  nocbe  el  asalto  gênerai  en  la  forma  siguiente. 
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Se  nombrar&n  para  avanzar  é  la  plaza  3  destacamentos,  2 
compuestos  cada  uno  de  165  hombres  :  el  i<*  à  las  érdenes  del 
teniente  coronel  D.  Eduardo  Wall,  el  2<*  à  las  del  teniente  co- 
ronel  D.  Diego  de  S&las;  y  el  3"  de  100  hombres  &  las  ôrdenes 
del  capitan  mas  antiguo,  â  quien  se  darân  à  parte  las  qae  debe 
ejecutar.  De  toda  la  tropa  restante,  inclusas  las  milicias,  se  for- 
maràn  dos  divisiones,  una  para  el  cuerpo  de  réserva  que  ha  de 
sostener  el  asalto ,  y  otras  para  guarnecer  la  trinchera,  ambas 
â  las  ôrdenes  de  los  oficiales  â  quien  tocase  por  su  turno ,  des> 
tacando  de  ellas  80  dragooes ,  y  150  hombres  de  milicias,  que, 
â  las  ôrdenes  del  ciapitan  D.  José  de  Molina,  Iran  â  la  hora 
acostumbrada  â  ocupar  à  caballo  el  misrao  punto  que  cubre 
abora  la  réserva  de  caballeria ,  y  otros  100  que  ban  de  quedar 
en  el  campo  para  su  custodia. 

La  l' division,  compuesta  de  los  3  destacamentos  destinados 
para  el  asalto ,  marcharâ  â  la  trinchera  â  la  bora  regular  en 
que  la  tropa  de  esta  se  muda.  La  2*  y  3*  seguirân  despues  de 
cerrada  la  noche,  â  fin  de  que  los  enemigos,  especialmente  de 
la  marina,  no  adviertan  la  novedad  de  que  entra  en  la  trin- 
chera mayor  numéro  de  gente  que  otros  dias. 

Cada  uho  de  los  3  destacamentos  destinados  al  asalto  mar- 
cbarÂ  con  esta  formacion  :  un  sarjento  y  15  hombres  à  la  ca- 
beza;  à  estes  seguirâ  un  subalterne  con  20,  despues  un  capitan 
con  40,  toda  gente  escogida  ;  y  despues  màrcharàn  los  coman- 
dan  tes  de  elles  con  100  hombres.  Las  3  primeras  partidas  de 
los  sarjentos ,  subalternes  y  capitanes  iràn  armados  cada  hom- 
bre  con  dos  pistolas  à  la  cinta ,  sable  con  su  cordon  para  de- 
jarlo  pendiente  de  la  muûeca  al  tiempo  de  servirse  de  las  pis- 
tolas :  dos  granadas  cargadas ,  y  su  mecha  en  el  fusil  cargado  â 
la  espalda  y  20  cartucbos. 

Asi  mismo  cada  soldado  Uevari  una  hacha  para  destrozar 
los  gaviones,  estacas  y  otras  maderas  que  los  enemigos  pudieran 
poner  en  las  cortaduras;  y  los  10  bombres  restantes  ir&n  ar- 
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1761.  mados  &  lo  ordinario  ;  pero  cada  uno  llevarà  una  fagina  no  solo 
para  cubrirse  contra  lasbalas  de  là  marcha,  sino  tambien  para, 
el  alojamiento  que  se  lia  de  hacer  en  la  obra  asaltada  ;  y  por 
si  acaso  tuviesen  los  enemigos  sembrados  abrojos  de  bierro  en 
las  ruinas  de  la  brecha ,  se  Uevaràn  à  la  vanguardia  de  los  100 
hombres  de  los  teinientés  coroneles  los  rastros  ô  peines  que^ 
estân  hechos  à  este  On  de  apartarlos  ;  y  si  en  lugar  de  estoshu- 
biese  sobre  la  brecha  tablones  con  puntas  de  clavos,  los  vol- 
verân  boca  abajo  ;  pero  si  el  estorbo  consistiese  en  caballos  de 
friza  atravesados;  se  pondrân  de  cabeza. 

id.  Tambien  se  nombrarân  100  [ndios  con  el  capitan  D.  Manuel 

de  Ayala  à  las  érdenes  del  ingeniero  en  segundo  D.  Antonio 
Aimerich ,  y  otros  iOO  con  el  lenguaraz  Florentin  â  las  de  D. 
Francisco  Coreloso;  el  t"  para  que  siga  el  destacamento  de  D. 
Eduardo  Wall,  y  el  3*>  el  de  D.  Diego  de  Sâias  ;  los  cuales,  â  mas 
de  sus  picos  y  algunas  hachas  llevaràn  faginas,  piquetés  y  mazos 
para  formar  el  alojaniienlo  sobre  la  brecha  :  volver  contra  los 
enemigos  la  cortadura,  6  ejecutar  ciialquiera  de  los  trabajos  que 
se  ofitizcan.  Igualmente  llevaràn  algunas  cuûas  de  hierro  con 
los  mazus  correspondientes ,  para  abrir  por  adentro  alguna 
puertasi  se  ofrece. 

M.  Â  los  trabajadores,  que  han  de  ir  con  el  destacamento  de  D. 

Diego  de  Salas,  seguirdn  las  escalas  que  eslâu  prevenidas;  nom- 
brando  para  llevarlas  un  numéro  de  Fndios  correspondiente 
con  el  lenguaraz  Bartolomé  Bordon. 

id.  Tambien  se  uombraràn  los  dos  subaltevnos  de  artilieria  con 

40  artilleros  cada  uno  ,  los  cuales  seguirân  los  destacamentos 
de  los  tenientes  coroneles;  llevaràn  instrumentes  con  que 
volver  y  hacer  servir  contra  los  enemigos  los  caûones  y  mor- 
teros  que  se  hallen  dentro  de  la  obra  asaltada,  y  "'levarân  dichos 
oficiales  martillos  de  hierro  y  clavos  de  diferentes  gruesos,  pno. 
clavar  los  caûones  en  caso  que  por  algun  accidente  sea  précise 
abandonarlos. 

id.  Detras  de  los  trabajadores  de  cada  destacamento  marcharân 

dos  tropillas  de  20  lûdio!^  cada  una  con  un  sarjento,  y  amhas  d 
las  érdenes  de  un  oQcial,  que  Ueven  parihuelas,  en  que  retirar 
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al  hospital  de  sangre  los  oficiales  y  soldados  heridos  que  no        nés. 
puedan  marchar  por  sus  pies.  i 

La  hora  en  que  se  ha  de  ejeciitar  el  asalto ,  la  prevendré  70 
en  la  trinchera,  pues  à  este  efecto  me  he  de  ballar  en  ella  mu- 
cho  ântes ,  y  se  darâ  la  urden  con  bastante  anticipacion ,  para 
que  las  tropas  teugaa  lugar  de  formarse.  '' 

Aderaas  de  los  instrumentos  de  gastadores,  que  deben  Uevar 
los  trabajadores  nombrados  arriba^se  anticiparà  un  dcpôsito  de 
ellos  al  cuidado  de  un  sarjento  cerca  de  la  nueva  bateria. 

Mi  intento  es  que,  mootada  la  brecha,  se  fi'auqueen  de  un 
golpe  la  brecha  y  cortaduras  quehubiesenhecbolos  enemigos, 
y  si  estos  tuviesen  barricadas  en  las  calles,  se  emplearân  contra 
ellas  (como  contra  cualquiera  otra  cortadura)  algunos  de  los 
caûones  que  sin  duda  se  hallarân  ântes  de  llegar  â  ella,  y  si 
acaso  se  defendiesen  generalmente  en  los  eBifîcios  de  laciudad, 
irân  los  nuestros  penetrando  de  unos  en  otros,  y  si  todavia  se 
resistiesen ,  se  pondra  fuego  â  alguno  de  los  edificios  por  la 
parte  de  barlovento,  y  llevarân  todos  para  conocerse  entre  si  la  coniraseflaydivi». 
contraseûa  de  Viva  Carlos  III ,  y  una  divisa  blanca  en  el 
sombrero. 

Se  prohibe,  pena  de  la  vida,  que  ninguno  comience  el  saqueo, 
ni  se  aparté  de  su  puesto  con  pretexto  alguno ,  hasta  que  se  les 
dé  la  ôrden  para  ello. 

Con  cada  uno  de  los  destacamentos  destinados  al  asalto,  des- 
pues de  los  trabajadores  marcbarân  3  salva-guardias,  cada  una 
de  20  hombres,  â  las  ôrdenes  de  un  oficial,  y  con  ellas  un  guia 
à  prÂctico  de  los  pueslos  de  la  ciudad ,  y  luego  que  la  derrota 
de  los  enemigos  lo  permita,  la  1*  se  encamioarâ  â  la  iglesia 
mayor,  y  la  2'  â  las  capillas  de  San  Francisco  y  Residencia,  para 
embarazar  que  ningun  soldado  entré  en  aquellos  teraplos ,  ni 
cometa  el  menor  desacato  â  los  sacerdotes ,  niiios  y  mujeres  ; 
pues  debe  valerles  aquel  lugar  sagrado  de  réfugie  ;  y  la  3*  des- 
pues de  ir  â  la  cârcel  y  poner  en  libertad  los  presos  de  ella, 
pasarâ  al  hospital  â  fin  de  no  periuitir  que  se  eaiplee  el  furor 
de  nuestra  gente  en  los  ecfermos  y  heridos. 

Âsimismo  se  prohibe ,  pena  de  la  vida,  cometer  violencia  en 
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las  mujeres,  ni  que  se  ponga  fuego  à  los  ediflcios,  si  no  es  en 
el  caso  prevenido  arriba ,  à  en  otro  en  que  se  dé  expresamente 
la  érden. 

Aunque  al  principio  del  asalto,  y  ântes  de  vencer  entera- 
niente  la  posicion  de  los  enemigos,  conviene  no  cargarse  de 
prisioneros ,  y  por  lo  mismo  el  no  dar  cuartel ,  sin  embargo , 
luego  que  esté  derrotada  y  esparcida  su  gente,  ocupados  los 
prindpales  puestos  y  por  consiguiente  libre  de  contingencias  la 
toma  de  la  plaza ,  se  ejecutarà  la  piedad ,  y  dando  cuartel  i 
todos  los  rendidos  se  iràn  poniendo  estes  en  la  iglesia  mayor 
con  una  guardia  compétente,  que  los  tengan  en  custodia  hasta 
que  se  disponga  enviarlos  à  otra  parte. 

Las  3  salva-guardias  cuidarân  tambien  de  apaciguar  las 
pendencias  que  en  el  saqueo  hubiese  en  nuestros  soldados,  y 
acudirân  prontamente  â  cualesquiera  parties  donde  se  oyeren 
lamentes,  para  estorbar  los  insultes  que  se  cometiesen. 

Con  cada  una  de  |as  partidas  ira  uno  de  los  prâcticos  que 
conozca  al  gobernador  y  los  oficiales  de  mas  rango  de  la 
plaza,  los  cuales  despues  de  rendidos  se  remitiràn  â  la  trin- 
chera  donde  teniéndolos  con  la  debida  custodia,  seràn  tratados 
con  toda  urbanidad. 

Las  armas,  municiones  y  'Jemas  pertrechos  de  guerra,  como 
tambien  los  viveres  y  cuanto  baya  del  rey  de  Portugal  eu  la 
plaza,  pertenecen  al  rey;  y  asi  cuidarân  los  comandantes  de  los 
destacamentos  y  oficiales  de  la  tropa  que  no  se  toquen  elles, 
y  de  poner  en  esos  parajes  salva-guardias. 

Luego  que  los  nuestros  hayan  entrado  en  la  plaza,  procura- 
rân  penetrarbastael  puerto  de  ella,  para  embarazarla  retirada 
al  enemigo  por  el  Rio. 

Â  la  érden  gênerai  précédente ,  siguieron  las  ôrdenes  parti- 
cularcs  comunicadas  â  cada  uno  de  los  destacamentos ,  con  to- 
das  las  prevenciones  que  podian  desear  para  cualquiera  acon- 
tecimiento,  asignando  los  parajes  por  donde  habia  de  asaltarse 
la  plaza ,  con  que  gente ,  instrumentes  y  armas  ;  y  el  detalle 
era  el  siguiente  : 
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A  la  cabeza  de  la  columna  el  sarjento  Pérez  con.    .    .      1K 
Seguirâ  à  6  pasos  despues  don  Sébastian  Sinchez  con.      20 
Seguirà  à  8  pasos  despues  don  Nicolas  Glordui  con.    .      40 
A  iO  pasos  D.  Eduardo  Wall  con  los  oficiales  D.  José        ' 
Escurruchea,  D.  Âlonso  Sarrato,  D.  Cornelio  Cambrai, 
D.  Manuel  de  la-  Quintana,  D.  Manuel  de  la  Rubia, 
D.  Juan  Eusebio  Serrato,  con  3  tambores,  A  saijentos  y 

con 100 

Total  de  la  columna  : 

Capitanes  oficiales  4,  subaltemos  1,  sarjentos  8,  tam- 
bores  3,  soldados  . 17K 


f7et. 
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À  la  cabeza  de  la  columna  el  sarjento  Barrera  con  .    .      45 
Seguirà  à  6  pasos  el  subteniente  D.  Fernando  Ârénas 

con 30 

A  8  pasos  el  capitan  D.  Gârlos  Hoara  con 40 

A  iO  pasos  D.  Diego  de  Salas,  con  D.  Felipe  de  Mena, 
D.  Manuel  de  Pestafia ,  0.  Gârlos  Polier,  D.  Nicolas  Plan- 
chon,  D.  Fulgencio  Alagon,  D.  Alejo  Bermûdez,  3  sarjen* 

tos,  4  tambores  y  soldados .    iOO 

Total  de  la  columna  ; 

Gapitanes  4,  subalternos  7,  tambores  4,  soldados   .    .    17K 


rid.,  M. 
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.  A  la  cabeza  el  sarjento  Francisco  Sânchez  con   ...      45 
Seguirâ  à  6  pasos  D.  Antonio  Bobadilla  con  «    .    .    .      20 
A  6  pasos  D.  Lucas  Infante,  D.  Francisco  Piera,  D.  Joa- 
quin  de  Vedia,  3  sarjentos,  2  tambores  y  soldados     .    .      65 
Total  de  esta  columna. 

Capitan  1,  subalternos  3,  sarjentos  5,  tambores  2,  sol- 
dados  100 
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CnUPO  Dl  RESERyA. 

El  capitan  D.  Francisco  Saravia,  D.  Vicente  Tarnfo, 
D.  José  Ii^nacio  Zavala ,  D.  Juan  de  Salas  ;  D.  Martin  Pe- 
râles,  D.  Pedro  Escribano^  D.  Juan  Amaro  Pestafia,  D.  Lo- 
renzo  Cosio,  8  sarjealos,  infanteria  arreglada  ....      60 

Dragones .      77 

Milicias  de  infanteria * .      88 

Milicias  de  caballeria 234 

Total  de  este  cuevpo  : 

Capitan  i ,  subalternos  7 ,  sarjentos  9,  tambores  'i,  sol- 
dados 449 

*  TRINCBEIA. 

Capitan  D.  Juan  Miguel  Echegôyen,  D.  José  Ignacio  de 
la  Quintana,  D.  Agustin  de  Ai^punia,  D.  Pedro  Enhegô- 
yen,  D.  Juan  de  la  Guardia,  5^rjentos,  3  tambores  y  sol- 

dados  de  infanteria 60 

Dragones 77 

Milicias  de  infanteria .      88 

Milicias  de  caballeria .    334 

Total  : 

Capitan  i,  subalternos  4 ,  sarjento  \ ,  tambores  3,  sol- 
dados .449 

CABALLERiA  CON  ÔRDEN  É  IMSTRUCCION  RESERVADA. 

D.  José  Molina,  coraandante,  D.  Vicenle  Qnifldnes, 
D.  Fernando  Cosio,  ayudante  mayor,  2  saijentos,  y  dra- 
gones.  •   .    .      50 

Caballeria  de  Buenos  Aires ISO 

Total  : 

Capitan  i,  subalternos  '2,  sarjentos  2,  tambores  3  y  sol- 
dados j *.    .    .    200 

GUARDIA  DEL  CAMPO. 

Capitan  U.  Koque  San  Martin^  D.  José  Mauri,  D.  F.  Mar- 

+  - 
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tin  Cabrera,  9  satjentos,  y  caballeria  à  pié  coa  i  tambor.  iOO 
Tolal  gênerai  : 

Tenientes  coroueles 3 

Capitanes 13 

Tenientes 14 

Subtenientes 14 

Ayudantes 3 

Sarjentos 38 

Tambores 19 

Soldados 1.048 

1,750 

aRo  de  1703. 

Carta  sobre  la  conducta  de  Sarria,jefe  de  'la  etcuadra  espaHola, 
en  la  empreta  sobre  la  toma  de  la  Colonia. 

Muy  seiior  mio  :  Yo  pensaba  haber  llenado  las  medidas  de 
mi  obligaciou,  y  saciado  tambien  la  curiosidad  prolija  d^  Vd. 
con  el  diario  del  silio  de  esta  plaza ,  con  la  capitulacion ,  y  de- 
mas  papeles  que  dirigi  à  Vd.  en  mi  carta  de  7  de  noviembre  ;  y 
habiendo  comunicado  despues  todos  los  movimientos  de  la  es- 
cuadra  enemiga,  que  â  1°  de  octubre  entré  en  este  rio ,  con  la 
derrota  que  padeciô  el  dia  0  de  enero,  en  que  atacô  esta  plaza, 
que  ni  à  mi  me  quedaba  otra  cosa  que  comunicar,  ni  â  Vd. 
cosa  nueva  que  saber;  pero  su  caria  del  22  del  pasado  me  hace 
ver  que  el  silencio  que  yo  me  habia  pi'>puesto  observar  sobre 
nuestra  pequefia  escuadra  de  marina,  le  ha  dejado  â  Vd.  sin 
toda  aquella  satisfaccion  que  Vd.  esperaba  de  mi  puntualidad; 
y  en  esta  inteligencia,  me  empeûa  Vd.  à  participarle  una  noti- 
cia  exacta  sobre  este  particular,  con  la  prevencion  de  que  de- 
beré  fundarla  sobre  veridicos  documentes ,  que  ni  necesiten  de 
couflrmacion,  ni  pueda  prevalecer  contra  elles  alguna  de  aque- 
Uas  estratagemas  con  que  el  espiritu  de  interes  y  de  faccion 
suele  frecuentemenle  oscurecer  la  verdad.  Y  finalmente  nâade 
Vd.  que  nadie  mas  bien  que  yo  sabe  de  cuânta  imporlancia  ba 
de  ser  â  Vd.  esta  noticia  por  las  varias  relaciones  y  respetos 
que  tiene  con  personas  interesadas  en  el  acierto  y  conducta  de 

T.  VI.  14 


176J 

OMrdliM  t»4Êf»: 
IMhombrM. 

ToMigMwaI, 
I.TIO  koabrM. 


1768. 

Sllneie 

M  qaa  McrilM 

mpMte 

àUiwqacfta 

neaidra. 


•  !i 


MO 


ISPAflA   Y  PORTUGAL. 


1701. 


d«  dn  aa«  nMlcit 

•II«U 

A  Mit  rMpfcto. 


CtlinoiM  de  fiul 
U  eenducu 
da  Sirrit. 


M/ 


D.  Càr)os  J.  de  Sarria,  à  quien  Vd.  quiere  imponer  con  cer- 
tidumbre  ea  la  série  de  todos  los  sucesos  divulgados  para  que 
pueda  servirles  de  gobi«rno. 

Si,  amigo  mio  :  se  luuy  bien  todos  sus  respetos  y  todas  sus 
relaciones,  y  esa  consideracion  me  retrajo  de  comunicar  à  Vd. 
uQos  hechos ,  cuya  exorbitancia.habia  de  servirle  de  displicen- 
cia,  pero la nueva instancia  de  Vd.,el  estrecho vinculo  dénués* 
tra  aniistad  y  el  deseo  de  complacerle,  me  hacen  atropellar  con 
el  designio  que  me  babia  formado,  de  no  concurrir  con  alguna 
expresion  denigraliva  al  deuoro  del  mencionado  otlcial  ;  mas  es 
tan  fuerte  el  potro  de  la  razon ,  que  no  déjà  valor  para  ocultar 
la  verdad ,  aun  cuando  esto  hiere  à  pcrsona  à  quien  se  profesa 
alguna  particular  inclinacion. 

Omito  las  particularidades  que  Vd.  no  ignora,  sobre  todas  las 
especies  que  surgieron  à  Sarria  en  Montevideo ,  Cuando  entré 
en  este  rio,  à  fin  de  bacerle  odiosa  la  conducta  y  el  mando  del 
Exemp.  Seâor  D.  Pedro  de  Cébâilos,  nuestro  gênerai,  quien 
desde  luego  tuvo  puntual  noticia  de  estas  sugestiones;  pero 
acoslumbrado  à  despreciar  las  impresiones  que  ocasiona  este 
género  de  procedimiento ,  fiô  al  tiempo  el  desenga&o  que  nece- 
sitaba ,  y  efectivamente  lo  ha  conseguido ,  despues  que  la  con- 
ducta de  Sarria  ya  no  dejô  lugar  à  que  pudiera  cobonestarla , 
ni  la  pasion  de  sus  mayores  amigos ,  que  generalmente  se  han 
visto  en  la  obligacion  de  calificarla  por  una  de  las  mas  fatales 
que  jamas  ha  podido  observar  oficial  alguno  de  marina  comi- 
sionado  en  la  America. 

Muy  léjos  de  insinuarle  S.  E.  la  mala  disposicion  en  que  le 
habian  pintado  su  viciado  animo,  le  hizo  en  Buenos  Aires  todo 
aquel  género  de  obsequios  que  bastaba  para  asegurarle  de  su 
buena  intencion  y  del  eficaz  deseo  que  ténia  de  promover  su 
adelantamiento,  si  el  servicio  del  rey  lo  hiciese  como  esperaba; 
pero  como  la  improbidad  de  un  espiritu  preocupado  fàcil- 
mente  abandona  lo  que  le  es  conveniente  para  esforzar  sus 
ideas ,  se  alreviô  este  pobre  hombre  â  calificar  las  fînezas  del 
gênerai  como  de  un  medio  de  que  se  valia  para  ganarle  el 
ânimo,  y  hacerlo  de  su  partido ,  y  no  tuvo  rubor  de  manifes- 
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tarlo  Ali  &  un  corto  numéro  de  sus  confldentes ,  cen  ménos 
cautela  de  la  que  debia ,  como  si  A  8.  E.  le  imporl&ra  algo  qu^ 
se  aumeutàra  este  oûcial  K  la  tertulia  de  los  demas,  que  &  costa 
de  su  Tiundonor  y  crédito  han  quorido  criticar  su  conducta. 

Urfô  el  tiempo  de  hallarse  S.  E.  cou  todos  los  preparativos 
que  necesilaba  para  la  expedicion  del  sitio  de  la  Colonia ,  que 
despues  se  ha  visto  y  por  entônces  ignoraban  todos.  Vd.  sabe 
de  cuànlo  ha  servido  el  sigilo  inTiolable  que  el  gênerai  ha  ob- 
servado  en  los  preparativos  uiismos  d(*  la  expedicion,  y  que  se- 
guramente  hubiera  sido  infeliz  si  S.  E.  se  hubiera  descuiilado 
algnn  tan  le  en  este  particular.  Pero  acostumbrados  en  este 
pais  aun  à  saber  las  ôrdeues  mas  reservadas  ^de  la  corte,  y  ex- 
trafiando  que  abora  se  ignorase  todo,  hubo  hombre  que  se  per- 
suadiô  que  S.  E.  intentaba  el  ataque  de  esta  plaza  sin  érden 
para  ello;  y  no  ignora  Vd.  que  D.  Gàrlos  J.  de  Sarria  suscri- 
biô  à  este  dictâmen  verbalmente ,  y  que  allA  en  la  ensenada, 
con  los  sugetos,  el  dia  y  la  hora  que  Vd.  sabe  muy  bien,  lo  bizo 
pûblico  con  unas  expresiones  que  sobre  dar  à  entender  lo  poco 
que  habia  penetrado  el  càracter  del  gênerai,  indicaban  tanibien 
ser  muy  poco  instruido  Sarria  del  modo  como  deben  manejarse 
las  expresiones  de  esta  naturalei:*.. 

S.  E.  habia  delerminado  f^l  embarque  de  la  gente ,  y  el  tras- 
porte  de  todo  lo  demas  uecesario  para  el  sitio  para  1°  de  agosto, 
y  en  esta  inteligencia  escribiô  à  Sarria  con  fecha  24  de  julio, 
para  que  el  dia  4  ô  6  de  agosto  se  hallase  en  el  amarradero  de 
Buenos  Aires  con  la  fragata  la  Victoria  y  el  navio  Santa  Cruz  y 
los  très  avisos ,  todos  armados  en  guerra ,  y  bajo  de  su  mando 
por  ôrden  del  gênerai ,  quien  le  prevenia  que  alll  le  comunica- 
ria  el  fin  de  este  llamamiento,  y  le  daria  las  instruccioues  ron- 
venientes  à  su  cargo. 

Â  esta  carta  que  estaba  llena  de  atentas  expresiones ,  ya  este 
oficial  respondiô  de  un  modo  llcno  de  aqnella  prudencia  que 
entre  militares  suele  tener  otro  nombre  muy  indecoroso.  Acusa 
el  recibo  y  dice.  «  Sobre  todo ,  debo  exponer  â  V.  E.  que  no 
»  habiei  'ip  salido  psla  fragata  del  pnerto  de  Câdiz  complèta- 
»  mente  armada  para  funcion  de  guerra ,  ni  ménos  contener 
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1768.  »  mis  instrucciones  deber  concurrir  à  operacion  alguna  de  esta 
»  naturaleza  en  estos  puertos,  pues  para  semejantes  casosse 
»  encarga  al  comandante  de  cualquiera  escuadra,  ô  bajel  suelto 
»  de  guerra,  que  pasa  à  la  America,  copia  de  las  instrucciones 
D  y  ôrdenes  dirigidas  à  los  gobemadores  de  los  puertos  de  su 
»  destino ,  en  conforipaidad  de  lo  que  expresamente  previenen 
»  las  ordenanzas  de  marina.  »  Prosigue  expresando  lo  que  ne- 
cesita,  y  siempre  dificultando ,  como  Vd.  podrâ  ver  en  la  carta 
original  si  quiere  maniféstarla.  Infiera  Vd.  ahora  de  este  retazo 
de  carta  lo  quequiera^que  à  mi  solo  se  me  ofrecen  dos  cosas  que 
no  puedo  omitir.  La  1*  que  la  fragata  saliô  de  Cadiz  en  tiempo 
Dei.  obierncioMi.  de  gucrra  y  muy  bien  armada  para  funciones  de  guerra ,  con 
36  caûones  de  à  12 ,  con  las  municioues  correspoodientes  ;  y 
2*  que  no  hay  mas  ordenanzas  de  marina  en  casos  particulares 
que  la  voluntad  del  rey  :  esta  ponia  â  este  comandante  à  las 
ôrdenes  de  S.  E.,  y  esto  bastaba  para  que  no  extranase,  espe- 
cialmente  no  teniendo  mas  grado  que  el  de  teniente  de  navio, 
no  habérsele  dado  una  copia  de  las  instrucciones  û  ôrdenes  diri- 
gidas al  capitan  gênerai.  Buena  hubiera  quedado  nuestra  expe- 
dicion  si  el  amigo  Sarria  hubiera  penetrado  la  comision  con 
quevino. 

j£n  29  del  mismo  contestô  S.  Ë.  al  contenido  de  la  carta  pré- 
cédente, y  le  ofrece  surtir  la  fragata  de  mas  gente  como  lo  pe- 
dia,  y  de  todo  lo  demas  que  permita  la  naturaleza  del  pais.  El 
31  respondiô  Sarria  insistiendo  siempre  en  copiar  sus  ordenan- 
zas para  apoyar  su  prudencia;  y  en  1°  de  agosto,  queriendo  el 
gênerai  desvanecer  sus  recelés ,  le  escribid  una  carta  que  co- 
mienza  asi.  a  Muy  f:v3îior  mio  :  àntes  de  resolverme  â  la  expe- 
»  dicion  que  tengo  comunicada  â  Vd. ,  he  tomado ,  como  era 
D  regular,  las  raedidas  convenientes  para  lograr  el  suceso  que 
»  corresponde  al  honor  y  gloria  de  las  armas  del  rey,  y  no 
»  dudo  se  consiga  felicisimamente  siempre  que  mis  disposicio- 
»  nés  se  ejecuten  con  la  debida  exactitud.  En  este  supuesto 
s  puede  Vd.  persuadirse  seguramenle  de  que  léjos  de  exponer 
»  su  honor,  no  le  prépare  sino  ocasiones  de  mucho  lucimiento 
»  y  satisfaccion ,  â  cuyo  efecto  le  facilitaré  todos  los  medios  y 
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»  auiilios  que  pueda,  como  se  lo  tengo  ofrecido  en  mi  anter 
»  cedente.  » 

No  me  parece  que  podia  este  ofîcial  desear  mas  que  esta  carta 
del  gênerai;  para  asegurarse  de  sus  intenciones,  y  para  deponer 
los  varies  recelos  que  con  poco  fundamento  se  objetaban;  pero 
el  tiempo  nos  ha  hecho  ver  que  no  fué  asi. 

No  quiero  detenerme  en  insinuar  â  Vd.  el  contenido  de  las 
demas  cartas  que  pasaron  en  el  mes  de  agosto^  porque  todas  son 
relativas  al  embarcp  de  gente ,  pertrechos ,  viveres ,  y  en  una 
palabra  todas  tiran  â  abreviar  la  empresa  ;  y  aunque  quisiera 
extenderme  â  la  instruccion  que  S.  E.  le  diô ,  cuando  ya  fué 
tiempo  de  navegar  para  la  banda  setentrignal  de  este  gran  rio, 
la  omito  sin  embargo,  porque  debe  Vd.  suponerla  como  de 
quien  es ,  y  que  realmente  estaba  bien  despacio  :  no  obstante 
que  Sarria  respondiô  en  19  de  agosto  acusando  su  recibo  y  di- 
ciendo  que  sobre  ellas  tiene  mucho  que  tratar  con  S,  E. 

Finalmente^  el  trasporte  y  desembarco  se  logrôen  esta  banda 
el  14  de  setiembre,  y  quedando  Sarria  comandante  de  su  fra- 
gata,  del  navio  Santa  Cruz ,  de  3  avisos  y  6  lanchas  grandes, 
armadas  todas  en  guerra ,  tuvo  ôrden  el  16  de  situarse  con  su 
escuadra ,  dando  su  izquierda  â  la  isla  de  Hôrnos ,  y  teniendo  à 
la  derecha  la  del  Farallon,  que  era  reiterar  lo  mismo  que  la 
instruccion  contenia.  Pero  no  habiéndolo  ejecutado,  Uegô  el  dia 
18  la  noticia  de  haberse  vistô  desde  Montevideo  9  embarca- 
ciones,  una  de  très  palos  y  las  demas  pequeûas  ;  y  sin  embargo 
de  no  saber  todavia  la  calidad  de  ellas,  con  solo  el  numéro  tuvo 
el  comandante  de  la  escuadra  unajunta  con  sus  oficiales,y 
déterminé  ponerse  en  fuga  para  la  punta  de  Lara ,  y  volverse  â 
la  parte  occidental  del  rio,  cuyo  intento  fué  tan  doloroso  al 
gênerai  como  expresa  su  carta  del  ténor  siguiente  :  «  No  puedo 
»  ponderar  â  Vd.  cuânto  me  ha  sorprendido  la  noticia  que 
»  casualmente  he  sabido  de  haber  resuelto  Vd.  ayer  retirarse 
D  con  toda  la  escuadra  â  la  punta  de  Lara,  que  es  la  entrada  de 
»  la  ensenada  de  Barragan,  sin  haberle  debido  siquiera  la  aten- 
»  cion  de  avisârmelo ,  en  lo  que  me  confirma  la  de  Vd.  que 
»  recibi  esta  noche,  en  respuesta  de  la  mia  de  boy  ;  pues  me 
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1763.        »  dice  en  ella,  haber  estado  desde  el  amanecer  à  pique,  y  que 
n  solo  esperaba  un  poco  de  viento  favorable  para  que  todos  le 
»  siguiesen,  usando  de  la  réserva  de  no  expresar  el  paraje  à 
j»  donde  tiene  determinado  irse ,  sin  duda  por  conocer  que  yo 
»  no  puedo  ménos  de  protestarle ,  como  lo  hago ,  las  malas 
D  consecuencias  que  se  puedan  segulr  al  servicio  del  rey  de 
»  una  resolucion  tan  intempestiva  y  tan  poco  decorosa  à  las 
»  armas  de  S.  M. ,  como  la  de  dejarnos  enteramente  cortada  la 
B  comunicacion  don  Buenos  Aires,  de  donde  nos  ban  de  venir 
»  losviveres  y  todos  los  auxilios  necesarios.  sin  mas  motivo 
»  que  el  baberse  visto  en  Montevideo  9  embarcaciones,  que 
»  segun  todas  las  seâas  son  portuguesas,  de  las  cuales  solo  una 
D  era  de  très  palos ,  y  las  demas  pequeâas  de  dos,  y  aun  no 
»  sabemos  estén  armadas ,  ântes  se  discurre  ser  de  comercio  ; 
D  pero  cuando  no  lo  fuesen,  basta  ahora  no  se  ba  roto  la  guerra 
»  con  los  Portugueses,  ni  veo  que  aun  cuando  la  hubiera  sean 
B  fuerzas  compétentes  para  bacer  f rente  à  las  que  Vd.  tiene  â 
.     B  sus  ôrdenes;  fuera  de  que  àntes  de  buir  del  peligro,  la  razon 
B  dicta  que  se  vea  si  lo  bay>  ô  no;  y  aun  que  se  bayan  confor- 
B  mado  con  Vd.  los  capitanes  del  navio  Santa  Cruz  y  de  los 
B  3  avisos,  siendo  esto  tan  conforme  à  su  comodidad,nose 
B  podiadùdarqueloseguiriau.  En  vista  de  esto,  aunque  basta 
a  abora,  por  que  se  biciese  sin  tropiezos  el  servicio  del  rey,  be 
B  disimulado  algunas  cosas  en  que  Vd.  ba  mostrado  su  inde- 
B  pendeucia,  al  présente  no  puedo  ménos  depreguntarle,  como 
B  lo  bago,  si  tiene,  6  no,  ôrden  del  rey  para  estar  â  las  miras^ 
B  repitiéndôle,  en  consecuencia  de  las  que  se  me  ban  comuni- 
fi  cado,  de  la  de  S.  M.,  que  situàndose,  como  lo  tengo  intimado, 
B  con  la  izquierda  â  la  isla  de  Hôrnos,  y  la  derecbaâ  la  del 
B  Farallon,  suspenda  su  retirada,  basta  que  con  la  vuelta  de  la 
B  lancba  que  ha  salido  â  reconocer  las  embarcaciones  que  ban 
B  puesto  â  Vd.  en  tanto  cuidado,  hayamos  adquirido  noticias 
B  sobre  que  fundar  la  resolucion  que  mas  convenga  al  servicio 
B  de  S.  M.  8 
ctrsoicoDiraéi.        Parcce  que  yo  deberia  insertar  aqui  la  respnesta  de  Sarria 
del  dia  20,  pero  yo  me  guardaré  muy  bien  de  perder  este 
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tiempo  tan  inùtilmente.  Hàgase  Vd.  su  mas  apasionado  ainigo, 
y  hàgase  Vd.  el  mismo  Sarria,  y  sirvase  Vd.  satisfacer  à  doâ 
cargos  que  resultan  de  no  pequena  entidaù,  sin  hacerme  ahora 
cargo  de  sus  consecuoncias.  El  1»  es  la  fuga,  sin  saber  todavia 
las  fuerzas  del  enemigo  ;  y  el  2°  es  avanzarse  â  la  prâctica  de 
una  resolucion  tan  indecorosa,  sin  dar  parte  al  jefe  que  ténia  à 
lavista.  Âseguro  à  Vd.  que  su  respuesta  nada  satisface,  ni 
puede  satisfacer  por  mas  qne  se  revuelva  en  citar  la  biblia  de 
sus  ordenanzas  ;  y  porque  solo  podria  hacer  alguna  fuerza  la 
falta  de  gente  que  prétexté  en  su  escuadra,  pondre  al  fin  de  mi 
carta  un  puntual  estado  de  su  arniamento,  para  que  Vd.  colija 
las  fuerzas,  y  haga  con  juslicia  la  debida  critica.  Y  entre  tante 
conténtese  Vd.  con  saber,  que  la  noche  del  20,  despues  de  haber 
recibido  la  carta  que  Vd.  acabade  ver,  huyô  con  toda  la  escua- 
dra,  aîiadiendo  â  lo  vergonzoso  de  la  fuga  la  notable  calidad 
de  ser  uocturna;  debiendo  Vd.  notar,  que,  sin  embargo  de 
traer  â  bordo  de  su  escuadra,  y  de  otras  embarcaciones  de  tras- 
porte,  cerca  de  3,000  hombres  para  esta  banda,  faltos  de  viveres, 
de  paciencia  y  de  salud,  por  haber  demorado  13diasen  esta 
travesia,  que  es  viaje  de  A  horas ,  no  pudiendo  conseguirse  que 
jamas  navegase  an  rato  de  la  noche  en  que  regularraente  en- 
traba  la  virazon  de  tierra  que  le  servia  por  la  popa,  citando  & 
cada  paso  el  sagrado  de  sus  ordenanzas  para  no  navegar  de 
noche  en  el  pasaje  ;  mas  para  la  fuga  franqueândole  el  miedo 
su  seguridad ,  no  hubo  ordenanzas  que  se  la  embarazase  â  la 
média  noche. 

Mas  habiendo  faltado  el  viento  â  Sarria  â  dos  léguas  de  donde 
habia  salido,  le  fué  preciso  dar  fondo,  y  con  esta  ocasiou  le 
alcanzaron  las  cartas  del  gênerai  en  que  le  instaba  volviese  al 
puerto  de  donde  habia  salido.  Pero  insistiendo  siempre  en  su 
retira()a  solo  â  la  punta  de  Lara,  de  donde  oficiô  vol  ver  luego 
que  los  sugetos  que  se  babian  enviado  â  reconocer  las  dichas 
embarcaciones  enemigas  diesen  razon  de  ser  inferiores  las 
fuerzas  de  estos  à  las  nuestras,  consintiô,  apurada  ya  su  pacien- 
cia, en  que  se  fuese  à  la  punta  de  Lara,  de  donde  en  el  término 
de  4  horas  podia  retirarse  à  su  destino,  cerca  de  la  Colonia. 
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Âpéoas  habia  llegado  4  la  punta  de  Lara,  6  Knsenada,  se 
recibieroD  aqui  los  pliegos  de  la  corte  con  la  declaracion  de  la 
guerra  contra  Portugal,  y  en  esta  atencion  en  t*>  de  octubre  se 
lo  hizo  saber  S.  E.  avisândole  asimismo,  que  el  capitan  de  infan- 
teria  D.  Âlonso  Serrato,  el  teniente  de  fragata  D.  Juan  Antonio 
Guerréros  y  el  piloto  D,  Manuel  de  Zapiola  habian  ya  vuelto  y 
reconocido  por  raenor  las  embarcaciones  portuguesas,  cuya 
fuerza  era  muy  inferior  â  la  suya  sin  la  menor  duda,  como 
constaba  de  la  certificacion  deestostres  sugetosqueledespachô, 
y  despues  de  prevenirle  cuanto  era  conducente  al  servicio  del  rey 
en  aquella  coyuntura,  le  dice  asî  el  gênerai  :  «  En  consecuencia 
«  Mupar  10  poMto  ^  de  todo  lo  referido,  no  puedo  ménos  de  prévenir  â  Vd.,  como 
»  lo  bago,  venga  sindilacion  contodala  escuadradesu  mando 
» .  â  situarse  en  el  paraje  insînuado  para  los  fines  del  real  ser- 
»  vicio  que  quedan  expuestos,  en  la  inteligencia  de  que  la  Colo- 
»  nia  sera  atacada  denl^ro  de  3  6  4  dias  de  la  fecha  de  esta.  » 

Esta  carta  no  merecié  otra  respuesta  que  la  de  hacer  su  es- 
cuadra  la  mas  iniîtil  del  mundo.  Todo  se  redujo  â  que  con  los 
180  hombres  de  su  fragata,  y  el  corto  numéro  que  respectiva- 
mente  habia  un  las  demas  embarcaciones  de  su  cargo  no  podia 
resolverse  à  empresa  alguna  ;y  que  la  declaracion  de  los  très  que 
afirmaban'ser  inferiores  las  fuerzas  de  los  Portugueses,  rio  tenian 
otro  fin  que  el  de  complacer  â  S.  E.  De  modo  que  este  oficial 
cuando  se  recibiô  del  mando  de  la  escuadra  la  ballô  tan  bien 
aperada,  como  efectivamente  lo  estaba  cuanto  permitia  el  pais, 
y  di6  â  S.  E.  las.gracias  por  el  armamento,  y  por  la  confianza 
con  que  le  honraba,  poniéudolo  todo  bajo  de  su  mando;  pero 
despues  cuando  setrataba  de  ponerse,  aunque  léjos,  â  la  vista 
del  enemigo,  ni  los  navios,  ni  las  lanchas,  ni  los  viveres,  ni  las 
municiones,  ni  la  gente  valian  en  su  dictamen  para  maldita  la 
cosa.  Vd.  no  obstante  harâ  la  debida  justicia  al  mérito  de  la 
causa,  enviando  el  estado  uuestro  y  de  los  enemigos ,  que  por 
menor  he  ofipecido  poner  al  pié  de  esta. 

Ântes  que  S.  E.  contestase  â  esta  lîltima  carta,  que  escribiô, 
recibiô  otra  en  que  el  Sr.  Sarria  toma  â  su  cargo  cl  ponderar  lo 
mucho  que  importaba  la  conservacion  del  puerto  de  la  Ense- 
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nada,  aunque  por  enténces  quedô  en  la  Dunta  de  Lara,  dondc  ; 
nuevamente  recibiô  dos  de  S.  E.  de  5  y  9  de  octubre ,  en  que 
por  todos  los  medios  que  puede  dictar  la  prudencia  humana , 
y  con  todas  las  expresiones  que  le  dictaba  su  celo^  le  persuadia 
al  cumplimiento  de  su  obligacion,  y  â  dejar  aquel  paraje  para 
ponerse  à  vista  de  la  plaza ,  cuyos  fuegos  babian  ya  comenzado 
el  dia  5  por  la  noche.  No  quedô  punto  de  IionorqueS.  E.  no  le 
propusiese,  ni  perjuicios  que  no  le  protestase;  pero  nada  bastô 
para  hacerle  salir  de  aquel  asilo  en  que  voluntariamente  se 
habia  refugiado,  ni  para  hacerle  créer  que  realmente  eran  muy 
flacas  las  fuerzas  de  la  marina  de  los  enemigos,  por  mas  que 
se  le  aseguraba  positivamente ,  despues  del  nuevo  reconoci- 
miento  y  rigido  examen  que  haciamos  diariamente ,  como  que 
estaban  estas  embarcaciones  dentro  del  puerto^  sobre  el  cual 
teniamos  nuestras  trincheras  para  el  sitio  de  la  plaza. 

Los  clamores  de  la  tropa  de  tierra,  ocupada  en  el  sitio,  las 
dolorosas  voces  de  todo  Buenos  Aires  contra  dicho  Sarria,  y 
las  muchas  carias  de  particulares  que  abominaban  sin  algun 
recelo  de  tan  fea  conducta,  movieron  al  teniente  de  rey  à  pasar 
&  la  Ensenada,  à  fin  de  hacerle  salir  â  situarse  â  la  vista  de  la 
Golonia;  pero  fué  en  vano,  porque  protestando  que  las  fuerzas 
do  los  Portugueses  eran  superiores,  y  que  él  se^hallaba  falto  de 
gente,  que  habia  sido  siempre  su  cantinela  ordinaria,  no  fué 
posible  acalorarle  para  que  saliese  este  buen  comandante  de  su 
gallinero.  Âutes  si,  en  lugar  de  venir,  como  debia,  â  ponerse  à 
la  vista  del  enemigo  /se  metiô  dentro  de  la  Ensenada  de  Barra- 
gan,  echô  parte  de  la  artilleria  en  tierra,  facilitando  por  este 
medio  la  desercion  de  la  gente  de  mar  que  habia  en  la  Ensenada, 
y  aun  diô  licencia  à  algunos  para  que  se  fuesen  â  Buenos  Aires, 
dejando  con  esta  determinacion  asegurados  los  enemigos ,  de 
que  no  tenian  que  recelar  de  nuestras  fuerzas  de  mar ,  y  en 
esta  conâanza  navegaban  efectivamente  nuestras  islas  y  costas 
à  buscar  faginas,  viveres  y  lo  demas  que  necesitaban  para  con- 
tinuar  con  vigor  la  resistencia  y  reparar  cada  dia  mas  y  mas 
las  brechas  que  nuestro  caûon  iba  abriendo. 

Ûltimamente,  apurada  al  parecer  la  paciencia  del  gênerai,  le 
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escribiô  el  dia  14  en  estos  términos.  «  Muy  Sr.  mio  :  cuando  yo 
esperaba  que  Yd.  viniese  con  toda  la  escuadra,  como  expresa- 
mente  se  lo  he  prevenido  en  cartas  dell" ,  5  y  9  del  corriente , 
veo  que  ha  tomado  la  determinacion  de  entrarse  con  toda  ella 
en  la  Ensenada  de  Qarragan,  y  de  echar  en  tierra  parte  de  la 
arlilleria  y  la  del  navio  Santa  Cruz  con  el  pretexto  de  de- 
fender  el  puerto.  Este  cnidado  no  es  de  Vd.  sino  mio,  y  por  lo 
niismo  no  le  puede  servir  de  excusa  para  dejar  de  venir  â  ser- 
vir al  rey  como  debia  eu  esta  ocasion ,  y  miicho  ménos  cuando 
la  citada  determinacion  que  ba  tomado ,  déjà  certificados  à  los 
Porlugueses  de  que  no  tienen  que  temer  oposicion  alguna  por 
el  rio.  Tampoco  puede  dejar  â  Vd.  cubierto  de  una  accion  tan 
indecorosa  â  las  armas  del  rey  el  parecer  de  los  que  me  dice 
ha  convocado  à  estQ  fin,  pues  no  faltarà  modo  de  poner  en  claro 
la  verdad;  siendo  constante  que  habiendo  venido  Vd.  à  mis 
ôrdenes ,  debiera  haber  obcdecido  las  que  aun  despues  de  sus 
representaciones  le  he  dado  repetidas  veces ,  de  venir  â  las  cer- 
canias  de  la  Colonia.  » 

Pasa  S.  E.  â  habiar  del  embarazo  que  habian  hallado  los 
nuevos  capitanes  del  Santa  Cruz  y  los  avisos,  para  «ntrar 
en  su  niando,  y  prosigue  despues  diciendo  :  a  De  manera  que 
no  solo  lîo  ha  querido  Vd.  concurrir  con  su  fragata  â  la  em- 
presa  de  la  Goldnia,  que  tenemos  entre  manos,  sino  que  con  su 
conducta  me  ha  privado  de  las  fuerzas  de  mar ,  que  con  tantos 
trabajos  y  gastos  de  la  real  hacienda  habia  yo  juutado  para  ella. 
En  consecuencia  de  todo,  y  de  los  gravisimos  perjuicios  que  de 
este  procéder  se  ban  seguido  al  servlcio  de  S.  M. ,  repito  â  Vd. 
la  misma  érden ,  que  tantas  veces  le  he  dado  de  que  vaya  cou 
toda  la  escuadra  â  las  inmediacioaes  de  la  Colonia,  y  las  pro- 
testas que  sobre  lo  mismo  le  tengo  bêchas  en  inmediatas  anté- 
cédentes. » 

Esta  caria  por  fln  le  bizo  salir.  ;  Pero  cômo  ?  Respondiô  un 
millar  de  cosas  fuera  de  propésito  ;  mas  en  fin  decia  que  en 
aquella  misma  hora  que  eran  las  8  de  la  noche  del  17,  iba  â 
dar  las  ôrdenes  para  disponerse  à  la  salida  ;  pero  ellas  fueron 
taies  que  no  salid  hasta  el  29,  eu  que  la  plaza  enviô  sus  capitu- 
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laciones  al  campo,  y  despues  de  la  tregua,  que  durô  dos  dias, 
entÔDces  se  le  viô  dar  fondo  à  4  léguas  de  distancia. 

Habiendo  entradonosotros  en  la  plaza^sobrevluo  un  temporal, 
que  no  permitiô  la  salida  à  las  embarcaciones  portuguesas,  que 
en  virtud  de  la  capitulacion,  se  retiraban  cargadas  de  familias. 
Efectivamente  se  perdieron  2  bergantines  cou  200  aimas  ;  y 
como  era  preciso  que  las  embatcaciones  hiciesen  algunos  movi- 
mientos  para  no  experimentar  tan  infeliz  suerte ,  pensé  Sarria 
que  lodas  ellas  se  dirigian  à  sorprender  su  fragata  y  las  demas 
embarcaciones  de  su  cargo ,  y  no  tuvo  rubor  de  escribirlo  â 
S.  E.  despues  de  tener  en  su  poder  el  arliculo  15  de  la  capitu-' 
lacion,  que  concedia  el  correspondiente  pasaporte  â  la  escuadra 
de  los  enemigos,  con  la  mutua  obligacion  de  no  cometer  hosti- 
lidad  alguna  â  las  naves  nuestras  y  de  nuestros  aliados  que 
pudiesen  encontrar.  InGera  Vd.  de  este  becbo,  basta  dénde 
llo^a  la  prudencia  de  su  amigo  Sarriar;  el  gênerai  le  respondiô 
en  estos  termines  :  «  Muy  Sr.  mio  :  del  cuidado  en  que  â  Vd.  le 
»  ban  puesto  los  movimientos  de  las  embarcaciones  portu- 
»  guesas ,  pudiera  baberse  libertado  con  solo  considerar  que 
»  no  tienen  fuerzas  para  atacarlo,  ni  aunque  las  tuvieran,  no 
»  las  podrian  emplear  contra  Vd.  sin  fallar  â  lo  estipulado  en 
»  el  articule  45  de  las  capitulaciones,  de  que  be  remitido  copia. 

»  Las  maniobras  que  Vd.  puede  baber  observado  no  ban  *^ 
»  nido  otro  objeto  que  el  de  ponerse  en  franquia  para  baberse 
»  â  la  vêla  con  el  primer  viento  favorable,  y  si  despues  de  la 
»  tempestad  que  ban  padecido,  en  que  por  estar  cerca  de  tierra 
»  ban  naufragado  dos  bergantines  con  casi  toda  la  génie  que  ha- 
»  bia  en  ellos,  se  ban  movido  algunos  hàcia  el  puerto,  ba  sido 
»  â  guarecerse  de  él.  » 

Efectivamente  el  dia  siguiente  partieron  todas  las  embarca- 
ciones portuguesas ,  y  despues  de  algunas  horas ,  entraron  las 
nuestras  en  el  puerto,  y  es  menester  que  Vd.  aqui  redoble  su 
atencion  para  percibir  exactamente  los  pasos  que  ba  dado  Sar- 
ria para  perder  la  fragata. 

Ya  consta  â  Vd.  por  mi  citada  relaciou  particular,  la  venida, 
los  movimientos  y  todo  lo  demas  que  el  6  de  euero  préximo 
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pasado  acaeciô  en  esta  plaza,  cuando  fué  atacada  por  el  navio 
y  la  fragata  inglesa  que  abajo  se  nombran ,  y  por  otro  navfo 
portuguesque  entrô  con  ellos.  Sabe  Vd.  que  despues  de  très  boras 
de  combatese  incendia  la  capitana  inglesa,  y  se  redujo  à  ceni- 
zas,  y  la  fragata  y  e;l  navio  portugues  se  retiraron  tan  precipi- 
tadamente  y  con  tanta  derrota  como  despues  se  ha  visto,  y  que 
liltimamente  à  las 4 de  la  tarde  estaba  la  plaza  con  lamas  com- 
pléta Victoria  que  puede  conseguirse;  pues  oiga  Vd.  ahora, 
pero  con  la  prevencion  de  que  la  sustancia ,  y  casi  los  términos 
.  en  que  voy  à  referir  la  conducta  de  Sarria  en  el  espacio  de  24  bo- 
ras, son  tomadas  de  declaraciones  juridicas  que  hasta  ahora  se 
ban  tomado  à  los  oficiales  de  mar  y  demas  tripulacion  de  la 
fragata. 

En  todas,  pues,  se  halla  contestemente  que  la  tarde  misma 
del  cûmbate  abandbnô  Sarria  la  fragata  que  el  rey  le  babia 
confiado,  retirândose  co2  los  demas  oficiales  de  guerra  â  una 
isla  desierta.  Que  la  mayor  parte  de  la  demas  gente  con  aquel 
ejemplo  iba  â  hacer  lo  mismo  â  las  8  de  la  noche;  pero  reven- 
tando  la  capitana  inglesa  â  este  tiempo  omitieron  la  marcha  por 
no  advertir  ya  peligro  por  par-te  alguna ,  y  apagaron  algunas 
pavesas  que  Uegaron  à  elles  sin  lésion  alguna.  Que  â  las  il  de 
la  noche  enviô  el  contraiiiaestre  la  lancha  al  capitan  para  que 
viniese  â  determinar  de  la  fragata  lo  que  conviniese  ;  pero  que 
oyendo  al  tiempo  de  venir  3  caûonazos  de  la  fragata  misma, 
que  se  dispararon  por  una  alarma  falsa,  mandô  que  lo  llevasen 
â  tierra  firme  de  esta  costa ,  donde  pasô  la  noche  metido  en  un 
pajonal.  Que  aVamanecer  volviô  â  la  fragata,  y  luego  partiô  â  la 
isla  de  San  Gabriel,  quedando  los  demas  oficiales  baciendo  re- 
coger  los  equipajes.  Que  por  la  tarde  volviô  de  la  isla  â  la  fra- 
gata, y  tuvo  una  especie  de  consejo  de  guerra.  Que  mandô  que 
la  gente  pasase  â  la  isla  con  la  lancha,  la  que  se  vino  volunta- 
riamente  â  servir  al  rey  en  la  plaza,  viendo  abandonada  la  fra- 
gata de  todos  sus  oficiales.  Y  finalmente,  que  sin  tratar  de  sal- 
var  su  artillerfa,  pertrechos,  pôlvora  y  demas  municiones,  diô 
la  ôrden  para  perder  la  fragata ,  estando  esta  sana,  sin  lésion 
alguna,  y  barada  sobre  arena,  de  donde  indefectiblemente  habia 
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de  salir  con  la  creciente  del  agua ,  como  ha  sucedido  con  ella  i7«8. 
misma  las  demas  veces  que  ha  barado  en  este  rio,  con  todos  los 
navios  de  su  calibre,  y  con  los  mismos  de  la  escuadra  enemiga 
que  à  cada  instante  y  aun  en  el  mismo  combate  barabaa  y  sa- 
lian  sin  dificultad,  y  concluyen  todas  las  declaraciones  diciendo  : 
Que  no  saben  hubiese  caufti  alguna  para  perder  la  fragata,  à 
excepcion  de  algunos  que  acertivamente  dicen  oo  baber  tenido 
otro  fin  que  el  de  evitar  de  una  vez  todos  los  riesgos  que  podia 
tener  en  los  nuevos  combates  que  podian  ofrecerse  en  la  pré- 
sente guerra,  porque  es  évidente  que  esta  ôrden  ladiô  veinte  y 
cuatro  horas  despues  de  estar  derrotado  el  enemigo  sin  apa- 
riencia  alguna  de  volver  à  la  carga,  y  cuando  ya  el  dia  àntes 
se  habia  volado  el  alniacen  de  pôlvora  de  la  capitana  in- 
glesa. 

Persuâdome,  amigo  mio,  que  se  le  barâ  â  Vd.  duro  el  dar 
asenso  â  unas  circunstancias  como  estas,  que  indican  ser  la 
pérdida  de  la  fragata  no  solo  voluntaria  sino  maliciosa;  pero 
me  veo  precisado  âasegurarâVd.  que  todolomencionadoes  una 
sélida  verdad,  tan  clara  que  no  fàcilmente  se  ban  de  hallar 
medios  para  oscurecerla.  Bien  se  que  Vd.  ha  dudado  que  Sarria 
dièse  la  ôrden  para  perder  su  fragata,  tambieu  yo  dudé  y  ban 
dudado  los  mas  en  virtud  de  haber  dicho  él  que  solo  habia 
dado  érden  para  barrenarla,  en  caso  que  viniese  efectivamente 
el  enemigo  sobre  ella.  Mas  este  es  uno  de  los  lances  que  nosha- 
cen  ver  que  debe  duplicarse  la  cautela  para  no  créer  fàcilmente 
excusas  de  un  delincuente.  Digo  esto  porque  he  tenido  la  oca- 
sion  de  copiar  su  dicha  érden  que  para  en  los  autos  toda  de  su 
puflo,  y  es  como  sigue  :  «  Nuestro  amo  José  :  luego  que  saïga  copk  daiaôrden 
de  su  bordo  la  lancha,  empiece  Vd.,  sin  pérdida  de  tiempo,  à 
ecbar  la  artilleria  al  agua ,  y  tenerle  abiertos  buenos  rombos  â 
la  fragata  para  que  se  vaya  â  pique,  àntes  que  logren  los  ene- 
migos  hacer  alguna  intenlona,  6  con  esa  artilleria  bâtir  à  esta 
isla,  de  lo  que  se  nos  haria  grave  cargo,  y  de  este  sentir  son 
todos  los  oficiales  y  yo,  y  asi  sia  interpretacion  pôngalo  Vd.  luego 
por  obra.  De  Vd.  —  Sarria.  » 

iQué  mayor  intenlona  pudiera  haber  hecho  el  enemigo?  Cou- 
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sidere  Vd.  que  ôvden  tan  seca  y  que  cscasa  de  verdaderos  moti- 
vos,  para  un  hecho  qupi  en  iguales  circunstancias  no  ha  de  te- 
nei*  ejetnplar  :  ;  intentona  el  eneinigo  !  Pues  cuando  este  no  es- 
tuviera  tan  derrotado  como  se  observa,  i  no  era  précise  que 
volviesô  à  pasar  por  los  fuegos  de  la  plaza  y  de  la  isla,  ântes  de 
cometer  un  insulto  en  la  fragata?  Nlf  bay  dada.  ;¥  en  caso  qne 
lo  intentase  con  algonos botes,  nopodrian  180  hombrescon  sus 
oflciales,  si  estos  no  hubiesen  abandonado  la  fragata,  defenderla 
como  se  debia  por  el  honor  de  las  armas  y  de  la  nacion?Tam- 
bien  es  cierto.  Yen  veinte  y  cualro  horas  en  que  hizo  Sarria 
cinco  viajes  à  tierra  firme  y  las  islas,  es  posible  que  no  pudo 
destinar  uno  6  dos  para  salvar  la  pôlvora,  que  es  un  género 
apreciable  d  peso  de  oro  en  estas  circunstancias  i  Quién  puede 
dudai'lo?iKs  honor  tampoco  de  algunos  oficiales  de  marina 
abandonar  su  navio,  estando  sano,  dentro  del  puerto,  sin  saber 
por  que  y  sin  dar  parte  en  veinte  y  cuatro  horas  de  idas  y  vuel- 
tas  al  capltan  gênerai,  estando  el  tiempo  sereno  y  teniéndole  al 
tiro  de  caûon?  Giertamente  que  no.  ^Y  que  hubiera  sucedido 
si  el  reste  de  la  gente  hubiera  con  tan  mal  ejemplo  hecho  lo 
mismo  que  sus  oficiales?  iQué  habia  de  suceder?  que  aquellas 
pocas  fuerzas  que  llegasen  del  navio  quemado  à  la  fragata,  la 
hubieran  quemado  por  falta  de  gente  que  la  apagase.  Pero 
cuando' esta  primera  fuga  tuviera  alguna  disculpa ,  i  podrà  te- 
nerla  la  segunda  de  laisla  â  tierra  firme,  à  la  unade  la  noche, 
por  haber  oido  en  la  fragata  algunos  cafionazos  disparados  por 
una  alarma  falsa,  como  uno  y  otro  consta  basta  hoy  por  decla- 
raciones?  Claro.  esta  que  no,  porque  aquel  era  el  lance  de  venir 
à  ella  à  defenderla  como  debia.  Finalmente,  ^  no  causarâ  rubor 
â  todo  buen  Espaiiol  ver  que  todo  el  dia  siete  se  consumié  en 
trasportar  el  equipaje  de  los  oficiales,  sin  dar  ôrden  para  salvar 
lo  perieneciente  al  rey  ?  Gonfieso  que  yo  iengo  vergûenza  de  es- 
cribirlo  ;  peto  ello  es  cierto,  y  esta  probado  por  las  declaracio- 
nes  de  cuantos  sugetos  de  todas  clases  eran  de  la  dotacionde  la 
fragata. 

Piiedo  asegurar  â  Vd.  que  yo  viviré  siempre  con  la  curiosidad 
de  saber  que  género  à^  descargo  darân  estos  oficiales  en  su  confe- 
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sion,  especialmente  habiendo  quedado  indemnes  el  navio  Santa 
Crusy  el  aviso  San  Zcnon,q\xe  oslaban  un  el  puerto  con  la  fra- 
gata.  Bien  séquese  ha  dichoporellos  mismosque latripulacion 
estaba  sublevada,  y  ténia  ya  perdida  la  obediencia  ;  pero  icômo 
pnede  ser  compatible  esta  especie  con  haber  permanecido  la 
gente  à  bordo ,  aun  despues  de  verse  abandonada  de  sus  oficia- 
les?  ;,G6mouna  gente  sublevada  babia  do  venirse  voluntaria- 
nienteàla  plaza  donde  habia  de  ser  indispensable  el  castigo? 
Pi nalmeute, esta  gente  noestabaamotinadaenla  tarde  del  com- 
bate,  que  fué  el  6,porque  ciertamenle  entônces  asistieron  al 
manejo  del  caûon  y  mauiobras,  aunque  el  capitan  luego  que 
viô  entrar  los  nav  ios  en  el  puerto  se  puso  à  la  vêla  para  huir, 
como  eu  efecto  lo  hizo  con  tal  precipitacion  que  no  reservô  ni 
una  azuela  ;  pues  ^cuândo,  por  que  se  sublevaron?  No  es  fâcil 
saberse  :  mas  lo  que  puede  discurrirse  sin  demasiada  fatiga ,  es 
que  vieudo  que  su  capitan  y  oûciales  los  abandonaban  por 
unos  temores  despreciables,  clamaban  algunos  por  seguir  su 
ejemplo,  y  en  verdad  que  lo  mtsmo  hiciera  yo  ;  y  si  cuando  los 
Ingleses  hacian  llover  en  esta  plaza  palanquetas  y  metralla,  se 
hubiera  tenido  al  gênerai  por  el  porton ,  hubiera  yo  dado  con 
un  deinonio,  â  '^aien  hubiera  intentado  no  dejarme  seguir  el 
mismo  rumbo.  i  H'^la  !  f,  Pues  si  el  padre  prior  juega  â  los  nai- 
pes,  que  haràn  los  frailes?  tJltimamente,  es  falsa  é  improbable 
la  especie  de  levantaraiento  en  esta  gente ,  porque  lo  contra- 
rio consta  por  todas  las  declaraciones  de  los  oficiales  de  mar  y 
demas  que  van  declarando  en  la  suniaria.  La  fragata  ya  esta 
perdida,  que  es  lo  doloroso.  El  contramaestre  harto  hizo  para 
salvarla,  porque  no  cumpliendo  con  el  rigor  de  la  drden  de 
abrirle  buenos  rumbos,  luandô  darle  ùnicamente  barrenos.  El 
gênerai  luego  que  por  un  marinero  supo  casualmente  el  aten- 
tado,  mandô  al  pilote  Zapiola  y  un  prâctico  de  este  puerto,  con 
bastante  numéro  de  gente  para  sacar  la  fragata ,  como  lo  logra- 
ron  ;  pero  entrando  en  el  puerto  â  la  vêla ,  vino  la  recia  tor- 
menta  del  dia  ocho,  y  la  echô  sobre  una  restinga  de.  piedras, 
donde  se  perdié  por  falta  de  aucla  con  que  mantenerse  en  me- 
jor  situacion,  respecto  de  que  cuando  Sarria  huyé,  lo  hizo  tan 


17«8. 


1768. 


Diftoi  qu«  oeiiloni 

t\  btbar  «l'hido 

•ligui  liirlilIcrU. 


FtlMdid  d«  8trrit 

pin  toboDMUr 

lu  eondaeit. 


Id. 


2i4  UPAftA   Y  PORTUGAL. 

precipitadamente  que  no  réserva  aocla  ningunai  dejândolas  to- 
das  en  el  fondo. 

La  fechoria  de  cchar  al  agua  la  artillerfa  produjo  (ambien  el 
daflo  de  que  golpeando  sobre  ella  la  fragata  se  maltratase  mas, 
y  se  enterrasen  algunos  caflones  que  efectivamente  no  se  han 
podido  hallar  por  mas  diligencias  que  se  ban  hecho  ;  pero  se 
sacaron  por  los  sugetos  que  el  gênerai  envié  à  este  Rn,  aunque 
à  Costa  de  mucbo  trabajo ,  como  onze  cafiones  y  casi  todos  los 
pertrechos  y  municiones  de  la  embarcacion,  ménos  la  pôlvora, 
que  toda  se  perdiô,  y  se  hubip«*a  estimado  mucbo ,  por  ser  un 
b'énero  que  nos  hacia  suma  fulta,  lo  que  no  ignoraba  Sarria. 

Parece  que  hizo  este  oilcial  ànimo  de  que  se  perdiese,  no  so- 
lamente  la  fragata,  sino  todo  lo  perteneciente  à  la  dotacion  de 
clla.  Lo  gracioso  es,  que  habiéndose  ballado  un  cierto  sugeto 
en  la  isla,  algo  despacio  con  él ,  le  preguntô  por  que  no  babia 
dadu  la  «irden  oportunamente  para  salvar  cuanto  ténia  la  fra- 
gata ;  y  respondiô  :  n  Que  ya  estaba  en  ese  ânimo ,  pero  que 
como  le  arrestaron  do  drdcu  del  gênerai,  no  pudo  dar  la  provi- 
dencia  que  correspondia.  »  Pues  sepa  Vd.,  amigo,  que  es  esta 
una  respuesta  que  convence;  vealo  Vd.,  claro  :  el  dia  siete  por 
la  tarde  mandô  ecbar  à  pique  la  fragata,  y  que  para  eso  se  le 
ahriesen  unos  buenos  riimbos.  Kl  dia  ocho,  â  iaa  nii<^ve,  babiendo 
sabido  éi  gênerai  la  infamia  del  capitan  y  los  oûciales  que  fue- 
ron  con  él  â  la  isla  de  San  Gabriel ,  de  haber  abandonado  su 
navio,  mandô  al  comandante  de  ella  que  los  arrestase  ;  saque 
Vd.  abora  la  cuenta,  si  era  ya  ticmpo  de  dar  providencias  para 
salvar  los  pertrecbos,  cuando  ya  la  fragata,  en  virtud  de  su  ôr- 
den,  babia  echado  la  tarde  antécédente  i\  agua  la  artilleria,  y 
estaba  llena  de  agua,  que  le  entré  por  los  barrenos  que  se  le 
dieron,  en  lugar  de  los  buenos  rumbos  que  mandô  abrir.  i  Por 
que  no  dejô  tambien  para  el  dia  très  el  dar  providencia  sobre 
su  equipaje,  del  cual  recogiô  basta  lo  mas  inûtil?  Vd  ,  qne  es  su 
apasionado,  me  responderà  por  él  en  la  primera  ocasion. 

Voy  â  concluir  precaviendo  una  cierta  especie,  que  me  acaba 
de  decir  un  sugelo  que  tambien  se  hallô  en  la  isla,  yaun  me 
asegura  que  ha  comunicado  â  sus  amigos  esta  misma  especie 
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por  cscrito.  Es  à  saber  :  que  el  gran  daflo  que  reclbieron  los 
euemigos  fué  de  su  fragata,  y  que  en  la  plaza  habia  confusion 
y  se  hacia  fuego  con  lentitud. 

Ya  vc  Vd.  que ,  para'  la  verdad  del  hecbo,  nos  cita  los  prisioneros. 
Pues  mire  Vd.,&  très  dieron  libertad  en  la  costa  del  Rosario,  y 
estes,  en  su  dcclaracion ,  oo  ban  noinbrado  su  frag&ta.  Â  los 
cuatro  restantes  dieron  libeitad  cerca  de  Montevideo,  à  quie- 
nes  toniô  su  declaracion  oflcial  el  gobernador  de  aquella  plata 
(tribunal  que  no  puede  rccusar  Sarria),  y  tampoco  se  encueutra 
una  palabra  que  sea  relativaà  la  fragata,  à  sus  fuegos  ni  à  sus 
oflciales.  Remitome  Adichos  instrumentos,  que  podrà  Vd.  ba- 
cerlos  reconocer  por  quien  quisiere. 

Digo  que  la  plaza  no  hizo  mas  ni  ménos  fuego  que  del  que  ne- 
cesitaba  para  matar  40  hombres,  fuera  de  mucbos  beridos  en 
el  uavio  grande,  para  ponerlos  en  un  desôrden  que  los  abrazé; 
para  darâ  la  fragata  inglesa  treinta  y  nueve  balazos  en  su  ciuta  ; 
para  matarles  80  bombres  y  beridos  mucbos  mas;  para  van- 
dear  su  palo  mayor  por  très  partes  y  para  roaltratar  el  navio 
portugues  como  se  sabe.  Esto  si  que  ban  declarado  los  prisio- 
neros, â  quienes  dieron  libertad  ;  pero  no  necesitàbamos  de  elles 
para  saberlo  mcjor,  como  luego  se  veià. 

La  fragata  de  Sarria,  luego  que  vie  que  la  capitana  inglesa  Fuga  de  u  tngua 
penetraba  al  puerto,  la  vimos  todos  huir;  si  causô  estragosô  no 
en  los  navios  enemigos,  no  puede  saberlo  Sarria,  sino  por  con- 
fesion  do  los  Ingleses.  iQuiere  pues  saber  lo  que  estes  dicen? 
Es  natural  que  si;  pues  mire  Vd.,  el  primer  teniente  de  los  ofl- 
ciales ha  dado  cuenta  â  su  nacion  de  la  desgracia  sucedida  &  la 
escuadra  que  mandaban;  este  primer  teniente  de  guerra,  11a- 
mado  D.  Hugo  Uackouse,  escribe  alsecretario  del  almirantazgo 
D.  Juan  Hutchinson,  con  fecha  31  de  enero,  y  traducido  un 
capitule  de  su  carta,  que  dejô  abierta  en  poder  de  un  paisano 
suyo  para  que  la  encaminase,  dice  asi  o  Seâor,  creo  que  tendra 
Vd.,  ântes  que  llegne  esta  â  sus  manos,  la  noticia  lamentable  del 
suceso  que  nos  acaeciô  atacando  la  nueva  Colonia  del  Rio  de  la 
Plata,  en  6  de  enero  de  1763.  El  Lord  Clive,  la  Embuscada  y 
un  navio  portugues  entraron  en  el  puerto,  en  el  cual  habia 
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dos  navios  de  les  eneroigos  y  varias  embarcacioiies  pequefias, 
y  apénas  comenzaron  los  ataques,  cuando  dichos  navios  !»e  reti- 
raron,  dejândonos  dneâos  de  fulminar  à  gusto.  Uno  de  estos 
navios  era  una  fragata  de  guerra,  su  porté  28  canones,  de  â  12 
su  calibre,  corriô  hasta  dar  en  la  costa  donde  quedu  entera- 
mente  perdida.  »     '  - 

Ya  ve  Vd.  el  honor  que  en  esta  carta  se  hace  à  nuestra  fra- 
gata  ;  Sarria  se  que  dijo  â  un  confidente  suyo  ,  que  los  Ingle- 
ses  harian  poner  en  sus  Mercurios  y  Gacetas  el  daûo  quQ  reci- 
bieron  de  la  dicha  fragata  y  el  animoso  deuuedo  cou  que  com- 
baliô.  Pues  es  regular  que  la  noticia  pase  al  Mercurio  desde  la 
secretaria  del  almirantazgo ,  y  en  esta  inteligencia  ya  puede 
Vd.  avisarle  con  anticipacion  que  en  la  Gaceta  de  Londres  ten- 
dra lugar  su  elogio,  en  la  forma  y  termines  que  la  carta  indica. 
Yo  por  mi  nada  le  disputaré ,  ni  su  gloria  ni  su  mérite  ;  re- 
nuncio  de  uno  y  olro,  y  conténtome  con  la  seguridad  que  tengo 
de  ser  ciertamente  mas,  animoso  que  él ,  aunque  no  soy  mili- 
tar,  pues  al  paso  y  tiempo  que  se  iba  â  la  isla  huyendo  del  na- 
vio  incendiado,  yo  me  bajaba  â  la  playa,  de  donde  estaba  mas 
cerca  para  ver  sin  embarazo  alguno  aquel  fuego,  que  efectiva- 
mente  volé,  y  me  divirtiô  â  las  ocho  de  la  noche. 

Greo,  amigo,  que  Uabré  ileuado  los  deseos  de  Vd.con  la  pro- 
lija  noticia  que  aqui  doy.  Bien  se  que  no  ha  de  ser  à  Vd.  de 
complacencia,  mas  tambien  puede  estar  cierto  que  no  ha  de 
ser  de  gusto  para  ningun  Espanol.  Todos  lo  sentimos  mucho, 
y  mas  que  todos  juntos,  lo  ha  senlido  uuestro  gênerai  ,quien 
ha  tenido  positives  deseos  de  adelantaj?  â  Sarria  y  su  subal- 
terno,  y  lo  hubiera  solicitado  con  la  mayor  eûcacia ,  si  de  su 
parte  hubiera  cooperado  alguna  cosa  al  desempeno  de  su  obli- 
gacion.  Y  créame  Vd.  que  S.  Ë.  no  ha  sentido  la  inaccion  de  es- 
tos en  tiempo  del  sitio,  ni  la  voluntaria  pérdida  de  la  fragata, 
tanto  por  elles  cuanto  por  lo  que  résulta  eu  desdoro  de  nues- 
tra marina,  â  cuyo  cuerpo  mira  hoy  S.  E.  cou  todo  el  honor 
que  se  merece  el  bello  estado  suyo,  como  lo  acreditau  las  deco- 
rosas  expresiones  con  que  muchos  y  yo  le  hemos  oido  hablar 
frecueatemente  de  su  disUnguido  cuerpo  de  olicialidad  y  tropa. 
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Estimaré  que  cuaado  Vd.  ea  el  primer  aviso  escriba  â  los  ami- 
gos  y  al  Sr.  D.  N...  y  D.  N..  les  participe  ser  mia  esta  série . 
de  noticias,  y  puede  Vd.,  si  quisiere,  dirigirle  mi  carta  original, 
pues  me  conocea  bastante  para  que  no  les  <|uede  duda  de  ser 
veridicas.  Nuestro  Seûor  guardeâ  Vd.  muchos  afios.—  Colouia, 
20  de  febrero  de  1763.  W 


I76S. 


Niega  ler  et  aator 

de  olra  repatad* 

por  un  libclo 

infamalorio. 


ANO  DE  4763. 

Copia  de  una  carta  eserita  por  un  résidente  en  la  plaza  de  la  Co-  copia  de  una  eana 
lonia,  â  quien  se  le  atribuia  ser  autor.de  la  carta  6  manifiesto      «obreSarria. 
que  ha  corrido  con  fecha  de  20  de  febrero  del  ano  pasado  de 
1763,  sobre  la  cmdueta  de  D.  Carlos  Surria. 

Muy  Sr.  mio  :  en  carta  de 27  de  setiembre(?)  me  participa  Vd. 
que  los  oficialesde  marina  de  unayotra  fragaia  mehacenautor 
de  una  carta,  en  que  muy  difusamente  se  da  noticia  al  pûblico 
de  la  conducta  del  Sr.  Sarria,  que  fué  comandanle  de  la  fra- 
gata  Victoria  ;  que  dicha  carta  se  ha  tenido  por  un  libelo  infa- 
matorio  ;  que  si  su  contenido  fuera  verdad,  era  forzoso  cortarle 
la  cabeza  ;  que  solo  yo  he  podido  haber  à  las  manos  las  cartas 
6  documentes  que  se  mencionan  alH  ;  y  que  sentidos  de  esto 
dan  parte  al  Sr.  Bailio. 

Mucho  temo  que  quien  ha  persuadido  â  Vd.  para  escribirme, 
nolo  liaya  hecho  con  ei  designio  de  ver  si  confidencialmente 
confieso  haber  yo  extendido  la  referida  carta ,  ô  â  lo  ménos 
para  saber  el  diçtâmen  que  forme  sobre  ella,  â  fin  de  inferir  por 
ese  medio  lo  que  les  tuviese  cuenta. 

Quien  sea  el  autor  verdadero  de  la  carta,  yo  lo  se  ;  y  si  al  de- 
recho  de  defensa  de  los  interesados,  quequiereu  llamarsô  ofen- 
didos,  pudiera  servir  el  que  yo  lo  declarase,  no  solamenle  lo 
haria  en  esta,  sino  qu^  lo  ejecufaria  tambien  en  el  modo  mas 
solemne  que  les  convinieSe  :  estando,  como  lo  esloy,  bien  ase- 
gurado  de  que  quien  la  formô  se  producirâ  al  pûblico  sin  el 
menor  embarazo,  siempre  que  sb  pioporcione  nu  peqneno  mo- 
tive y  no  sea  sola  la  curiosidad  quien  lo  demande. 

Para  que  esta  carta,  û  olro  cualquiera  papel,  pueda  caliticarse 
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de  libelo  iafamatorio,  deben  concurrir  la  calumnia ,  la  oculta- 
cion  de  lo  verdadero ,  y  la  expresion  de  lo  falso  ;  y  en  ins- 
trumento  de  esta  naturaleza  debiera  faltar  la  legalidad  en  la 
copia  de  los  papeles  y  cartas  que  se  mencionau  alli.  Vd.  sabe 
que  yo  se  calificar  ;  y  yo  se  tambien  que  solo  con  este  conoci- 
miento  y  con  estes  motivos  puede  calificarse  de  infafbatoria 
lareferida  carta.  Abora  pues,  para  que  se  juzgue  sirealmente 
esos  caballeros  califican  bien ,  les  hago  la  merced  del  nombra- 
mlento  de  jueces  en  su  causa  propia,  con  tal  que  observen  la 
siguiente  forma. 

Gongréguese  la  asamblea  en  la  càmara  de  la  fragata  la  Vé- 
nus ;  pidanseâ  Sarria  las  cartas  del  Excmo.  Sr.  gênerai,  que 
estân  copiadas  en  la  carta  en  cuestion  que  les  ofende  ;  hâganse 
sacar  luego  las  copias  de  las  que  alH«se  dice  haber  respondido  â 
S.  E.,yejecutando  esto,  pronuncien  sentencia  sobre  si  aquellos 
traslados  estàn  alli-puestos  con  legalidad.  Para  todo  esto  no 
necesitan  auxilio  forastero,  todos  los  dichos  documentes  los 
deberâ  exibir  Sarria,  y  ballades  en  la  mencionada  carta  confor- 
mes con  su  original,  hagan  una  apuntacion  que  diga  asi  :  «  Las 
cartas  de  S.  E.  â  Sarria,  y  las  respuestas  de  este,  de  que  se  bace 
mencion  en  la  carta  6  manifiesto  del  20  de  enero  de  este  afto, 
estân  copiadas  â  la  letra  con  fidelidad.  d 

Pasen  luegoàsaber  si  sucede  lo  mismo  con  un  capitule  de 
carta  del  teniente  ingles ,  en  que  da  parte  à  la  secretaria  del 
almirantazgo  del  ataque  de  la  Colonia,  y  habla  muy  poco  fa- 
vorable â  la  conducta  de  Sarria.  Para  esto  no  bay  mas  que  Ue- 
garse  â  la  casa  de  Gampana,  6  donde  estuviese  hospedado  ese 
prisionero  o£cial,  y  hallando  baber  escrito  realmente  al  almi- 
rantazgo lo  que  alli  se  dice,  para  no  olvidarse  en  la  deflnitiva, 
harân  otra  segunda  apuntacion  en  estes  termines  :  a  Item  es 
cierto,  y  ûaalmente  traducido  el  capitulo  de  carta  del  ingles, 
que  se*alegaen  la  anônima  carta  contra  Sarria.  » 

Oespues  de  esto  debe  instruirse  este  tribunal  de  si  es  cierta 
6  no  la  érden  para  perder  la  fragata ,  que  del  mismo  pufio  de 
Sarria  esta  en  los  autos,  y  â  que  se  remite  el  ya  referido  ma- 
nifiesto. Para  enîerarse  de  esto,  den  la  comisionà  uu  sugeto 
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de  jaicio  y  deverdad  qne  pase  à  esta  plaza,  j  si  consigne  del         i763. 

auditor  de  gucra  la  conâanza  de  ver  la  snmaria  ocuUamente  ' 

alli,  verâ,  como  yo  tambien  lo  he  visto ,  la  referida  ôrden  ;  y 

veri  las  declaraciones  de  toda  la  tripulacion  y  oficiales  de  mar 

de  la  fragata  Victoria ,  y  en  ellas  encontrarà  cont«stemente  re- 

ferido  por  todos,  y  por  cada  uno  de  los  déclarantes,  cuanto  en 

el  manifiesto  se  dice  de  la  conducla  de  Sarria,  y  en  vista  de 

todo  prontinciarân  lo  siguiente  :  «  Fallamos  que  todo  el  conte-  Re«uiuqaoUc«rta 

nido  de  la  carta  anônima  esta  conforme ,  y  se  deduce  necesa- 

riamente  de  las  cartas  y  sumaria  que  alli  esta;  en  cuya  aten- 

cion  se  retracta  este  tribunal,  y  corrige  la  nota  del  libelo  con 

que  antecedentetnente  habia  calificado  aquel  escrito.  » 

Abora,  amigo,  ;qué  le  parece  â  Vd.?iNo  es  bien  fâcil  la 
ejecucion  y  prueba  de  todo  le  que  aqui  digo?  No  se  puede  du- 
dar  :  pues  diga  Yd.  à  estes  seûores  que  ântes  de  ofender  â  na- 
die  con  un  juicio  temerariamente  vano,  parcial  y  sedicioso,  den 
os  pasos  que  les  aconsejo,  que  son  los  mismos  que  un  consejo 
de  guerra  âebe  dar  para  saber  la  verdad  en  un  asunto  tan  se- 
rio.  Gritar  esos  caballeros  contra  el  général ,  contra  mi  y  contra 
todôs  aquellos  que  tienen  el  honor  de  merecerle  una  particular 
inclinacion,  es  querer  confundir  con  voces  la  fuerza  del  ar- 
gumento.  Todo  su  esfuerzo  deben  aplicarlo  â  falsificar  punto 
por  punto  cuanto  contiene  esa  carta ,  que  tanta  fuerza  les  bace. 
El  negocio  lo  juzgo  para  ellos  imposible  ;  porque  me  cousta  de 
vista,  queno  résulta  de  esa  dicha  carta  cargo  al^uno ,  que  no 
sea  real  y  verdaderamente  tan  cierto  como  alli  se  expresa.  Ni 
hombre  aigu  no  de  razon  podrâ  persuadirse  â  que  alli  habian 
de  allegarse  papeles  6  cartas  que  no  correspondiesen  à  sus  res- 
pectivos  originales ,  especialmente  cuando  esta  en  manosdel 
mismo  Sarria  verificarlo,  ô  bacer  notoria  la  falsedad  â  todos. 

La  noticia  que  quieren  comunicar  al  Sr.  Bailio  de  ser  yo  el 
autor  del  manifiesto,  es  muy  importante  al  servicio  del  rey  yâ 
la  defensa  de  estos  caballeros  ;  y  siendo  regular  q«ie  se  les  ab- 
suelva  y  premie  con  la  noticia  de  que  yo  escribi  una  carta  à 
un  amigo  dando  razon  de  su  conducta ,  barian  muy  mal  de  re- 
tardar  por  un  instante  al  Sr.  Bailio  una  noticia  de  que  de- 
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pende  su  felicidad.  Solo  hay  un  inconvénients,  y  es  que  siem- 
pre  que  sobre  el  asunto  de  ser  yo  el  autor  del  manifiesto  se  me 
reconvenga ,  ùiré  claramente  ,  que  mienten  esos  seUores ,  y 
desde  aliora  lo  digo  para  enténces  si  no  ocurre  motivo  que  me 
inspire  deber  responder  de  otra  manera. 

Sarria  buyd  de  la  escuadra  portugues'a,  cuyas  fuerzas  eran 
infei'iores,  camo  de$pues  se  ha  visto  juridicamente  en  la  toma 
de  la  plaza  ;  la  fuga  fuénocturna,  que  es  circunstancia  agra- 
vante  ;  se  mautuvo  en  laEnsenada  sin  querer  obedecer  las  ôr- 
denes  del  gênerai  ;  pasô  su  artilleria  â  tierra ,  cou  pretexto  de 
defender  el  puerlo,  no  sieado  de  su  cargo  este  cuidado,  y  sir- 
viendo  solo  de  hacer  sabei>  â  ios  Portugueses,  que  ya  eran  dueûos 
del  rio.  Desaraparô  su  fragata  la  tarde  del  6  de  enero ,  porque 
ardia  un  navio  ingles,  â  300  toesas  de  distançia  ;  quedô  la  po- 
bre  tripulacion  cou  oficiales  de  guerra  ;  salvô  el  dia  siete  su 
equipaje  hasla  lo  mas  inùtil  y  abaudonô  lo  del  rey  ;  mandé 
echar  al  agua  su  artilletia  y  la  fragata  â  pique,  sin  dar  parle 
de  nada  al  capitan  gênerai ,  etc.  :  pues  diga  Yd.  â  esos  senores 
que  traten  de  cohonestar  estas  menudencias,  y  dejen  en  paz  â 
un  honibre  que  en  nad%  les  ba  ofendido.  Golonia,  16  de  marzo 
de  n63. 
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Colonia  dei  Sacrariiento,  27  de  abril  de  1763. 

Hace  muchô  tiempo  que  esta  plaza  es  el  inauantial  de  todas 
las  noticias  agradables  que  se  ban  podido  difundir  pdr  estes 
reinos.  El  vigoroso  sitio  que  se  le  puso,  sti  rendicion,  lo  mucbo 
que  se  ballô  en  ella  ser  perteneciente  al  ley,  la  bella  defeusa 
que  el  6  de  euero  bizo  contra  la  escuadra  inglesa  con  entera 
derrota  de  ella  ,  y  el  aumento  de  forlificacion  que  ya  la  va  po- 
uiendo  en  un  estado  inexpugnable,  cou  todas  l.'s  demas  cosas 
que  son  cousiguientes  â  estes  hecbos,  bau  dado  abundante  iiia< 
teria  para  formar  las  papeletas  cou  que  al  piiblico  se  ba  hecbo 
saber  sucesivaroeote  cuantos  sucesos  favorables  podia  desear. 

Y  aunque  es  cierto  que  â  todos  habrâ  parocido  mucbo  lo 
obrado  por  esta  parte,  con  solo  mil  bombres  de  ttopa  arreglada 
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y  otros  mil  de  milicias,  al  Excmo.  Sr.  D.  Pedro  de  Gebâllos,  go- 
bernador  y  capitan  gênerai  de  esta  provincia ,  le  parecia  muy  . 
poco  ;  y  sieinpre  indignado  contra  la  felonia  y  mala  fe  con  que 
la  aacion  portuguesa  en  estos  ùltimos  aûos  ha  intentado  usurpar 
con  efecto  muchds  y  muy  importantes  puestos  de  estos  jdominios 
de  la  America,  deseaba  vivamente  dar  à  estos  enemigos  el  cor- 
1  .opondiente  castigo  y  restaurar  lo  usurpado  à  cualquier  costa. 

Para  este  efecto,  atropellando  un  sinnûmero  de  dificultades 
que  oponia  la  fiojedad  del  paisanaje ,  y  la  envidia  de  sus  ému- 
los,  formô  el  designio  de  ira  atacarpersonalnientelasfortalezas 
del  Chuy,  San  Miguel,  Rio  Grande  y  demas  puestos  que  babian 
ocupado  eu  mas  de  200  léguas  (L.  0.)  del  usurpado  terreno. 

Resuelto  ya  â  esta  conquista,  fué  haciendo  desfîlar  poco  à 
poco  sus  tropas  hkia  Maldonado  ;  despachô  la  artilleria  de 
monlana  y  de  bâtir;  hizo  depôsito  de  viveres  en  lugar  compé- 
tente, y  el  dia  19  de  marzo  suliôde  esta  plazacon  300  dragones 
que  en  10  dias  condujo  al  puerto  de  Maldonado,  distante  80 
léguas  de  aqui,  â  donde  Uegaron  sin  novedad  alguna,  y  sin  el 
menor  quebranto. 

Pasô  inmediatamente  revista  de  sus  tropas,  interpoio  la  de  mi- 
liciascon  los  dragones,  se  reemplazaron  las  armas  que  faltaban, 
formô  el  plan  de  batalla,  diô  todas  las  disposiciones  condu- 
centes  al  buen  éxito  de  la  empresa  ;  y  el  dia  8  del  corriente  for- 
mé todo  su  ejército,  y  lo  puso  en  marcha  en  dos  columnas. 

Traia  la  vanguardia  el  capitan  D.  Alonso  Serrato  con  150 
hombres,  la  artilleria  iba  en  el  centro  de  las  dos  columnas,  y 
à  la  retaguardia  seguian  179  carrelas  con  la  escoita  compé- 
tente, y  en  esta  forma  despues  de  7  dias  se  llegô  al  arroyo  de 
Castillos  Grandes,  donde  por  ser  el  lillimo  lugar  donde  podia 
corlarse  cômodamenle  la  fagina,  parô  un  dia  el  ejército  para 
cortarla;  puso  la  artilleria  sobre  sus  curenas ,  y  se  aumentaron 
todas  las  precauciones  necesarias  porque  ya  se  iba  â  entrar  en 
una  angostura  de  Ires  léguas,  en  cuya  extremidad  estaban  las 
baterias  de  los  enemigos. 

Aqui  luvieron  ôrden  el  mayor  gênerai  D.  Carlos  Morfi  y  el 
muestre  de  campo  D.  Manuel  Dominguez  para  adelantarse  con 
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1769.  e1  detacamento  de  la  vanguardia,  à  fin  de  rcconocer  y  demarcar 
el  terreao  en  que  debia  acamparse  el  ejército,  à  vista  del  ene- 
migo,  pero  fuera  del  tiro  de  cafton.  Cuatro  horas  despues  lo 
puso  en  marcha  el  gênerai;  y  adelantândose  con  iina  pequefia 
partida  â  reconocer  el  camparoento  que  habian  elegido  los  comi- 
sionados,  hallô  estar  mas  distante  de  los  enemigos  de  lo  que 
convenia ,  por  lo  que  lo  adelantô  un  poco  mas  hasta  situar  las 
grandes  guardias  casi  â  tiro  de  fusil  de  sus  trincheras,  pero  en 
paraje  cubierto  del  cafton ,  y  luego  acampâ  el  ejército  fuera  de 
su  tirO;  en  la  orlUa  de  la  gran  laguna. 

El  dia  siguiente,  que  fuéel  17,  pasô  S.  E.  con  lOOhorobres  â 
reconocer  la  situacion  de  los  enemigos,  sus  trincberas  y  el 
fuerte  que  tienen  construido  on  el  cerro  mas  alto,  que  média 
entre  el  mar  y  la  laguna,  en  tal  proporcion  que  por  ser  muy 
estrecba  la  angoslura  en  este  paraje,  alcanza  el  cafton  â  una  y 
otra  parte,  hasta  cuyos  extremos  se  extiende  por  ambos  lados 
la  trinchera  con  un  ancho  y  profundo  foso. 
s»i  vvniajHs.  Ni  cl  dcseo  pudiera  fîngir  una  situacion  mas  ventajosa  â  la 
que  tcnian  los  enemigos,  quienes  estaban  acampados  por  cuar- 
teles  en  disposicion  de  acudir  prontamente  â  cualquier  parte 
por  donde  se  intentase  penetrar.  S.  E.  lo  vi6  todo  muy  â  su 
satifaQcion ,  sin  mas  embarazo  que  algunos  pocos  tiros  que  le 
dispararon  del  reducto  de  la  marina  ;  y  habiendo  reconocido  â 
tiro  de  fusil  de  la  fortaleza  una  abertura  proporcionada  para 
colocar  en  ella  nuestro  cafton,  dispuso  que  aquella  misma 
noche  se  construyese  una  bateria  de  6  caftones  de  â  12,  la  cual 
se  empezô  al  punto  de  oscurecer,  y  estando  el  dia  signiente  por 
la  mafiana  concluida,  se  llev6  â  medio  dia  el  cafton  por  un  ter- 
reno  quebrado,  aunque  en  partes  descubierto  de  los  enemigo?, 
quienes^  hicieron  bastante  fuego,  como  tambien  lo  habian  hecho 
la  noche  antécédente,  sin  haber  hecho  mas  dafto  que  la  muerte 
de  un  peon.  Y  estando  las  cosas  en  este  estado  diô  S.  E.  al 
ejército  la  siguiente  ôrden  gênerai  : 

ûnieii  général.  ôi'den  gcnerol  de  iSpara  19  de  abrîL 

Debiendo  ponerse  en  marcha  el  ejército  dos  horas  ântes  de 
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dia,  quedarà  toda  la  tropa  esta  noche  con  caballos  que  baya 
tomado  por  la  tarde,  la  artilleria  pronta,  con  los  bueyes  unidos 
â  las  curefias  y  carretas  del  tren ,  todas  las  demas  carretas  un- 
cir&n  por  la  mafiana,  y  las  caballadas  y  ganado  vacuno  se  reco- 
gerâa  â  la  misma  bora,  para  ponerlosen  moviniiento  luego  que 
se  mande. 

A  la  1  de  la  nocbe  se  empezarà  â  formar  el  ejército  dividido 
on  6  esciiadrones,  y  2  columnas  como  ba  venido  en  la  marcba, 
pero  se  sacar&n  del  cuerpo  de  dragones  100  bombres  que  con 
1ns  blandengues  y  gente  de  Santa  Fe  formarân  el  cuerpo  de 
réserva  à  las  ôrdenes  del  capitan  D.  José  de  Mollna. 

Los  dragones  que  voluntariamente  se  ban  ofrecldo  para  las 
acciones  de  distincion,  los  infantes  y  los  indios  de  Buenos 
Aires,  inarcbar'  .  à  la  cabeza  del  ejército  con  utiles,  y  una 
fagina  cada  uno,  â  las  ôrdenes  del  mayor  gênerai,  y  cuando 
bayan  de  ecbar  pié  â  tierra,  que  sera  &  distancia  de  3  6  4  tiros 
de  fusil  de  la  trincbera  de  los  enemigos,  entregarâ  cada  uno  de 
los  expresados  su  caballo  â  uno  de  los  soldados  de  la  columna 
de  la  izquierda,  los  cuales  los  tendrân  con  cuidado  de  la  rienda 
basta  que  franqueado  el  paso  vuelvau  sus  dueâos  &  tomarlos. 

Detras  de  cada  columna  marcbarân  A  cargas  de  cartucbos, 
pero  la  artilleria  ira  en  el  centro  con  todo  su  tr^n,  y  la  pre- 
vencion  necesaria  para  que  pueda  servir  al  punto  que  se  le 
mande,  en  la  intcligencia  de  que  ântes  de  llegar  â  la  trincbera, 
se  ban  de  colocar  los  4  cafiones  de  â  8  en  paraje  proporcionado 
para  bacer  fuego  â  los  que  la  defendieran ,  y  à  todos  los  ene- 
migos que  se  pusiesen  à  tiro. 

El  capitan  D.  Manuel  de  Ayala,  con  la  gente  de  su  cargo,  se 
adelanturâ  à  média  nocbe  â  los  parajes  que  se  le  ban  dicbo, 
para  toctir  un  alarma  falsa ,  y  por  este  medio  llamar  bâcla 
elîos  la  atencion  de  los  enenngos  ;  pero  cuando  vea  que  quiere 
amanecer,  vendra  con  ella  â  incorporarse  en  el  ejército  con  el 
cuerpo  de  réserva  que  marcbarâ  por  donde  se  le  dira. 

Como  el  intento  es  sorprender  â  los  enemigos  por  el  paraje 
en  que  se  ba  de  bacer  el  verdadero  ataque,  no  se  tocarân  cajas, 
y  el  ejército  formarâ  y  marcbarâ  con  el  silencio  posible,  y  luego 
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que  hayan  penetrado  los  escuadrones,  se  iràn  formando  con  la 
mayor  presteza  en  batalla  &  2  de  fondo  ,  ocupando  la  1*  fila  los 
dragoneâ,  y  la  2*  las  milicias. 

Se  nombfarân  3  destacamentos  que  formaràn  con  el  cuerpe 
de  réserva,  el  primerode  80  hombres,  mitad  dragones  y  niitad 
milicias  à  las  érdenes  del  teniente  Piera ,  con  el  baqueano  Mi- 
guel Moyéiras,  para  marchar  con  la  inayor  diligencia  luego  que 
se  le  mande  à  coger  la  caballada  que  tieneu  los  euemigos  en  el 
Chuy  ;  y  el  2°  de  50  hombres,  25  dragones  y  otros  tantos  de  la 
gente  dû  Santa  Fe,  à  las  ôrdenes  del  teniente  L).  Joaquin  Morote, 
con  el  baqueano  Pedro  de  Gômez ,  vaya  con  toda  la  prontitud, 
luego  que  se  le  avise,  à  recoger  la  caballada,  que  esta  en  el  rin- 
cou  de  Félix  José. 

Siendo  de  igual  importancia  à  las  armas  del  rey,  como  al 
bien  del  real  serviclo,  hacer  en  lo«s  euemigos  tal  destrozo,  que, 
asegurada  la  Victoria,  no  les  qu.ede  arbitrio  para  poderse  vol- 
ver  à  juntar,  se  previeûe  que  hasta  que  yo  lo  mande  no  se  dé 
cuartel,  sino  que  obrando  todos  con  la  bizarrîa  que  es  propia 
de  la  nacion  espaûola,  lo  lleven  todo  al  filo  de  la  espada. 

Ningun  soldado  se  divertira,  pcna  de  la  vida,  en  el  saqueo, 
hasta  que  concluida  la  funcion  se  les  dé  permise ,  como  efecti- 
vamenle  se  les  darâ,  para  que  se  aprovechen  de  todo  cuanto 
hubiere ,  fucra  de  las  armas  y  municioues,  y  lo  que  fuere  per- 
teneciente  al  rey  de  Portugal,  lo  cual  toca  al  rcy  nuestro  seâor. 

Se  cargaràn  en  mulas  los  viveres  correspondieutes  à  un  mes 
para  300  hombres,  como  tambien  dos  cargas  de  cartuchos ,  d 
fin  de  que  pueda  seguir  este  destacamento  luego  que  se  le  dé 
ôrden  para  elle. 

À  la  niisma  hora ,  se  traeràn  las  caballadas  à  los  rodéos,  que 
foriiiarân  las  carrelas,  â  fln  de  tenerlas  mas  seguras,  y  defemler 
con  ia  gente  desllnada  para  su  cuslodia,  no  solo  los  caballos, 
siuo  tambien  las  carretas  de  los  equipajes.  Hasta  aqui  la  érdeu 
del  gênerai. 

Esta  ôrden  la  diô  S.  E.  con  el  intento  de  batirlos  todo  el  dia 
49  y  atacarlos  en  la  misma  noche  en  ia  forma  que  se  expresa  ; 
pero  los  euemigos  anticiparon  su  ruina,  porque  habiendo  re-. 
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suëito  hacer  una  salida  para  clavar  nuestro  caûon  y  deshaeer 
los  ataques,  traslornaron  la  idea  de  nuestro  gênerai  y  la  ejecu- 
cion  de  sus  designios,  que  eran  el  asaltar  al  cuemigo  por  todas 
partes  à  un  mismo  tiempo,  como  de  la  misma  ôrden  gênerai  se 
colige.  I  r 

Ëllos  salieron  efectiTamente  de  sus  lineas ,  husta  400  bom- 
bresformados  en  batalla;  peroapénas  habian  dado  algunos  pa- 
sos  fuera  de  sus  triucberas,  cuando  vieron  ir  contra  ellos  todo 
nuestro  ejército  â  rienda  suelta,  porque  como  estaban  todos  los 
lances  prevenidos,  al  prirai?T  aviso  que  se  tuvo  de  que  salian, 
estuvo  toda  la  tropaâ  caballo  y  S.  E.  al  frente,  que  tuvo  la 
mayor  complacencia  de  ver  la  alegria  con  que  asi  las  tropas 
veteranas  como  las  milicianas  le  seguiao,  cou  vivos  deseos  de 
llegai'  â  las  manos  con  los  enemigos  ;  mas  viendo  estos  el  im- 
petu  con  que  nuestro  ejército  iba  â  cc:<^r  sobre  ellos,  se  eutre- 
garon  â  la  fnga  ,  con  un  raro  desôrden  y  ic<i  lijeramente  que 
no  fué  posible  alcanzarlos. 

Sin  embargo  ,  la  consternacion  q  eesta  pronta  dlligeccin  de 
los  nuestros  les  ocasionô ,  fué  tanta  que  ya  no  era  posible  â  los 
oficiales  sujetarloseulafortaleza^ydesbandàndose  ùltimamente 
huyei'on  en  esa  nocbe  (^200  hombres ,  tomando  cada  uno  el 
rumbo  que  le  pareciô  ;  de  modo  que  quedaron  ûnicamente  den- 
tro  de  sus  lineas  el  coronel  D.  Tomas  Luis  de  Osorio ,  coman- 
dante,  25  oficiales  y  280  dragones ,  los  cuales  àntes  de  amane- 
cer  tocaron  llamada  para  capitular^  pero  no  se  les  admiliô  la 
propucsta,  ni  se  les  dejô  otro  medio  6  esperanza  para  libertar 
la  vida,  que  cl  de  rendiise  â  discrecion  sobre  la  marcha,  sin 
concederles  ni  aun  média  hora  de  liempo  para  deliberar.  Ellos 
tomaron  este  partido,  yen  consecuencia  dntes  de  romper  el  dia 
se  abrieron  las  pnertas  de  la  fortaleza  ,  y  entraron  â  ocuparla 
très  escuadroues  nitestios  que  estaban  para  custodia  de  las  ba- 
terias. 

En  esa  misma  hora~  dcspacbô  S.  E.  très  destacamenlos  que 
con  la  mas  viva  diligeucia  persiguiesen  â  los  fugitivos,  y  una 
hora  despues  hizo  salir  oiro  de  300  hombres  â  las  ôrdenes  del 
capilau  de  infanleria  D.  José  de  Moliua ,  para  que  fuese  refor-- 
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zando  los  demas ,  y  con  la  (Srden  de  que  todos  fiiesen  en  de^ 
manda  del  Rio  Grande,  à  fin  de  que  cortando  aquella  retirada 
se  hioiese  indéfectible  la  ruina  de  todos  los  que  para  salvarse 
babian  tomado  el  medio  vergonzoso  de  la  fuga. 

AI  capitan  D.  Alonso  Sarrato  mandé  tambien  S.  E.,  que  con 
una  partida  pasase  &  intimar  la  rendicion  del  castillo  de  San 
Miguel  al  oficial  portugues  que  lo  mandase.  Este  castillo  es  un 
bonete  con  murallas  y  baluartes  de  bastante  fuerza ,  y  hubiera 
sido  bastante  enfadoso  el  atacarlo  para  batirlo  en  brecha  ;  pero 
todo  este  trabajo  nos  excusô  la  prouta  resignacion  del  coman- 
dante  de  él ,  porque  sabida  la  derrota  do  la  angostura  y  la  pér- 
dida  de  aquella  fortalcza,  se  entregô  prisionero  de  guerra  con 
toda  su  guarnicion,  cuya  lista  se  pondra  al  fln  de  esta  relacion, 
para  compretar  la  noticia  en  el  mejor  modo  que  puede  desearse, 
y  se  aiiadirâ  la  expresion  de  las  armas,  pertrecbos,  municio- 
nes  y  demas  que  se  ha  encontrado  en  esta  fortaleza. 

Los  prisioneros  han  admirado  el  buen  trato  y  urbanidad  de 
S.  E.,que  luego  mandô  que  no  se  llegase  al  equipaje  de  los  ofî- 
ciales,  y  sobresale  mas  estagenerosa  atencion,  visto  el  indigno 
tratamiento  que  ellos  han  dado  à  uno  û  otro  vasallo  del  rey 
de  Espaîia  que  han  cogido  en  la  frontera,  cuando  han  pene- 
trado  por  ella  à  robar  las  estancias  y  ganados  ;  y  aun  mas  se 
admirarâel  pûblico  cuando  sepa,  que  en  la  espesura  de  un 
bosque,  por  donde  debian  pasar  nuestras  columnas ,  habian 
destacado  très  paulistas,  buenos  fusileros,  con  la  ôrden  de  que 
matasen  à  nuestro  gênerai;  pero  babiendo  llegado  nuestras 
tropas  â  ese  paraje  ântes  de  lo  que  ellos  |)ensaban,  no  tuvieron 
tiempo  para  ejecutar  un  designio  tan  escandaloso  y  que  aun  el 
furor  de  la  guerra  no  puede  cohonestar. 

El  gozo  de  esta  conquista  se  ha  aumentado  con  la  toma  del 
Rio  Grande,  cuya  poblacion  hallô  ya  abandonada  D.  José  de 
Molina,  retiràndose  de  alli  los  enemigos  con  tanta  precipita- 
cion,  que  no  pudieron  clavar  toda  su  artilleria ,  sino  10  caiio- 
nes,  que  luego  se  pusieron  en  buen  uso,  ni  inutilizar,  quemar 
ôarrojar  la  pôlvora  y  demas  pertrechos  que  se  han  encoulrado 
alli.  Tolo  locual  ha  aumentado  nuestras  fuerzas  notablemente. 
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por  hallarse  las  plazas  de  este  Rio  coq  alguna  necesidad  de  lo 
que  se  ba  encontrado,  que  es  lo  siguiente  : 

Pertrechos  de  gtterra. 

cm.  P6if 

Fueile  de  Santa  Teresa,         13  qq  60 

Gastillo  de  San  Miguel,  18  »    80 

Rio  Grande,  37  »  300 
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La  mayor  parle  de  esta  arliileriaes  gruesa  de  balir,  de  donde 
se  colige,  que  el  designio  de  los  Portugueses  era  el  de  atacar- 
nos  en  nuestras  mismas  plazas.  La  tropa  se  ha  ulilizado  uota- 
bleniente,  con  el  grande  numéro  de  esclaves ,  viveres  y  demas 
cosas  que  se  hallaron  de  parliculares. 

AÎ^O  SE  1777. 

Noticia  indtvîdual  de  In  expedicion  encargada  al  Excmo.  Sr.  D. 
Pedro  de  Cebdlios  contra  los  Portugueses  del  Brasil  inmedia- 
tos  d  las  provincias  del  Rio  de  la  Plata  ;  y  se  insinûan  algu- 
nos  de  los  ûltimos  motivos  que  ocasionaron  este  rompimiento 
en  1776. 

Habiendo  notado  los  Portugueses  del  Brasil  alguna  dcbilidad  en  Robot  >  rrueidnies 
las  fuerzas  de  la  capilania  gênerai  de  Buenos  Aires,  y  enconados  •■•  '"'  ''»""«"'-*•' 
losinimos  de  elloà  desde  quecasligôsus  desôrdenes  en  la  pasada 
guerra  el  Excmo.  Sr.  D.  Pedro  de  Cebâllos ,  se  dispusieron  liU 
timameute  à  bacer  varias  irrupciones  para  conslernar  â  los  mi- 
sérables habitantes  de  las  campa&as  de  estas  provincias  del  Rio 
de  la  Plata,  robando  en  ellas  como  50,000  caballos ,  otras  tan- 
tas  reses  de  ganado  -vacuno,  y  un  considérable  numéro  de  mu- 
las.  Todo  esto  se  ha  ejecutado  en  tiempo  de  paz  ;  cuando  ya 
parecia  eslar  llenas  las  medidas  de  estas  iniquidades,  y  que 
ellas  mismas  clamaban  por  el.castigo,  se  les  abiiô  un  nuevo 
can^no  donde  impunemente  pudieran  continuar  sus  robos,  es- 
torsiones  y  crueldades,  como  efectivamente  lo  han  ejecutado. 
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Este  nuevo  campo  son  las  vast  is  c.impaAas  y  cstancias  de  las 
iiiiâiones  que  estnvicion  al  cargo  de  los  ex-Jesui(as.  Son  mn- 
chos  los  pueblos  qiio  sirven  du  frontera  Â  vArias  tierras  desier- 
tas  confiuautes  con  el  Hrasil,  las  que  sin  algun  fundamento  haa 
querid^  los  Portugueses  reputar  por  suyas;  y  si  su  àninio  in- 
quieto  secontentase  con  esta  desmesurada  codicia,  hiibieraa  ^ 
sido  inénos  sensibles  sus  criminules  excesos  ;  pero  no  limitân- 
dose  à  la  usurpacion  y  robo  de  los  ganados  dispersospor  los 
caiiipos  desiei'tos  referidos ,  ^e  internaron  de  mano  armada  en 
las  famosas  estancias  que  tcnian  aquellos  pueblos  y  en  que  es- 
laba  aiianzada  su  ibica  subsistencia.  lia  pasadode  medio  millon 
el  niimero  de  ganados  mayores  que  han  robado  à  los  infelices 
iudios,  y  para  acabar  de  irritar  ^  Dios  y  al  rey,  han  llcvado 
tambien  mas  do  7,000  familias  à  quienes  han  esclavizado  y  con* 
denado'al  trabajo  de  sus  minas  y  haciendas,  trat&ndolas  con  là 
notoria  inhumanidad  con  que  Iratan  à  sus  dosgraciados  escla- 
ves que  cada  dia  pcrecen  enel  acto  de  sus  brutales  casligos. 

Todo  lo  han  ejecutado  impunenienle,  coiuo  es  notorio  en  to- 
das  estas  provincias.  Las  uiisiones  variaron  de  gobierno.  El 
cuidado  de  conservarlas  y  de  solicitar  aquellos  naturales  la 
corla  felicidad  de  que  son  capaces,  se  cometiô  d  «n  gobernador 
que  se  nombrô  para  ellas;  à  una  chusma  de  udministradores 
que  côlocaron  en  los  uiismos  pueblos  y  que  deberian  ser  sus 
inmediatos  tutores;à  un  àdministrador  gênerai  que  han  hecho 
residir  en  Buenos  Aires  ,  y  à  otros  CDUiisiouados  con  crecidos 
sueldos  y  salaries  que  han  de  salir  del  sudor  y  trabajo  de  aque- 
llos tristes  vasallos  de  S.  M. 

Todos  esos  admiuislradores,  y  mas  que  todos  su  gobernador, 
parece  que  deberian  haberse  interesado  enreprimir  poraquella 
parte  la  insolente  audacia  de  los  Portugueses ,  dedicados  â  la 
abominable  devastacion  de  aquellos  carapos ,  pero  no  lo  han 
liecho,  sin  poder  iguorar  que  ese  era  el  oticio  mas  grave  de  su 
obligacion.  Ellos  no  han  querido  reconocerlo  asi,yel  actual 
e>lado  do  estas  misioues  informa  todo  de  los  afanes  en  que  se 
han  ocupado.yel  publiée  duda  justamente  si  estes  tutores  de 
los  Indios  han  excedido  en  sus  desôrdenes  à  los  Portugueses. 
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La  miseria  y  iiecesidad  extrema  &  que  los  Indios  se  baUnroa 
rediicidos,  lo  acredila  cl  pueblo  de  Yapeyû.  Una  estaucia  ténia 
como  53,000  cabezas  de  ganado  manso..  2,000  vacas  lécheras  y 
4,000  bueyos  cuq  los  caballos  y  mulas  uecesarios  para  la  adtni- 
bistracioti  de  estas  bacieodas;  y  el  ganado  esparcido  por  el 
campo  ya  no  podia  reducirse  à  sujecion ,  y  se  consideraba  ser 
un  millon  de  cabezas,  por  lo  niénos.  ;Serà  pues  creibleque  en 
nueve  afios  se  baya  destruido  tan  entoramente  que  boy  cuesia 
una  suma  di&cultad  el  dar  una  triste  racion  de  carne  à  los  in- 
felices  Indios  que  en  cotto  numéro  ban  quedado  alliv  ;PodrÂ 
crcerse  que  en  los  deinas  pueblos  en  ;ue  babia  25,  ^J,  40  6 
50,000  roses  de  ganado  vacuno  no  bay  i  quelado  n  una  sola, 
y  que  poi-  esta  razon  bayan  desertado  aqueil  >s  ual  uleiles  de  su 
nativo  suelo ,  y  reducidose  â  vivir  prôf'igos  y  er'uiles  por  los 
desiertos,  y  ya  béchose  unos  mismos  con  los  infieles  en  c  "ido 
numéro?  Pero  ello  es  caso  do  hecho,  y  tan  notorio  q  d  d  nu- 
die  tie  oculta  en  todas  estas  provincias. 

Disimùlese  esta  digresion,  que  ba  parecido  reci  \,  para  ba- 
cer  ver  lu  calidad  de  geutes  que  ban  contriunido  à  la  decaden- 
eia  de  estas  provincias  ;  y  que  debiendo  por  razon  de  sus  res- 
pectivos  cargos  oponer  su  industria  y  t'uerzas  de  sus  pueblos 
à  la  tirania  de  los  Portugueses,  no  solam'ente  r'^  ^o  ban  becbc, 
sino  (jue  ban  coiuplacido  de  sus  latrocinios  para  atribuie  û  ellos 
solos  las  pûblicas  usurpaciones  à  que  ban  reducido  la  adminis- 
t  racion. 

Surtido  el  Brusil  de  los  ganados  vacunos  y  caballares  y  sus 
minas  générales  de  un  excesivo  r^tniero  de  mulas,  les  pareci6 
û  los  Portugueses  que  debiau  inlv;:  ususestablecimientos^in- 
troduciéndose  mas  y  mas  en  los  dominios  catôlicos,  para  poder 
continuar  mas  francamente  1c  ^  excesos  en  que,  con  la  autori- 
dad  de  todos  los  super':  >:s  yjefes,8e  ocupaba  una  parte 
de  las  tropas  portuguesas,  mandadas  por  el  famoso  mulato  Pin- 
tos  Bandéira,  coyos  criminales  procedimientos  ba  caliûcado  su 
corte  por  distiuguidos  servicios,  y  sin  reparar  en  el  feo  obstâ- 
culo  de  su  uacimiento,  lo  ba  elevado  al  grado  de  coronel,envi- 
leciendo  el  empleo,  como  los  mismos  Portugueses  lo  confiesau. 
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Como  todos  los  parajes  à  que  querian  avanzar  quedariaD  ex- 
puestos  sId  asegurarse  del  Rio  Grande  y  de  otros  puestos  que 
dependian  de  su  guarnieion,  juntô  el  virey  del  Brasil  la  fuerza 
qus  pudo  eu  el  ailo  pasado  de  1775 ,  y  al  abrigo  de  la  paz  que 
subsistia  eu  ambas  cortes,  atacaroa  al  Rio  Grande  con  todas 
sus  baterias,  y  para  no  detenernos,  es  menester  salir  del  asunto 
diciendo  que  lo  perdimos  por  febrero  del  aâo  iomediato  de  i  776  ; 
y  no  me  detengo  en  ponderar  el  valor  con  que  algunos  ofîciales 
resistieron  y  enibarazaron  su  primera  entrada ,  porque  siem- 
pre  se  mira  con  tibieza  el  mérito  hecbo  cuando  la  accion  se 
pierde,  especialmente  cuando  el  que  manda  en  jefe  no  hace  la 
oportuna  representacion  que  se  requière  para  sostener  el  cré- 
dito  de  los  ofîciales. 

Supo  el  rey  este  insulto  ;  supo  alguna  parte  de  las  miserias  â 
que  esta  molesta  nacion  iba  reduciendo  las  provincias  del  Rio 
de  la  Plata  ;  supo  en  que  consistia  su  animosidad  ;  supo  que 
estos  ladrones  no  eran  gente  vaga  (como  habia  informado  aâos 
pasados  quien  tuvo  la  obligacion  de  perseguirlos),  siuo  que  era 
tropa  arreglada ,  que  obraba  en  virtud  de  ôrdenes  dadas  por 
sus  mismos  jefes  ;  y  supo  en  fin  que  el  ministerio  de  Lisboa 
aprobaba,  protegia  y  premiaba  estos  excesos  tan  escandalosos, 
trabajando  al  mismo  tiempo  cuanto  era  posible  para  ocultar  6 
paliar  Sa  mala  fe  al  rey  Gatôlico  ^  hàcia  quien  se  ha  manejado 
con  artiflciosa  politica  la  oorle  de  Portugal. 

Por  fin  se  Uenaron  las  medidas  de  la  paciencia  de  S.  M.  Pensé 
seriamente  sobre  que  en  el  mismo  pais  de  los  escàndalos  de- 
bieran  sus  armas  tomar  la  correspondiente  satisfaccion.  Tendiô 
la  vista  por  sus  générales,  y  como  teuia  cerca  de  si  en  el  mando 
de  su  corte  y  distrito  de  ella  al  Excmo.  Sr.  D.  Pedro  de  Cebâ- 
llos,  uo  fuvo  S.  M.  que  pensar  en  otro  para  su  eleccion.  Lia- 
môle  â  su  real  sitio  de  San  Ildefonso  :  lo  que  pas6  entre  los  dos 
nadie  lo  sabe,  ni  sera  fâcil  saberlo  hasta  que  en  el  juicio  final 
se  sepa  todo.  Contentarémonos  con  saber  que  este  gênerai  se 
résigné  d  hacer  este  nuevo  servicio,  y  que  para  ello  se  vencié  a 
si  mismo,  necesitando  para  esto  de  mas  espiritu  que  para  ven- 
cer  à  todos  los  enemigos  del  Hstado. 
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No  es  este  el  lugar  donde  deba  detenerme  à  hacer  su  elo-  1777. 
gio.  Todos  ban  visto  por  acà  la  real  cédula  de  su  nombramiento,  sa  nombramiemo 
las  facultades  todas  para  el  preciso  castigo  de  la  tropa  y  oQcia* 
lidad  sin  excepcion  de  grados,  siu  necesitar  de  consulta  ni  re- 
curso  del  rey.  Todos  le  yen  comaadante  gênerai  de  tierra  y 
marina,  caso  de  que  hay  pocos  ejemplares.  Se  ban  visto  man^-i 
dar  desde  esos  mares  la  parte  mas  considérable  de  esos  reinos 
sin  llegar  â  su  capital ,  sin  posesion ,  sin  juramento  ,  siu  me- 
diar  nada,  siu  fiadores  y  sin  alguna  responsabilidad  en  el  jui- 
cio  de  la  residencia;  porque  todo  lo  dispensa  el  rey.  Ùltima- 
mente  todos  ven  erigido  un  nuevo  Vireiuato,  no  para  que  esté 
virey  se  entretenga  en  los  negocios  civiles  y  politicos,  que  suele 
ser  en  Âmérica  la  ocupacion  ordinaria  de  los  de  su  carâcter, 
sino  para  castigar  cou  las  armas  en  la  mano  â  una  nacion  que 
es  fronteriza  en  mas  de  800  léguas  de  terreno ,  y  que  aun  en 
tiempo  de  paz  es  incorregible  en  las  rateras  bostilidades  d  que 
propende.  Para  este  efecto  se  ha  puesto  la  frontera  en  una 
mano,  y  para  lo  mismo  se  ha  elevado  este  mando  en  el  carâc- 
ter que  hoy  tiene,  y  que  es  tau  correspondiente  al  consumado 
mérito  del  primer  virey. 

Revestido  de  esta  nueva  dignidad ,  besô  las  manos  de  S.  M., 
recibiô  sus  ûltimas  ôrdenes,  partiô  para  Câdizel  dia9  deagosto 
de  1776  y  Uegô  â  aquel  puerto  el  16  del  mismo.  Se  le  habia 
dicho  que  todo  lo  hallaria  pronto  ;  pero  no  fué  asi,  sino  que 
todo  tuvo  que  aprontarlo  por  si  mismo  :  se  fueron  acercando 
las  tropas  querevistô  personalmente.  Despidiô  las  que  nojuzgô 
convenir  para  la  empresa,  y  tocô  esta  suerte  al  regimiento  de 
voluntarios  extranjeros  ;  cuyo  golpe  fué  propio  de  su  entereza 
(y  como  se  dijo  en  la  corte),  de  un  gênerai  que  prefiere  el  dé- 
core de  las  armas  y  el  seguro  servicio  de  S.  M.  à  los  respetos 
humanos.  Reconociô  las  armas  y  el  tren  de  artilleria ,  la  pôl- 
vora  y  viveres,  y  en  una  palabra,  examinô  este  jefe  escrupulo- 
samente  cuanto  habia  de  servir  en  el  ejército;  y  para  que  â  su 
tiempo  no  experimentase  la  tropa  turbacion  alguna,  senalô 
los  dias  en  que  los  9,000  hombrcs  de  su  mando  deberian 
acampar  por  brigadas  eu  el  Campo-Santo ,  à  fin  de  que  des- 
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pues  del  desernbarco  supieran  hacerlo  à  la  primera  ôrden. 

Esta  maniobra  hizover  la  extremanecesidadque  de  ellaha- 
bia  :  se  notô  fallar  esta  j^âctica,  no  en  los  soldados  solamente, 
sino  en  muqhos  ofîciales  muy  antiguos.  Greeré  que  convendria 
enseâasen  esto  en  la  famosa  escuelade  Àvila,en.lugar  de 
otras  cosas  que  no  corren  prisa  por  ahora. 

En  estes  afanes  consumiô  el  reste  del  mes  de  agosto  y  el  in- 
mediato  setiembre.  Para  el  i"  de  octubre  estuvo  evacuado 
cuanto  dependia  de  sus  providencias  para  el  servicio  de  la  ex- 
pedicion,  y  asi  lo  hizo  saber  à  la  corte  con  la  expresion  de  que 
estaba  pronto  â  embarcarse  en  la  misma  hora  que  se  lo  avisase 
el  gênerai  de  mar.  Deseaba  este  momento  eflcazmente,  pero  la 
marina  no  aprontô loque  dependia  de ella  con  aquella  puntua- 
lidad  que  convenia.  Elperjuicio  de  la  detencionera  notable,  y 
nadie  podia  comprenderlo  sino  solo  el  gênerai,  que  sabla  baber 
de  comenzar  sus  operaciones  por  la  importante  conquista  de  la 
isla  de  Santa  Catallna,  para  lo  cual  era  menesterno  perder  la  es- 
tacion  del  verano,  que  en  estas  partes  corre  desde  diciembre 
basta  niarzo,â  fin  de  que  en  él  y  parte  del  otoflo  pudieran  ma- 
niobrar  la  escuadra  y  convoy  en  estas  costas,sin  exponerse  &  la 
impondérable  violencia  dé  los  sudoestes,  nombrados  aqui  pam- 
peros ,  que  reinan  en  estes  mares  desde  mediado  el  mes  de 
mayopor  lo  regular.  Toda  detencion  mortificaba  exlraordi- 
nariamente  à  nuestro  gênerai  ;  y  aunque  en  l"  de  noviem- 
bre  aviso  al  comandante  de  la  escuadra  que  ya  era  tiempo 
de  embarcar  la  tropa,  y  efectivamente  se  embarcô  en  ese 
dia ,  y  el  siguiente  con  S.  E.  la  plana^  mayor  y  su  familia , 
sin  embargo  la  mortiflcacion  continué  hasta  el  13  del  mis- 
mo,  en  que  toda  la  escuadra  se  bizo  à  la  vêla  con  toda  feli- 
cidacl. 

En  este  mismo  dia  13  de  noviembre  salimos  del  horizonte 
de  Câdiz,  en  siete  singladuras  estuvimos  al  sud  de  las  Ganarias, 
y  en  quince  nos  ballamos  paralelos  con  el  Cabo  Verde ,  siem- 
pre  unidos  escuadra  y  convoy  sin  la  mener  novedad.  En  diez 
grades  norte  expérimentâmes  algunas  calmas  y  àntes  de  salir 
de  ellas,  en  uuoù  otro  rato  de  aquellos  que  llaman  ventolinas, 
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se  comeonS  &  notar  alguna  dispersion  en  el  convoy.  El  averignar 
su  verdadera  causa  ^eria  meternos  en  un  asunto  odioso;  La 
Terdad  es  que  el  uia  i  1  de  diciembre  nos  hallamos  con  36  naves 
de  ménosde  guerra  y  transporte,  y  el  Diario  do  los  pilotes  nos 
hace  relacion  en  el  dia  antécédente  de  una  maniobm  mandada 
por  el  gênerai  de  la  escuadra,  que  elles  ban  juzgado  inteffipes- 
tiva,  y  à  la  cual  atribuyen  la  separacion.  Los  oficialesde  marina 
sienten  de  otro  modo ,  aunque  algunos  de  elles  en  vos  baja  ban 
dicbo  mas  de  .lo  que  podia  esperarse  de  su  cautelosa  precau- 
cion.  Pero  sea  la  que  fuere'  la  verdadera  causa,  no  puede  du- 
darse  que  esto  bastô  para  que  el  reste  de  la  navegacion  se  hi« 
ciese  con  ménos  gusto  y  satisfàccion  de  la  que  los  bellisimos 
vientos  ofrecian,  porque  con  el  prétexte  de  esperar  que  una  û 
otra  embarcacion  se  nos  reuniese,  se  navegaba  tan  lentamente, 
y  se  desperdiciaban  tantas  brisas  y  vientos  générales,  que  no 
pudo  ménos  de  notarsela  desazon  que  esto  ocasionaba  al  gêne- 
rai àtil  ejército,  oficialidad  y  tropa. 

Con  esta  pausa  nos  condujeron  à  la  isla  de  la  Ascension  6  de 
la  Trinidad,  que  es  una  sola,  y  este  era  el  ultime  punto  de 
reunion  para  todas  las  erobarcaciones  separadas,  à  quienes  se 
habia  prevenido  en  la  instruccion  que  laescuadra  cruzaria  por 
delante  de  esta  isla  solamente  48  horas  ;  pero  sin  embai^o,  si- 
guiendo  su  idea  la  marina,  se  nos  deluvoeneste  paraje  desdeel 
17  de  enero  basta  el  dia  30  del  mismo  :  con  lo  que  crecia  la 
impaciencia  de  quien  veia  el  verano  inùtilmente  pasarse  expo- 
niendo  toda  la  expedicion  à  una  desgracia. 

El  dia  30  seguimos  el  rumbo  con  el  desconsuelo  de  no  baber 
ballade  aqui  los  buques  disperses,  ni  las  fragatas,  que  desde  la 
corte  se  babian  mandado  salir  à  estas  alturas,  con  las  noticias 
que  el  Excmo.  Sr.  virey  habia  pedido  se  le  anticipasen ,  espe- 
cialmente  las  que  eraL  relativas  à  la  distribucioa  que  les  ene- 
migos  bubiesen  becbo  de  sus  fuerzas  en  las  v&rias  partes  y 
puertos  que  debian  cubrir  en  la  costa  del  Brasil  ;  pero  la  Pro- 
videncia,  que  se  ha  declarado  abiertamente  en  la  especial  pro- 
teccion  de  este  armamento ,  dispnso  que  en  los  dias  6  y  7  de 
febrero  se  apresasen  una  fragata  pequeâa  de  comercio,  una  zu- 
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maea  y  un  paquebot  portugues,  con  un  copioso  numéro  de  car- 
tas  para  Lisboa  y  otras  partes,  en  las  cuales  se  hallaron  todas. 
las  noticias  que  se  deseaban.  Por  ellas  supimos  el  numéro  de 
tropas  con  que  la  isla  de  Santa  Gatalina  estaba  guarnecida  :  su 
distribucion  en  las  diversas  fortalezas  de  ella;  las  baterias, 
atrincheramientos  y  demas  que  hàbiau  aumentado  à  su  antigua 
fortificacion  ;  la  escasez  de  una  especie  de  viveres  y  la  abun- 
dancia  de  otros  y  la  calidad  de  todo ,  y  supimos  flualmente  la 
fuerza  /  destino  de  su  escuadra. 

Porlo  que  mira  à  esta,  decian  varias  cartas  que  la  escuadra 
se  colocaria  en  la  Ensenada  de  Garûpas,  7  léguas  al  N.  de  la 
isla;  que  alli  permaneceria  oculta  basta  nuestra  entrada  en 
el  puerto  ;  que  cuando  se  nos  considerase  en  los  preparativos  y 
afanes  del.desembarco,  lograrian  poaernos  en  confusion  y  des- 
6rden,  y  fînalmente ,  que  inutilizarian  nuestros  esfuerzos,  y 
aun  podria  ser  que  toda  la  expedicion.  Poco  sabian  los  Portu- 
gueses  de  esta  escuadra  las  precauciones  que  se  babian  to- 
rnade paraevitar  una  sorpresa  de  esta  naturaleza. 

En  este  paraje,  reflexionando  sobre  las  varias  circunstancias 
que  ocurrian  entôuces,  pareciô  indispensable  al  Excmo.  Sr.  vi- 
rey  bacerse  reconocer  en  todos  y  cada  uno  de  los  buques  por 
comandante  gênerai  de  todas  aquelias  fuerzas  maritimas  y  de 
cuantos  individuos  venian  eu  la  escuadra  y  convoy,  compren- 
diendo  â  toda  la  gente  y  oficialidad  de  mar  y  tierra.  Debiô  ba- 
ber  ejeculado  esto  S.  E.  â  la  salida  de  Gâdiz,  en  virtud  del  des- 
pacho  de  su  nombramiento ,  pero  babiéndolo  omitido  por  un 
efecto  de  su  moderacioa,  no  pudo  por  mas  tjempo  dilatar  el  re- 
conocimiento  de  esta  prerogativa.  ^  viô  en  la  dura  necesidad 
de  hacerlo  asi;  y  luego  se  dieron  las  ôrdenes  para  que  precisa- 
mente  se  buscase  â  la  escuadra  enemiga  en  la  dicba  Ensenada 
de  Garùpas.  Se  navegô  en  consecuencia  de  esto  al  paralelo  de 
ella;  y  el  18  de  febrero  por  la  maûaua  se  ballô  ser  cierta  "U 
permanencia  alli  Fué  descubierta  efectivaraente ,  y  sorprendi- 
dos  los  enemjgos  de  ver  revelado  su  designio  y  de  que  nuestras 
superiores  fuerzas  se  enderezabau  à  destruirlos  en  su  mismo 
asilo,  se  hicieron  â  la  vêla,  y  siéndoles  el  viento  favorable  to- 
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maron  el  barlovento ,  y  tuvieron  tiempo  de  reconocernos,  sia 
expooerse  al  riesgo  de  ser  batif^os. 

La  escuadra  portuguesa  se  reducia  à  4  navios  de  linea,  A  fra- 
gatas  regulares  y  3  navios  del  comercio,  mal  apinados  con 
25  caâones.  Ellos  nos  observaron  todo  el  dia ,  y  habiendo  cal- 
mado  el  viento,  con  solo  el  abatimiento  nos  hallamos  el  dia  19  à 
barlovento  suyo;  pero  con  viento  tan  débil  que  no  era  bastante 
para  poder  maDlobrar^  y  esto  los  liberté  del  combate  que  ya 
estaba  dispuesto  y  ordenado.  Elles,  no  obstante,  permanecieron 
en  observacion  hasta  qiïe  por  la  tarde,  logrando  un  poco  de 
vientOj  viraron  de  bordo  y  navegaron  al  NN.  como  hâcia  el  Ja- 
neiro :  los  perdimos  de  vista  con  la  noche,  y  no  parecieron  mas. 

El  20  por  la  maflana  nos  hallamos  â  la  vista  de  la  famosa 
Ensenada  de  Santa  Catalina«  Dirigimos  el  rumbo ,  al  entrar  en 
ella,  por  la  parte  del  N.  de  la  isla.  Descubrimos  k3  castillos  de 
Punta-Grosa,  Raténes  y  Santa  Cruz,  con  bandera  blauca  y  en- 
carnada.  Ellos  vieron  tambien  eutrarse  en  su  casa  nuestta  es- 
cuadra y  convoy,  con  tanta  satisfaccion  como  si  entrâsemos  en 
la  nuestra  propia ,  y  no  pudo  mènes  de  parecerles  algo  exce- 
sivo  el  numéro  de  buéspedes.  Con  todo,  ellos  tuvieron  el  gusto 
de  ver  en  su  puerto  el  espectâculo  mas  agradable  que  puede 
proporcionarse  à  la  vista.  El  dia  estaba  claro  y  sereno  :  el 
viento  era  una  brisa  apacible  por  el  L.,  la  escuadra  y  convoy 
estaban  formados  con  toda  la  extension  que  conveuia  ;  y  para 
que  no  dudasen  que  de  parte  del  rey  Catôlico  se  les  hacia  esta 
visita,  se  tendiô  â  un  mismo  tiempo  su  real  pabellon  en  todos 
los  buques,  y  se  asegurô  con  un  caûonazo  como  se  acostumbra. 

Â  las  2  de  la  tarde  se  diô  fonde  dos  léguas  dentro  del  puerto 
y  tuera  del  tiro  del  caûon.  Â  esa  misma  hora  el  gênerai  con  los 
mariscales  de  carapo ,  el  mayor  gênerai ,  el  cuartel  maestre ,  y 
algunos  brigadieres,  se  mandé  conducir  â  la  fragata  Santa  Mar- 
garita  y  en  ella  reconocieron  â  tiro  de  fusil  la  cosia  de  la  isla, 
y  el  castillo  de  Punta-Grosa,  examinando  puntualmente  la  na- 
turaleza  del  fondo ,  las  f ucrzas ,  altura  y  calidad  de  aquella 
fortaleza,  y  el  paraje  por  donde  podria  verificarse  el  desem- 
barco  de  la  tropa ,  artilleria ,  utiles  y  dQmas  pertrechos.  Très 
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veces  M  réitéré  este  recoDocimiento  aquelta  tarde,  sin  oposicion 
alguna,  y  se  relire  el  gênerai  à  su  navio  à  las  9  de  la  noche. 

El  dia  siguiente  21,  se  hizo  otro  igual  reconocimiento  en  la 
Costa  de  tierra  firme,  y  aunque  tampoco  se  expérimenté  ninguna 
resistencia,  sin  embargo  al  Chambegûin,  nombrado  el  Andalut, 
que  andaba  sondando  y  reconociendo  el  fonde,  le  disparô  el 
castillo  de  Santa  Gruz  algunos  cafionazos,  le  ecbé  el  bote  à  pi- 
que, le  rompiô  una  ufia  de  la  ancla  y  le  quebrantô  una  curba 
por  la  mesa  de  guarnicion  del  trinquete  ;  pero  debe  advertirse 
que  no  fuâ  esto  hacer  resistencia  al  reconocimiento,  sino  sos- 
tener  la  ôrden  antigua  dada  en  aquel  punto,  para  que  ninguna 
cmbarcacion  extranjera  pueda  pasar  del  castillo  de  Sauta 
Gruz  sin  el  permise  de  su  gobernador  :  el  Chambegûin  se  iba 
internando  sin  ella  y  no  hubo  otra  causa  para  la  oposicion. 

Gomo  se  hicieron  estes  reconocimientos  en  partes  opuestas, 
no  pudieron  les  Portugueses  formar  juicio  cierto  del  verdadero 
sitio  donde  el  gênerai  babia  resuelto  hacer  el  desembarco.  Diô 
S.  E.  las  ôrdenes  convenientes  para  él,  y  lo  verificô  en  la -no- 
che del  22  al  23  de  febrero,  sin  oposicion  alguna  de  los  Portu- 
gueses. Desembarco  el  ejército  en  la  playa  de  San  Francisco  de 
Paula  :  el  dia  siguiente  pasô  à  ocupar  el  campo  que  Uaman 
Casas-Viejas,  cas!  al  tiro  de  caûon  del  castillo  de  Punta-Grosa. 
Aquella  misma  noche  se  destacé  un  cuerpo  de  buena  tropa  so- 
bre la  izquierda ,  como  à  reconocer  por  la  espalda  el  castillo,  y 
con  apariencias  de  cortar  à  la  guarnicion  la  retirada.  Las  altu- 
ras  inmediatas  ihan  ya  à  ocuparse  :  todo  lo  observé  el  goberna- 
dor y  lo  supo  individualmente  por  algunas  partidas  de  guéri- 
llas y  observacion,  que  ténia  distribuidas  fuera  del  castillo  : 
supo  asimismo  que  iba  luego  i  comenzarse  el  ataque,  y  vie  que 
el  navio  Septentrion  y  una  bombarda  se  iban  acercando  para 
bâtir  la  fortaleza  al  mismo  tiempo.  Todos  estos  movimientos 
con  el  principal  del  ejército  constemaron  de  tal  modo  à  los  ene- 
migos,  que  ântes  de  romper  el  fuego  abandonaron  el  castillo 
con  una  obra  avanzada  bien  fuerte  que  tenian  sobre  el  camino. 
1.^  retirada  la  hicieron  con  tanta  precipitacion  que  clavaron 
solamente  3  ca&ones,  y  tan  mal  que  inmediatamenle  se  pusie- 
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roQ  en  estado  de  servir.  El  castillo  pudiera  haberse  defendido 
con  decoro,  porque  sobre  estar  bien  fortificado  ténia  buena 
guamicion ,  y  aunque  io  dominaban  varias  tlturas,  era  obra 
dificultosa  subir  à  ellas  para  bâtir,  y  no  podia  hacerse  sin  mu- 
cho  tierapo  y  trabajo.  i  ; 

Este  primer  suceso  turbô  enteramente  las  guamioiones  de 
Santa  Cruz  y  Ratônes;  y  conjeturando  el  gênerai  lo  que  pasaba 
por  ellas,  mandé  que  todo  el  ejército  en  columna  desfilase  à  su 
vista  por  la  calle  opuesta,  y  fueron  sus  ànimos  tan  sobrecogidos 
del  terror,  que  abandonaron  tambien  aquellas  fortalezas  llenas 
de  artilleria  y  municiones ,  sin  detenerse  â  deteriorarlo  todo 
como  podian  bacerlo  sin  dificuUad.  El  mal  pasé  adelante,  por- 
que viendo  los  castillos  abandonados,  fué  consiguiente  el  aban-, 
dono  de  los  atrincberamientos  y  baterias  que  habian  constrnido 
en  varies  y  bien  importantes  pasos.  En  una  palabra  :  el  dia 
25  de  febrero  era  el  rey  dueûo  de  esta  grande  isia ,  de  su  fa- 
moso  puerto,  y  de  todas  las  poblaciones  de  tierra  firme  depen- 
dientes  de  esta  jurisdiccion,  cuyo  territorio  es  de  lo  mas  deli- 
cioso  que  puede  verse  en  America. 

Se  ban  hecho  varias  retlexiones  por  los  politicos ,  y  por  la 
oticialidad  mas  experimentada  del  ejército ,  para  examinar  la 
verdadera  causa  del  terror  que  à  estes  Portugueses  ha  conster- 
nado  tan  vergonzosamente,  y  no  se  halla  otra  que  la  de  saber 
ellos  que  quien  iba  â  atacarlos  era  el  Excmo.  Sr.  Cebâllos.  Con- 
quistô  aûos  pasados  la  Colonia  del  Sacramento,  las  fortalezas 
de  Santa  Teresa  y  el  Ghuy,  con  el  Rio  Grande  y  todas  sus  de- 
peudencias.  Bien  saben  que  los  tratô  con  carifio  y  afabilidad  ; 
mas  como  vieron  que  con  un  puiiado  de  tropa  y  algunas  mili- 
cias  conquistd  rapidamente  lo  que  quiso,  y  le  pareciô  entônces 
convenir,  concibieron  que  no  era  posible  oponerle  fuerza  al- 
guna  que  pudiera  contener  la  impetuosidad  de  su  espiritu,  por- 
que con  solas  las  medidas  que  le  veian  tomar  y  providencias 
que  daba,  se  hallaban  sorprendidos  de  terror  pânico  que  los 
abatia  y  dejaba  inutiles  para  la  defensa.  De  aqui  dimanô  que 
cualquiera  madré  que  se  hallaba  molestada  con  «1  excesivo 
liante  de  sus  hjjos  usaba  de  esta  expresion  :  Ahi  viene  Ceb(Ulo$, 
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.1777.        y  luego  callabaa  indefectiblemente.  Hoy  mismo  hay  en  Buenos 
Aires  algunos  que  han  estado  en  el  Brasil  y  han  visto  que  aun 
abora  continua  me  modo  de  callar  los  cbicos. 
lit.  Este  terror  ba  continuado  en  estos  Portugueses,  y  como  hoy 

se  ballan  con  un  claro  conocimiento  de  los  atroces  insultes  que 
ban  cometido  en  estab  provincias ,  tienen  sobre  el  terror  el  tes- 
timonio  de  sus  mismas  conciencias  que  los  atormenta ,  y  todo 
junto  les  ba  becbo  créer  que  S.  E.  no  viene  boy  tanto  por  con- 
quistar  estos  utiles  establecimientos,  cuanto  por  castigar  ejem- 
plarmente  sus  insolentes  excesos. 
id.  En  consecuencia  de  este  dicen  elles  mismos,  que  el  Excnio. 

Sr.  virey  previno  â  tas  tropas  en  su  desembarco  que  à  los  enemi- 
gos  se  les  tratase  con  crueldad ,  con  ferocidad  y  sin  misericordia 
hasta  nueva  ôrden  ;  y  que  tuvieron  modo  de  saberlo  luego  :  y 
como  al  mismo  tiempo  supieron  que  â  toda  diligencia  se  iba  â 
cortarles  la  retirada,  se  consideraron  perdidos  sin  remédie;  y  â 
cada  un  Portugues  le  parecia  que  ténia  sobre  si  un  miûon  ca- 
talan encargado  de  yentilarle  con  su  pistola  la  oficina  de  los 
sesos.  Esta  (dicen  elles  mismos)  ba  sido  la  causa  que  ba  ocasio- 
nado  en  elles  la  pérdida  precipitada  de  su  famosa  isla,  y  de  los 
establecimientos  de  la  tierra  firme. 
Efeciosquaprodajo  ^u  la  oficialidad  del  ejército  y  escuadra  causô  la  toraa  de 
la  loina  de  b  iiia.  esta  isla  muy  diverses  efectos.  El  intentar  su  conquista  se 
consideraba  por  los  seûores  de  marina  una  especie  de  teme- 
ridad;  siempre  resistieron  esta  empresa  :  y  no  séria  fâcil 
persuadirlo  al  pûblico,  si  no  estuviesen  existentes  enelgabi- 
nete  del  Sr.  virey  los  oficios  pasados  â  este  lefecto  por  el  teniente 
gênerai  marques  de  Caratillos  con  el  dictâmen  de  su  consejo  de 
guerra.  La  respuesta  dada  à  estos  oficios  reduce  â  bumo  todas 
las  aparentes  razones  en  que  lo  fundaban.  Vi  una  copia  de  ella 
que  me  confié  por  unes  instantes  un  oficial  de  marina,  y  no 
tuve  que  responderle,  sino  que  yo  en  vista  de  ella  estaria  muy 
arrepentido  de  mi  procéder  si  bubiera  tenido  la  lijereza  de 
cooperar  â  esa  representacion.  Creeré  que  la  râpida  conquista 
de  la  isla  la  hayan  mirado  como  una  desgracia  suya ,  y  que  se 
babrian  llenado  de  vanidad  si  la  desgracia  bubiera  decaido  en 
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là  derrota  que  anunciaban  al  ejército.  Nadie  puede  negar,  dicen 
ahora,  que  esta  isla  se  debe  à  una  deshecha  fortuna.  Esta  muy 
bien  ;  pero  digame  la  marina,  (nos  hubiera  lisol^jeado  la  fortuna 
si  no  se  bubiese  buscado  en  esa  misma  Enseuada?  ;La  Provi- 
dencia  hubiera  podido  dar  al  rey  un  establecimiento  tan  con- 
sidérable, si  sus  armas  y  el  concepto  de  su  gênerai  no  hubieran 
consternado  à  aquellas  tropas  que  estaban  de  guarnicion  en  sus 
castilios?  iPodria  esto  haberse  verificado  desde  Montevideo,  à 
donde  queria  la  marina  dirigirse  ?  En  suma,  se  crée  que  &  los 
Sres.  oflciales  de  marina  no  ban  ocasionado  miicha  compla- 
cencia  estos  prospères  y  primeros  sucesos  de  la  expedicion.  De 
uno  û  otro  oficial  de  tierra  se  ha  sospecbado  lo  mismo.  Puede 
ser  que  este  modo  de  pensar  tuviese  su  origen  de  un  verdadero 
celo  por  el  servicio  del  rey  y  de  un  deseo  eficaz  de  que  no  se 
aventurase  el  honor  del  ejército  en  sus  primeros  golpes  ;  pero 
aquellos  que  Uegan  à  proferir  su  melancôlico  dictàmen,  expD- 
niendo  dificultades  y  anunciando  desgracias ,  suelen  alegrarse 
con  ellas  y  apesadumbrarse  con  las  felicidades  que  desmienten 
su  pronôstica.  Mas  de  una  vez  han  sentido  los  médicos  que  el 
enferme  à  quien  habian  desbauciado  recobrase  su  salud.  Son 
demasiadamente  vives  los  senti mientos  del  amor  propio. 

El  ejército ,  mirado  generalmente,  se  llenô  del  mas  extraor- 
dinario  regocijo,  en  recompensa  de  la  Victoria  con  que  estaba 
resuelto  à  sacrificarse  en  las  mas  ârduas  empresas  y  opera- 
ciones  que  podian  ocurrir  en  la  toma  de  la  isla  :  ha  sentido  que 
se  le  frustre  la  ocasion  de  ejercitar  su  valor  :  boy  mismo  con- 
fiesa  que  se  hubiera  consumido  algun  tiempo  en  bâtir  sus  cas- 
tilios uno  à  uno,  pero  se  lisonjea  de  que  la  ruina  de  elles  era 
indéfectible  de  cualquier  modo. 

Esta  conquista  se  comunicô  à  Buenos  Aires  inmediatamente, 
donde  se  anunciô  al  pùblico  con  toda  la  artilleria  de  su  forta- 
leza.  En  todas  las  iglesias  se  cantô  el  Te  Deum  en  diversos  dias, 
para  que  la  ciudad  formada  en  cuerpo  pudiera  asistir  â  todas 
partes,  como  lo  hizo,  y  el  pueblo  célébré  esta  noticia  con  3  dias 
de  luminarias,  y  otras  demostraciones  con  que  manifesté  el 
jùbilo  de  que  estaba  lleno. 
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1777 .  La  primera  aoticia  que  se  comunicô  aounciaba  ÙDÎcameote  la 

utr»poiicta.      toma  de  la  isla;  pero  Inego  siguiô  la  segunda  haciendo  saber 

de  loi'por'ugMtei.  Q"^'  retiFado  el  ejército  portugues  à  las  inmediaciones  del  rio 
Cubaton,  distante  de  la  isla  10  léguas,  donde  se  habia  atrin- 
clierado,  fué  puesto  en  la  précision  de  capitular,  como  efecti- 
vamente  lo  veriflcô^  quedando  enteramente  prisionero  de  guerra, 
cou  solo  el  permiso  de  que  los  oficiales  serian  conducidos  ai 
Janeiro  con  la  précisa  coudicion  de  prometer  bajo  de  su  firtua, 
el  no  tomar  las  armas  en  la  présente  guerra  contra  las  tropas  y 
sus  aliados;  y  el  estar  prontos  à  presentarse  en  el  paraje  6 
punto  que  se  les  niaudase,  siempre  que  S.  Ë.  lo  hallase  por 
conveniente.  Se  omite  aquï  el  reste  de  la  capitulacion,  porque 
es  regular  que  se  inserte  en  los  papales  pùblicos. 
id.  A  esta  segunda  noticia  fueron  consiguientes  las  mismas  de- 

ino'^^raciones  de  regocijo  en  esta  capital,  y  en  todas  las  demas 
del  vireinato  ejecutan  lo  mismo  â  porûa,  segun  la  parte  que  les 
cabe  de  gozo  por  la  prosperidad  y  gloria  de  las  armas  de  S.  M. 
El  Kxcmo.  Sr.  virey  quedô  en  Santa  Gatalina  algun  tiempo. 
Mandé  formar  con  la  debida  puntualidad  los  inventarios  de  la 
plaza.  Se  hailaron  195  caûones  de  bronce  y  fierro  de  todos  cali- 
bres; 809barriles  de  péivora;  4,000  fusiles  incluso  el  arma- 
mento  de  los  prisioneros ,  y  en  fin  todas  las  demas  municiones, 
pertrechos  y  utiles  correspondientes  à  la  artilleria,  con  cuantos 
utensilios  podiau  necesitar  para  una  vigorosa  y  dilatada  de- 
fensa.  Luego  S.  E.  reconociô  la  interior  situacion  de  la  isla  y 
campos  de  tierra  firme.  Observô  los  parajes  donde  deberian 
colocarse  algunos  destacamentos.  Se  liizo  cargo  de  lo  que  el 
pais  es  capaz  de  producir  y  produce  actualmente.  Nombre  por 

Nombianiioutot.  comaudaute  gênerai  de  la  isla  al  brigadier  D.  Guillermo  Wau- 
ghan,  coronel  de  Hibernia,  y  por  gobernador  de  la  plaza  al 
teniente  coronel  del  regimiento  de  la  Princesa,  graduado  de 
coronel  D.  Juan  Roca.  Despaché  aviso  de  este  primer  suceso  â 
.  '  S.  M.,  y.dejando  la  instruccion  necesaria  para  el  buen  gobierno 
de  este  establecimiento ,  di6  sus  érdenes  para  la  conlinuacion 
de  la  campaiia. 
Para  este  efecto  se  embarcô  en  el  navio  PoderosOf  el  dia 
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30  de  marzo,  y  el  ejército,  pertrecbos  y  viveres  se  embaroaron 
cri  83  embarcaciones  de  guerra  y  trasporte.  La  marina,  siguieudo 
su  estilo ,  propuso  un  creoido  numéro  de  dificultades  para  con- 
dacirlo  lodo  al  Rio  Grande,  pero  hubo  de  obedecer  las  ejecu- 
tivas  ôrdenes  del  8r.  virey,  y  sàlié  todo  efectivamente  para 
este  destino,  despues  de  10  dias  de  detencion  dentro  del  puerto 
mismo,  por  parecer  à  los  SS.  de  marina  que  debia  esperarse  un 
tiempo  sereno  y  entablado ,  sin  bacerse  cargo  que  nos  ballà- 
bamos  muy  avanzados  en  la  estacion  del  otoûo,  y  que  con  la 
detencion  de  cada  dia  se  expouia  nuevamente  à  una  desgracia 
todo  el  armamento,  como  en  alguna  parle  se  ha  verificado. 

Se  hicieron  à  la  vêla  por  fin  el  30  de  marzo,  con  la  érden  de 
que  un  caso  de  separacion  deberian  todos  reunirse  en  Monte- 
video. El  segundo  dia  que  salimos  à  la  mar  >  se  entablô  un 
viento  contrario  demasiado  fuerte.  Su  continuacion  levante 
una  mar  soberbia,  que  en  esta  altura  es  regular  con  los  vien- 
tos  del  30  cuadrante  y  algunos  del  2°.  En  brève  nos  vimos 
con  un  temporal  furioso,  y  de  tal  modo  disperses,  que  nadie 
pudo  ya  pensar  en  el  primer  destine.  Cada  uno  se  viô  solo, 
y  ùnicamente  se  tratô  de  sostener  los  buques  con  las  mas 
puntuales  maniobras.  El  navio  Poderoso  comenzô  à  hacer 
agua,  y  en  cada  hora  lleg6  à  hacer  25  pulgadas ,  que  se  ex- 
traian  con  3  bombas.  Tratô  la  marina  de  que  se  arribase  al 
mismo  puerto  de  donde  habia  salido,  pero  el  virey  insistid 
en  la  negativa,  y  se  hizo  lo  que  mandé,  como  era  juste.  Este 
navio  entré  en  el  puerto  de  Maldonado  el  dia  18  de  abril;  y 
en  la  misma  hora  despacll^  un  oficial  al  mariscal  de  campo 
D.  Juan  José  Vertiz  para  que  hiciese  alto  con  la  tropa  que  con- 
ducia  à  cierta  distaucia  del  Rio  Grande  hasta  nueva  érden  ;  por- 
que  ya  no  podian  convenirse  estas  fuerzas  con  las  que  S.  Ë. 
habia  determiiiado  desembarcar,  y  era  précise  variar  el  proyecto 
que  se  habia  formado. 

Despachada  esta  érden  ,  se  trasbordé  à  la  fragata  la  Vénus 
y  en  ella  entré  en  la  ensenada  de  Montevideo  el  20  por  la  ma- 
iiana.  Fué  luego  cumplimentado  por  el  gobernador  y  ciudad;  y 
quiso  corner  en  la  fragata  y  desembarcé  en  el  muelle  à  las  4  de 
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f777.  la  tarde.  Fué  condncido  i  la  iglesia  matriz  con  todo  el  céré- 
monial que  se  acoslumbra  con  les  vireyes  de  Indias.  La  arti- 
lleriade  la  plazay  marina,  los  clarines  y  trompas,  lai  campanas 
y  la  confusa  griteria  del  pncblo  con  sus  repetidos  tivas,  dieron 
bien  à  ontender  cfiànto  era  el  regocijo  de  estas  gentes  en  el 
arribo  do  su  nuovo  virey  y  antiguo  gênerai.  Todos  en  tropel 
qtierian  verle  de  cerc9i  y  ^lé  menester  oiandar  &  la  tropa  que 
cstaba  formada  en  la  carrera,  que  à  midie  ofendiese,  aunque  se 
acercasen  con  algun  desôrden.  Finalmente  se  cantôel  TeDmm, 
y  se  retiré  S.  Ë.  à  su  posada,  dando  en  esa  misma  noche  nuevas 
ôrdenes  para  disponerse  d  la  cootinuacion  de  la  guerra  siu  in- 
terrupcion. 

*  Bien  deseaba  este  gênerai  ptmerée  Inégo  en  marcba  para  el 
Rio  Grande,  que  era  el  segundo  objeto,  en  el  drden  de  sus  pre- 
meditadas  operaciones  ;  pero  faltaban  muchos  buques  à  los  de 
trasporte,  y  consiguientemente  alguua  tropa  y  otras  cosas  rela- 
tivas  à  esa  enipresa.  Como  S.  E.  es  declarado  enemigo  de  la 
inaccion  é  indolencia,  so  resolviô  d  no  perder  tiçmpo  en  esta 
plaza.  Resolviô  sitiar  la  de  la  Golonia  entretanto  que  se  fuese 
reuniendo  el  resto  del  convoy;  mas  dntes  tratô  de  asegurar  la 
tropa  que  estaba  al  cargo  de  Dr  Juai\  José  de  Yertiz.  S.  E.  supo 
que  habia  becho  alto  enel  campo  de  Rodrigo.  La  situacion  no 
era  buena,  y  diô  luego  la  ôrdcn  para  que  se  retirase  d  Santa 
Teresa  ;  y  para  precaver  cualquiera  desgracia  que  podia  temerse 
si  los  enemigos  notasen  su  retirada ,  reforzô  aquel  cuerpo  con 
vdrias  compaûias  de  buena  infanteriaySSO  dragones,  que  con- 
dujo  el  coronel  de  ellos  D.  Placido  Oraêll ,  con  cuya  providen- 
cia  quedô  todo  asegurado  por  aquella  parte. 
sitio  de  lu  cuiuoi*.  Gonvertido  pues  todo  el  cuidado  al  sitio  de  la  Golonia,  diô 
vdrias  ôrdenes  para  proporcionarlo  con  la  mayor  brevedad  : 
bizo  tomar  el  mando  del  Real  de  San  Gdrlos ,  delante  de  la 
plaza,  al  brigadier  D.  Juan  Manuel  de  Cajigal.  Al  coronel 
D.  Ventura  Garolo  despacbô  d  Buenos  Aires  para  conducir  600 
hombres  de  las  inilicias  de  caballei  îa.  Despacbô  asi  mismo  va- 
rios  destacamentos,  y  bien  fuertes,  para  ocupar  las  avenidas  de 
las  estancias  del  Rey^  San  José  y  el  Rosario,  en  que  hay  exisr 
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tentes  10,000  caballos,  porel  recelo  de  que  los  Portugneses  co- 
metan  alguna  irrupcion  para  robarlos,  siendo  este  e)  ûnico 
oflcio  para  que  se  les  ha  notado  algiin  aliento  y  mas  que  me- 
diana  diligencia;  y  que  ûltimameQte  mandô  que  los  navios  de 
guerra  y  resto  de  escuadra  se  retirasea  luego  à  cruzar  en  la 
Costa  del  Brasil,  para  perseguir  y  destruir  à  los  enemigos  si  se 
les  linllare,  y  para  custodiar  nuestros  establecirnientos ,  mién- 
tras  S.  K.  trabajaba  por  adquirir.  otros,  quedando  ùnicamente 
con  cuatro  fragatasy  otrat^  pequeftaa  embaretcionei  armadas  en 
guerra  y  propias  para  este  rio. 

El  dia  10  de  mayo  se  embarcé  en  18  trasportes  el  primer 
convoy,  compuesto  de  8  compaûias  dé  granaderos  y  4  de  caza^ 
dores  con  toda  la  artilleria,  pertreohos  y  municiones  que  se 
consideraban  necesarios  para  el  sitio  ;  pero  los  vientos  contra- 
rios  no  dieron  lugar  para  haccrse  à  la  vêla  basta  el  19.  El  30  se 
embarcaron  los  batallones  en  las  pequelias  embarcaciones  ar- 
madas en  guerra,  uombradas  el  Ckambegûin,  AndaluXf  fragata 
Rosalia,  bergantin  Hopp  y  los  paqueboles  Jupiter,  Guarmùo  y 
Marte,  y  en  olras  liembarcaciones  mercantes;  y  el  gênerai  se 
embarcô  en  una  lancha  ordinaria  del  trajin  del  rio.  El  dia  22 
desembarcô  à  vista  de  la  Colonia  con  D.  Victorio  de  Navia,  en 
paraje  que  llaman  el  Molino,  y  dejando  ôrden  para  el  desem- 
Jbarco  y  pertrechos  del  primer  oonvoy,  pasô  est  misma  tarde  à 
reconocer  las  inmediaciones  de  la  plaza. 

El  dia  23  continué  la  maniobra  de^  deserabarco ,  continuàn* 
dololoda  la  noche,  sin  embargo  de  los  tiuenos ,  relâmpagos  y  •»  «•«""'"«"""'y 
copiosa  lluvia  que  bubo  de  sufrirse  de  las  8  à  las  i  1  de  la  noche. 
El  21  se  avistô  el  segundo  convoy^  del  que  inmediatamente  de- 
sembarcaron  el  mayor  gênerai  y  alguna  tropa.  El  gênerai  se- 
flal(5  el  terreno  donde  deberia'acampar,  y  se  fueron  acercando 
los  pertrechos  y  municiones  à  su  lugar  respective,  y  todo  estuvo 
en  el  parque  para  el  27.  S.  E.  réitéré  varias  voces  el  reconoci- 
miento  del  terreno,  y  formô  la  idea  conveniente  sobre  el  lugar 
eu  que  la  triuchera  deberia  abiirse. 

Àntes  de  llegar  â  ella  quiero  prévenir  dos  cosas.  La  primera, 
que  en  estos  dias  salieroa  de  la  plaza  uno  que  otro^oûcial  con 
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el  desiguio  de  hablar  à  S.  E.  de  ôrden  del  goberaaJor.  Âl  pri- 
niero  mandé  (ma  lo  recibiese  y  despachase  el  brigadier  D.  Juan 
Manuel  de  Gajigal.  Otros  recibié  S.  E.,  pero  sin  que  nadie  pêne- 
trase  por  enUSoces  el  asunto  cierto  de  su  ^olicitud.  Se  conjeturd 
que  elles  trataban  de  bacer  una  capitulacion  decorosa,  y  efecti- 
vamente  era  asi;  pero  luego  dire  cuâl  fué  el  termine  de  su  ne-^ 
gociacion. 

La  segnnda,  que  mucbos  ofîciales  de  nuestra  escuadra  y  al- 
gunos  del  ejército  ban  navegado  en  la  persuasion  de  que  ya 
hallarîamos  en  la  Âmérica  la  noticia  del  acomodamiento  con  la 
corte  de  Lisboa  Que  por  esta  razon  era  intempestiva  la  con- 
quista  de  la  isla  de  Santa  Gatalina,  y  que  tampoco  debiera  pro- 
cederse  tan  râpidamente  â  atacar  los  demas  puertos. 

El  dia  26  llegaron  los  pliegos  del  correo  ordiuario,  que  saliô 
el  20  de  febrero  del  puerto  de  la  €orufia  ;  y  cuando  en  conse- 
cuencia  de  su  modo  de  pensar  esperaban  érdenes  que  les  pro- 
porcionasen  la  tranqi^ilidad  que  deseaban,  se  ballô  el  Sr.  virey 
con  la  noticia  comunicada  de  ofîcio  de  que  imitando  los  Portu- 
gueses  del  Maraûon  la  mala  fe  y  perverse  ejemplo  de  los  del 
Brasil,  acababan  de  cometer  contra  los  establecimientos  espaûoles 
iguales  insultes  por  aquella  parte,  y  que  apnrada  la  paciencia 
del  rey,  queria  S.  M.  que  â  esta  inquiéta  nacion  se  le  hiciera 
saber  con  el  castigo  que  no  ha  de  continuar  impunemente  sus. 
escandalosos  desérdenes. 

Esta  oportuna  noticia  hizo  comprender  à  todos  que  deberian 
en  adelante  separarse  de  su  propio  dictâmen ,  y  someterse  sin 
asomo  de  critica  al  modo  de  pensar  de^  un  gênerai  que  hace  la 
guerra  con  perfecto  conocimiento  de  lo  que  ella  es ,  y  con  la 
cristiana  politica  que  van  experimentando. 

En  la  ôrden  del  29  para  el  30  de  mayo  se  mandô  abrir  la 
trinchera,  y  son  tantas  las  prevenciones  que  en  ella  hizo  el  gê- 
nerai para  evitar  toda  especie  de  turbacion,  que  realmente 
ofrece  ella  sola  una  idea  de  la  presencia  de  espiritu  con  que 
asiste  â  todo. 

La  tarde  del  30,  ântes  de  anochecer,  se  puso  en  movimiento 
la  tropa,  y  los  Irabajadores  siguieron  â  su  destine,  todos  por  la 
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izquierda  del  frente  de  la  plaza.  Por  la  derecha  entrô  D.  Sebas-  1777. 
bastian  Pizarro  para  fonnar  con  iOO  hombres  un  ataque  de  di- 
version ,  en  el  mismo  paraje  en  que  tuvimos  puesta  la  mas 
avanzada  bateria  en  el  sitio  pasado  de  la  plaza  El  teniente  co- 
ronel  de  Toledo  D.  Sébastian  Palomar  y  el  cipitaa  del  regi- 
miento  de  Buenos  Aires  0.  Juan  Vâzquez  tuvieron  ôrden  de 
sorprender  à  un  mismo  tiempo  una  gran  guardia  que  los  Por- 
tugueses  tenian  en  el  molino  de  viento  que  llaman  de  Buena 
Vista,  pero  ellos  se  retiraron  â  tiempo.  Los  trabajadores ,  que 
se  reducian  à  400  hombres  de  la  infanteda  y  300  peones,  hicie- 
ron  su  excavacion  con  mucho  empeûo  y  se  cubrieron  con  pun- 
tualidad.  La  plaza  bizo  fuego  de  caûon  y  de  fusil  por  la  parte 
donde  se  hizo  el  ataque  de  diversion ,  disparando  como  unos 
20  caâones  de  su  gruesa  artilleria  y  atgunas  descargas  de  fusil  ; 
pero  no  tuvimos  muerto  ni  herido  en  toda  nuestra  gente,  por- 
que  estuvo  bien  situada.  El  3  de  junio  estuvicron  perfecciona- 
das  la  triuchera  y  baterias  cou  sus  comunicaciones.  En  la  de 
morteros  recibiô  el  gênerai  este  dia  al  ayudante  de  la  plaza ,  el 
cual  quedô  sorprendido  al  ver  que  esta  y  las  demas  se  hubiesen 
construido  perfeclamente  con  tanta  aceleracion. 

LA  FDEBZA  DEL  SITIO  CONSISTIA 

En  mariscales  de  campo 2    Vaena  d«i  «uio. 

Brigadieres 3 

Companias  de  granaderos i 

De  cazadores 2 

Tropa  de  infanteria  y  artillcros 3,853 

Dragones 38 

Milicias  de  caballeria 335 

Peones 337  ^ 


BATERlAS. 


1"  Una  de  4  morteros  de  42  pulgadas  y  2  de  â  9  cargfida  con 
2  estopines  cada  una  bomba  para  incendiar.  • 

2'  Otra  de  4  caûones  de  â  8  para  bala  roja  ,  para  el  mismo 
objeto.  , 
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3*  Otra  de  40  ca&ones  para  bâtir  en  brecba. 

4"  Otra  de  12,  seis  del  calibre  de  24,  3  de  à  6  y  3  de  â  12.  Los 
6  primeros  para  bâtir  tambien  en  brecba  y  los  otros  6  para  bâ- 
tir los  flancos.  .  , 

Los  Portugueses  conocieron  toda  esta  fuerza  y  tuvieron  de 
ella  noticia  individnal ,  conocieron  cuâl  deberia  ser  la  triste 
snerte  de  la  plaza ,  aun  ântes  de  estar  perfeccionadas  nuestras 
baterias.  En  consecuencia  de  esto,  propusieron  en  1°  de  junio 
una  capitulacion  extendida  en  22  articules  arreglados  al  mé- 
todo  de  que  podria  usar  el  mas  famoso  gênerai  de  la  Europa, 
despues  de  defender  por  un  aùo  vigorosamente  la  plaza  mas 
fuerte  de  ella. 

El  gênerai  desatendiô  enteramente  este  despropôsito ,  y  le 
pas6  el  dia  inmediato  el  siguiente  oGcio  : 

«  Por  el  manifîesto  que  en  20  de  febrero  de  este  aâo  bice  al 
comandante  de  la  isla  de  Santa  Catàliua,  Antonio  Carlos  Hur- 
tado  de  Mendoza,  de  que  me  acuso  el  recibo,  debo  suponer  que 
todos  los  gobernadores  y  comandantes  portugueses,  dependien- 
tes  del  vireinato  del  Brasil,  eslar;m  mnchos  dias  hâ  insifuidos 
de  las  justas  causas  con  que  el  rey  mi  seûor  se  ha  diguado  en- 
viarme  â  estas  regiones,  â  tomar  satisfaccion  de  las  injurias  que 
las  armas  del  rey  Fidelîsimo  lian  cometido  contra  los  dominios, 
vasallos,  tropay  pabellou  espafioi,  abusando  de  la  moderacion, 
magnanimidad  y  escrupnlosa  bueiia  fe  del  rey.  Con  todo,  para 
que  el  Si\  gobernador  de  la  Colouia  no  pueda  alegar  ignoran- 
cia,  le  remito  en  esta  carta  un  duplicado  del  mismo  mauifiesto, 
inlimândole  al  mismo  liempo  la  rendicion  y  entrega  de  îa 
plaza  y  de  la  isla  de  San  Gabriel  con  sus  municioues  y  arlille- 
ria ,  armas ,  pertrechos  y  municiones  de  guerra  y  boca ,  como 
tambien  do  las  embarcacioues  que  hay  en  el  puerto  con  todos 
los  caudales  y  efectos  que  liubiese  en  ellas ,  y  los  que  se  halla- 
reu  en  la  plaza  y  la  isla  citada  de  San  Gabriel,  manifestando  al 
mismo  tiempolas  minas  que  hubiere  dentro  y  fuera  del  recinto 
de  la  plaza,  tudo  eu  el  término  de  48  horas,  sin  ocultacion  ni 
menoscabo  alguno ,  y  por  iuventario  que  deberâ,  formarse  con 
intervencion  del  intendente  del  ejército,por  auseucia  de  los 
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oficiales  ruales  de  Buenos  Aires ,  en  la  inteligencia  que  de  no        1777. 
cumplirlo  todo  de  buena  fe  en  el  término  dicho,  sera  respon- 
sable de  las  desgracias  que  son  inévitables  en  las  plazas  toma- 
das  por  fuerza.  Gampo  delante  de  la  Colonia,  2  de  junio  de  1777. 
—  D.  Pedro  de  Cehàllos.  » 

Esta  carta  d>3j6  al  gobemador  de  la  Colonia  con  muy  limita- 
das  esperanzas  de  dejar  su  plaza  con  algun  decoro.  Extranô 
mucho  que  no  se  le  contestase  à  los  articulos  de  su  propuesta 
capitulacion,  7  conociendo  que  la  causa  no  podia  ser  otra  que 
la  misma  exorbitancia  de  lo  que  pedia,  le  suplicô  à  S.  E.  el 
dia  3  le  dièse  el  permisû  para  presentarla  nuevamente  en  mas 
moderados  términos  ;  pero  el  gênerai  le  respondio  en  los  «1- 
guientes  en  aquella  misma  hora  : 

c<  La  plaza  se  debe  entregar  en  el  término  que  previne  ayer  seniteraiaentrega 
â  V.  S.,  â  quienno  debo  ampliar  las  condiciones,  atendidas  to- 
das  las  circunstancias  y  el  estado  actual  de  las  cosas.  Espero 
que  V.  S.  no  darâ  lugar  à  que,  cumplido  el  tiempo  de  la  sus- 
pension de  armas,  se  dé  principio  à  las  operaciones,  porque  le 
pueden  ser  muy  sensibles  las  résultas.  Nuestro  Seîlor  guarde  à 
y.  S.  muchos  aûos.  —  Gampo  delante  de  la  Colonia ,  3  de  ju- 
nio de  1777.  —  B.  L.  M.  de  V.  S.  su  mayor  servidor.  —  D.  Pe- 
dro de  Cehàllos.  —  Sr.  Francisco  José  de  Rocha.  » 

Dentro  del  mismo  dia  3,  sabiendo  la  plaza  que  las  baterias 
estaban  en  estado  de  obrar,  y  asegurados  de  que  no  les  que- 
daba  otro  arbitrio  que  el  de  rendirse  â  la  discrecion  del  gênerai, 
à  el  de  experimentar  y  sufrir  los  iiltimos  rigores  de  la  guerra , 
se  resolviô  à  la  rendicion  y  entrega ,  y  lo  bizo  saber  â  S.  E. , 
quien  luego   diô  ôrden  para  que  el  dia  siguiente,  à  la  una , 
entrascn  las  tropas  de  S.  M.  â  ocupar  la  plaza ,  y  efectivamente 
entraron  â  la  ôrden  del  mariscal  de  campo  D.  Victorio  de  Navia. 
Luego  formaron  una  calle  desde  el  porton  basta  el  paraje  seiia- 
lado  para  embarcarse  la  guarnicion  prisionera,  que  distabu  de  la 
muralla  como  200  toesas,  y  por  medio  de  ella  Uevando  al  go- 
bemador â  su  cabeza,  y  los  oflciales  en  sus  respectives  puestos, 
desfîiô  esta  tropa  portuguesa  sin  armas ,  sin  municiones  y  con 
sus  mocbilas ,  viéndolo  todo  S.  E.,  que  asistiô  oculto  en  paraje 
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proporcionado  para  ello:  à  los  oficiales  prometiô  sus  espadas, 
y  con  ellas  velvleron  à  la  ^'^"Sl  â  disponerse  para  navegar  à 
Rio  Janeiro,  qaedandotodc  :o3  demas  embarcados  en  8  buques, 
esa  misma  noche  del  dia  4,  y  en  el  signiente  dieron  fondo  delante 
de  Buenos  Aires,  de  donde  sin  detencion  pasaron  âlaprovincia 
de  Tucuman ,  con  érden  de  que  se  les  deje  trabajar  en  susi^ 
oficios,  y  cultivar  la  tierra  à  los  que  no  lo  tuviesen. 

El  gênerai  hizo  su  entrada  en  la  plaza  el  dia  5 ,  y  fué  condu- 
cido  à  la  iglesia  matriz,  donde  se  cel^brt^  una  misa  y  se  canté  el 
Te  Deum  con  solemnidad,  en  accion  de  gracias,  con  triple 
descarga  de  la  artillerfa,  à  cuyafuncion  se  observô  que  asistieron 
el  gobernador,  el  sarjento  mayor,  y  casi  todos  sus  oficiales 
portugueses. 

El  dia  6  reconociô  S.  E.  la  mural'.u,  los  baluartes  y  la  artille- 
ria.  Entraron  de  guarnicion  las  Cv...^  pafiias  de  granaderos,  las 
de  cazadores,  el  regimiento  de  ixancia  y  los  batallones  de  Sa- 
boya  y  Toledo,  y  se  diô  disposicion  para  liacer  los  inventarios  con 
asistencia  de  los  oficiales  reaies  de  iiuenos  Aires  y  un  comisario 
del  intendante  del  ejército.  El  dia  8  comenzô  d  demolerse  la 
fortifîcacion  de  la  plaza,  y  se  bailaroo  dos  banderas  de  batalio- 
nes  que  los  Portugueses  habian  ocultado  en  lugar  subterrâneo. 
El  9  se  sacÔ  la  artilleria  de  la  m^ralla  y  se  va  conduciendo  à 
nuestra  plaza.  Los  oficiales  portugueses  han  presenciado  la 
mayor  parte  de  la  demolicion,  y  el  dolor  que  esta  les  baya  cau- 
sado,  ban  podido  templarlo  muy  bien  con  la  benigaidad,  amor 
y  cariîLo  con  que  S.  E.  tratô  â  ellos ,  como  â  todos  los  vecinos 
de  alguna  distincion,  admitiendo  â  unos  y  â  otros  â  su  corte  y 
mesa  con  notable  agrado.  Todos  los  moradores  de  esta  plaza 
quedan  en  sus  casas  con  tranquilidad,  y  los  mercaderes  y  arte- 
sanos,  despues  de  reglados  los  derechos  reaies,  veuden  sus  gé- 
neros  y  trabajan  en  sus  oficios  sin  impedimento  alguuo  :  nadie 
ha  experimentado  la  menor  molestia;  y  parece  que  la  plaza  no 
ha  mudado  de  dominacion. 
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Lm  pertrechos  hallados  en  la  plaza  ton  los  siguientes  : 

Cafiones  de  artilleria  de  bronce  y  fierro,  de  todos  cali- 
bres             437 

Morteros,  1  de  13  pulgadas  y  2  de  â  6 3 

Obuses 1 

Balas  rasas  de  diferentes  calibres 22,509 

Palanquetas 325 

Bombas  y  granadas 2,152 

Cartuchos  de  metralla  de  todos  calibres 4,146 

De  caûon  cargados  de  pélvora 1,896 

Idem  de  lienzo  todavia  vacios 9,464 

Barriles  de  pôlvora 779 

Idem  de  cartuchos  de  fusil 168 

Gajones  de  lo  mismo 26 

Fledras  de  chispa 12,000 

Fusiles 2,306 

Chuzos  con  asta 414 

Barriles  de  ingredientes  para  fuegos  artiûciales.     .     .         651 

Barricas  de  lo  mismo 6 

Âdemas  de  lo  expresado,  se  ha  encontrado  una  buena  porcion 
de  utiles,  herramientas  de  carpinteria,  herreria  y  minadores,  ta- 
blazon  para  cureâaje,  esplanadas  y  de  construccion  ;  varios 
pertrechos  de  marina ,  3  almacenes  de  farifta  de  palo ,  algun 
charque,  carne  seca  y  leâa.  Toda  la  artilleria  se  ha  hallado 
bien  montaday  con  buenos  juegos  de  armas,  de  cuyos  aprestos 
hay  un  médiane  repuesto. 

Todo  este,  como  se  ha  dicho,  se  va  trasbordando  à  nuestras 
plazas,  y  aquellaqiieda  demolida,  sirviendo  sus  ruinas  y  algu- 
nas  zumacas  viejas  de  las  apresadas  para  cegar  la  canal  é  inu- 
tilizar  el  puerto  :  con  este  parece  queda  en  estado  de  que  los 
Portugueses  no  apetezcan  mas  esta  plaza,  y  ann  cuando  las  po- 
tencias  garantes  la  reclamen,  no  se  crée  que  pueda  servirles  pava 
nada.  "  i?  " 

Para  el  efecto  de  demolerla,  se  han  formado  hornillos  on  la 
parle  mas  fuerlc  <!e  la  raiiralla  y  baliiartes.  Las  faïuilias  tuvie- 
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ron  la  libertad  de  ird  Janeiro;  nias  este  parlido  lo  eligieron 
pocos  ;  casi  todos  ban  pasado  à  Buenos  Aires,  y  se  ban  destinado 
i  formar  algunas  poÉlaciones  en  el  camino  real  que  sale  de 
aqui  à  lo  interior  del  Perd.  Los  oficiales  despachados  al  Janeiro 
ascienden  al  numéro  de  63,  y  con  los  sarjentos,  furrieles ,  mu- 
jeres  y  esclavos  que  tuvieron  el  mismo  permise,  ascienden  al 
numéro  de  443  personas  ;  pero  el  gobernador  de  la  plaza  pasô  à 
esta  ciudad,  y  prétexta  hacerlo  por  no  cargar  sobre  su  virey  la 
culpa  de  la  rendicion.  Oicen  baber  si  do  criado  suyo,  y  siempre 
protegido  por  él,  y  por  esta  razon  no  debia  exponerse  à  bacer 
una  defensa  en  la  cual  deberia  recargarle  toda  la  culpa. 

S.  E.  se  ha  detenidoen  la  Colonia  mas  de  lo  quepensaba  para 
dar  algun  descanso  à  la  tropa  y  dar  iugar  à  que  se  adelante  el 
tren  de  campaîia,  que  se  despacbô  de  Montevideo  à  Santa  Te- 
resa,  al  mismo  tiempo  que  se  hizo  la  expedicioa  de  la  Colonia, 
presenciando  la  demolicion,  y  ver  por  si  mismo  si  efectivamente 
eran  ciertas  las  dificultades  que  se  objetaban  para  inutiiizar  el 
puerto,  y  se  ha  encontrado  que  si ,  porque  no  es  una  sola  la 
canal,  siao  que  son  varias  y  de  una  anchura  que  hace  imposi- 
ble  pueda  verificarse  su  proyecto. 

Al  mismo  tiempo  que  se  trabajaba  en  todo  esto ,  daba  sus 
érdenespara  seguir  la  campaîia.  Despacbô  los  dvagones  prcvm- 
cianos  al  puerto  de  Maldonado,  y  à  los  dos  dias  habian  nave- 
gado  esta  distancia  de  70  léguas.  Con  mà<'6  jéi  s  fortunafue- 
ronsiguiendo  las  demas  t^'opas,  y  paia  raantener  en  ellas  el 
bueu  ôrder.;  evitar  la  confusion  y  solicitar  su  comodidad 
y  snbsistencia ,  aaticipiS  el  gênerai' las  ôrdenes  siguientes  : 
a  Para  que  la»  tropas  se  vayan  dando  1'  g<i'  unasâ  otras,  que 
ti  (  as  arampen  en  escala  sobre  el  cammo  de  Santa  Teresa , 
ctica  de  arroyc  s  nde  tengau  agiia  y  leûa  â  la  mano  y 
t:  p.bi'jn  £,iEado  pa  a  su  gasto  ,  se  situarân  porahoraen  la 
forma  siguiente  :  los  dragones  provinciales  han  de  campar  en 
el  in  )yo  de  D.  Carlos,  y  les  proveerâ  de  ganado  la  estancia  del 
Rey  que  hay  alli  mismo.  La  primera  brigada  se  situarâ  en  el 
arroyo  de  Rocha,  y  la  surtirâ  de  ganado  la  estancia  M  D.  Ma- 
nuel José  Rivera  Miranda,  que  llaman  del  Provcedor.  La  se- 
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gunda  brigada  ha  de  acampar  en  el  arroyo  que  llaman  de  Gar- 
zon  y  tomarâ  ganado  de  la  estancia  del  Rey  que  esta  en  el  àr- 
royo  de  José  Ignacio.  En  este  arroyo  ha  de  parar  la  tercera  bri- 
gada, y  se  le  darà  ganado  de  la  misma  estancia.  Colonia,  etc.  o 

Despachado  todo  este  sucesivamente ,  se  embarcô  S.  E.  el 
■4  de  agosto  de  1777,  en  la  Colonia  ;  se  "ejé  ver  el  5  desde 
Montevideo,  y  como  i  distancia  de  dos  léguas  diô  fondo  y  se  de- 
tuvo  uaas  cuatro  horas  que  necesitô  para  pasar  al  gobernador 
de  aquella  plaza  algunas  ôrdenes  que  debia  dejarle ,  especial- 
mente  por  lo  relativo  â  la  escuadra  al  mando  de  Gastillos ,  de 
la  que  habian  entrado  algunos  buques  al  dicho  puerto  y  venian 
los  demas  navegando  por  el  rio  ;  â  excepcion  de  la  fragata  de 
guerra  Santa  Clara,  que  babia  ya  naufragado  en  el  Banco  In- 
gles,  COQ  la  sensible  pérdida  de  mas  de  100  hombres  que  se 
ahogaron  por  haber  tomado  la  lancha  los  ofîciales,  en  el  misn:.o 
instante  que  la  fragata  barô,  y  cou  extraordinario  abandono  de 
toda  la  tripulacion  trataron  de  irse  luego  â  la  costa  de  Monte- 
video, y  lo  lograron. 

Esta  arribada  de  la  escuadra  ocasionô  una  indecibl»  desazon 
à  S.  E.  El  pretexto  era  hacer  vîveres,  y  se  les  habia  provisto 
hasta  el  ùltimo  de  agosto  ;  de  modo  que  eu  1"  de  julio  aban- 
donaron  el  puerto  de  Santa  Catalina  para  buscar  los  vîveres 
que  uecesitarian  enel  mes  de  setiembre,  como  consta  del  estado 
formado  por  el  ministro  de  marina,  que  réside  aqui,  comisio- 
nado  para  los  acopios.  Esto  y  otras  cosas  que  no  podrian  leerse 
sin  admiracion  en  las  notas  que  han  de  seguir  à  este  diario  por 
lo  respectivo  à  la  marina,  llenaron  de  amarguratodo  el  espiritu 
del  Sr.  virey.  Es  cosa  ciertamenle  réparable  que  la  escuadra 
baya  padecido  sus  quebrantos  en  un  tiempo  en  que  este  rio  ha 
estado  hecho  un  enjambre  de  embarcaciones  â  las  ôrdenes  de 
S,  E.  ;  y  sin  embargo  de  los  furiosos  vientos  pamperos  hau  tra- 
jinado  sin  césar  con  vîveres,  tropasy  pertrechos,  y  hecho  el 
servicio  con  actividad  y  tan  puntualmente  como  las  ôrdenes  del 
gênerai  lo  pedian ,  sin  que  una  sola  de  es^^as  embarcaciones 
baya  tenido  el  menor  quobranto  ,  contra  la  conjetura  de  mu- 
chos,  que  tenian  porimposibles  en  invierno  las  raismas  manio- 
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bras  que  han  visto  ejecutadas.  La  Proyidencia  ha  premiado  vi- 
siblemente  la  fe  del  gênerai  y  la  constaDcia  oon  que  ha  seguido 
sus  operaciones,  despreoiando  la  oposicioa  que  ha  eocontrado 
para  verificarlas. 

Estos  cuidados  jamas  han  embarazado  à  S.  E.  para  atender 
à  otros  asuntos,  que  si  son  forasteros  à  su  profesion ,  no  lo  son 
ni  deben  serlo  &  un  virey,  que  jamas  olvida  el  servicio  de  Dios 
por  el  del  rey.  Supo  que  en  esta  ciudad  se  habia  introducido  el 
lujo  y  la  vanidad,  especialmente  en  las  mujeres,  de  un  modo 
rouy  réparable,  con  ocasion  de  haber  establecido  por  algun 
tiempo  la  diversion  de  las  mascaras  en  esta  ciudad ,  en  que 
han  causado  uuas  consecuencias  y  efectos  desfavorables  ;  y  de- 
seando  S.  E.  que  esto  se  remediase  sin  pérdida  de  tiempo,  diô 
érden  al  salir  de  la  Colonia ,  que  los  religiosos  de  San  Fran- 
cisco hiciesen  una  mision,  en  que  con  la  prudencia  conveniente 
persiguiesen  estos  excesos ,  baciendo  saber  al  niismo  tiempo 
que  en  el  arrlbo  â  su  capital  no  recibiria  con  buen  semblante 
personas  que  no  se  le  presentasen  en  el  mismo  traje  en  que  ha- 
-  bia  dejad«  las  gentes  de  ese  pais  cuando  saliô  de  él  en  el  aâo 
pasado  ds  1766.  Conozco  que  la  digresion  ha  sido  larga;  pero 
como  escribo  mi  diarlo  para  divertir  â  un  amigo ,  nada  dobo 
omitir  de  lo  conducente  â  este  fin. 

S.  E.  desembarcô  en  Maldonado  el  dia  10,  y  aunque  deseaba 
seguir  sin  detencion  al  Rio  Grande,  no  encontre  en  aquel 
puerto  todas  las  proporciones  convenientes.  Fué  menester  au- 
mentar  el  numéro  de  caballos ,  reformar  la  tropa  de  bueyes 
para  el  tren,  viveres  y  equipajes  ;  y  cuando  ya  estaban  vencidas 
estas  dificultades,  Uegô  el  dia  27  el  correo  de  Espaiia,  en  que 
ya  S.  M.  manifestaba  la  extraordinaria  complacencia  que  habia 
recibido  por  la  conquista  de  la  isla  de  Santa  Gatalina,en  cuyo 
testimonio  lo  promoviô  al  grado  de  capitan  gênerai  de  sus  ejér- 
citos;  y  como  ya  el  rey  habia  tomado  satisfaccion  del  agravio 
hecho  por  los  Portugueses ,  y  suponia  que  su  virey  continuaba 
en  castigar  sus  insultos,  vino  en  concéder  â  la  corte  de  Lisboa 
una  suspension  de  hostilidades,  para  procéder  luego  al  acomo- 
damiento  que  se  juzgue  cômodo. 


Su  entrida 
en  Monievideo. 
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El  dia  signiente  98,  partie  S.  E.  para  Santa  Tema,  y  i  todoa  1 777. 
confundia  este  movimiento,  que  parecia  incompatible  con  la  voz  sa  t»tM» 
esparcida  de  las  treguas.  Se  dijo  haber  dado  ôrdenes  i  la  escua-  f"*  »*""T«'*«' 
di'a  para  que,  sin  la  menor  tardanza,  saliese  à  la  mar',  7  entre 
tanto  continuô  sus  marchas  con  toda  diligencia.  Este  estado  de 
conjeturas  y  discursos  libres  duré  poco  ;  porque  recibidos  en  el 
campo  de  Santa  Teresa  los  pliegos  despachados  por  el  gênerai 
portugues,  se  hizo  luego  tambien  saber  esta  cesacion  de  hostili- 
dades  en  el  ejército  y  demas  plazas  y  puestos  que  la  tropa  ocu- 
paba.  Diô  sus  providencias  correspondientes  .â  la  situacion  y 
estado  de  los  negocios  :  dejé  en  Santa  Teresa  una  parte  del  ejér- 
cito al  mando  del  mariscal  de  campo  D.  Juan  José  de  Vertiz  : 
dejé  â  las  demas  tropas  en  paraje  donde  puedan  reunirse  à  la 
menor  novedad ,  y  se  puso  en  camino  para  Buenos  Aires  el  13 
de  setiembre  :  el  23  (despues  de  haber  dejado  sus  ôrdenes  en 
Maldonado)  entré  en  Montevideo  ;  y  alli  tuvo  la  noticia  de  que 
en  virtud  de  las  érdenes  que  habia  comunicado  à  los  coman- 
dantes  de  di versos  puntos,  para  que  nada  omitiesen  â  fin  de 
embarazar  â  los  Portugueses  la  continuacion  de  sua  robos  en 
estas  campaîias  ^  D.  José  Rodriguez,  subteniente  de  granaderos 
del  Fijo  de  Buenos  Aires  que  mandaba  en  el  pago  de  las  ViToras, 
acababa  de  escarmentarlos  con  un  golpe  bien  ejecutado.  Se  le 
dié  parte  de  una  partida  de  56  Portugueses  con  su  comandante 
Salvador  Antùnez,  que  (despues  de  haber  robado  los  ganados  de 
Montevideo  y  algunas  estancias ,  hasta  dejar  enteramente  des- 
nudos  â  sus  habitadores)  se  acercaba  à  la  estancia  del  Rey,  con 
el  designio  de  robar  la  caballada  destinada  al  servicio  del  ejér- 
cito. Con  la  poca  gente  que  pudo  Rodriguez  recoger  de  las  mili- 
cias  de  caballeria,  salie  al  encuentro  :  halle  esta  tropilla  de 
ladrones  en  el  arroyo  del  Tala  y  la  envistié  tan  felizmente , 
que  en  la  primera  descarga  dejé  muertos  10  hombres ,  incluse 
en  ellos  su  comandante  Antùnez;  aseguré  11  prisioneros,  que 
riudieron  las  armas  para  salvar  la  vida  ;  tome  los  caballos  que 
en  la  campafia  de  Montevideo  habian  robado ,  y  persiguié  â  los 
fugitives,  que  se  ocultaron  en  la  espe^i^ra  de  un  impénétrable 
bosque,  donde  al  bénéficie  de  la  noche  se  salvaron  :  pero  coq 
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1777. 


Enlradi 
ca  Buenos  Aim. 


dificultad  po(Uin  libertarse  en  su  retirada  del  6rden  que  S.  E. 
tiene  puesto  en  toda  la  frontera,  desde  e1  mismo  dia  en  que 
llegarou  las  ôrdenes  de  la  cor  te  con  la  suspension  de  armas, 
para  el  solo  fin  de  impedir  la  continuacion  de  sus  latrocinios  & 
los  Portugueses,  &  cuyo  efecto  se  Iian  colocado  destacamentos, 
uno  en  Santa  Tereàa,  al  cargo  del  coronel  D.  Miguel  de  Tejada; 
otro  en  la  Sierra,  à  las  ôrdenes  de  D.  Pedro  Hereftii  ;  otro  sobre 
su  izquierda,  â  las  del  teniente  de  dragones  D.  Gaspar  de  la 
Plaza ,  y  una  buena  guarnicion  en  el  monte  de  San  Martin  ;  en 
cuyos  puntos  se  conserva  una  comunicacion  continua,  y  se 
observa  cualesquiera  movimientos  que  puedan  ccurrlr  en  la 
frontera,  y  se  corre  incesantemente  hasta  encontrarse  los  bati- 
dores  de  unes  y  otros  puntos. 

Ûltimamente,  S.  E.  ha  dejado  en  Montevideo  sus  drdenes 
relativas  al  embarque  de  la  tropa  y  pertrechos  que  deberân 
volver  â  Europa,  y  entrô  en  Buenos  Aires  el  i5  del  présente 
otitubre,  à  las  5  i/2  de  la  mafiana,  eu  un  botecillo  con  3  mari- 
neros  solos,  dejando  à  bordo  de  la  lancha  toda  la  oficialidad, 
para  disimular  mejor  su  entrada.  Unos  muchachos  que  casual- 
mente  estaban  en  la  playa  se  arrimaron  â  S.  E.,  quien  con  elles 
se  vino  â  su  palacio  en  santa  conversacioi:;.  El  oficial  de  guardia 
mandô  disparar  la  artilleria ,  y  todo  se  conmoviô.  Siguen  los 
pdblicos  regocijos  de  un  modo  que  quizas  se  harâ  ver  en  otra 
rehcion  particular,  que  no  haria  yo,  porque  falian  expresiones 
que  puedan  hacer  créer  lo  mismo  que  estamos  viendo. 
,   Buenos  Aires,  18  de  diciembre  de  1777. 


aSo  de  1776. 


1776. 

Sitio  puesto 

6  Santé  Tevia 

porloePortuguete*. 


Noticias  de  Montevideo  de  i6de  abril  de  1776. 

Habiendo  puesto  los  Portugueses  sitio,  en  numéro  como  de 
1,500  hombres,  al  fuerte  nuestro,  nombrado  Santa  Tecla,  cuya 
guarnicion  se  componia  de  200 ,  se  sostuvieron  los  nuestros  27 
dias,  al  eabo  de  los  cuales  lo  entregaron  bajo  honrosas  capitu- 
laciones,  porque  no  experimentaron  socorro  alguno  por  ninguna 
parte,  y  se  sostuvieron  muchos  dias  con  solo  una  corta  racion 
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de  charque  cocido  en  agua,  y  luego  que  los  enemigos  tomaron 
posesion  de  dicbo  fuerte  lo  demolieroDj  quemaron  losranchos  y 
se  pusieron  en  marcha  para  el  Rio  Grande,  y  los  nuestros  para 
esta  plaza,  donde  han  Uegado  buenos. 

El  dia  6  del  corriente  llegô  chasque  con  la  noticia  de  haber 
tomado  los  Portugueses  el  Rio  Grande,  y  sucediô  que  el  dia  2 
del  présente  mes,  hicieron  desembarco  por  la  playa  de  la  Barra, 
y  con  mucho  silencio  sin  ser  seutidos,  por  entre  unos  médanos 
se  condujeron  y  sorprendieron  con  sable  en  mano  dos  baterias 
nuestras,  nombradas  la  una  Santa  B&rbara,  mandada  por  el 
capilan  del  fijo  D.  José  Aldivez,  à  quien  raatarou,  y  à  su 
teniente  D.  Joaquin  de  Villafranca  con  25  hombres,  que  erii  la 
guarnicion;  y  la  otra  la  Santisima  Trinidad,  mandada  por  ei 
capitan  D.  Félix  Iriarte,â  quien  tambien  mataron  un  subal- 
terno,  el  cadete  bijo  de  Da.  Petrona  Sacristan ,  y  toda  la  guar- 
nicion que  ténia. 

Hechos  duefios  de  estas  dos  fortalezas,  se  hicieron  tambien 
de  las  demas  que  abandonaron  los  nuestros  por  précision,  y 
viendo  las  embarcaciones  nuestras  al  amanecer,  arboladas  ban- 
deras portuguesas  en  nuestras  baterias,  se  bicieron  â  la  vêla,  à 
ver  si  podian  conseguir  el  salir  de  aquel  puerto,  y  no  ser  apre- 
sadas;  y  con  efecto,  aunque  les  hicieron  mucho  fuego  de  las 
baterias  nuestras  que  habian  tomado ,  consiguieron  salir  3 ,  y 
entre  ellas  la  comandanta  del  cargo  del  capitan  de  fragata  D. 
Francisco  Javier  Morales,  y  las  otras  3  se  perdierou  consiguiendo 
dicho  Morales  el  recoger  de  las  perdidas  toda  la  gente  que  en 
los  3  buques  repartie. 

Al  siguiente  dia  mandô  recado  el  gênerai  portugues  (que 
dicen  es  Aleman)  â  D.  Manuel  de  Tejada ,  coronel  del  Fijo  (que 
era  el  que  mandaba  el  Rio  Grande),  para  que  en  término  de 
3  horas  desalojase  aquel  punto,  y  su  respuesta  se  ignora;  pero 
se  ha  experimentado  que  dicho  coronel  se  retiré  con  2,000 
hombres  de  tropa,  que  alli  ténia,  para  el  fuerte  de  Santa  Teresa, 
doude  sabemos  ha  Uegado  ya,  y  con  este  motivo  se  puso  en 
marcha  para  aquella  fortaleza  el  capitan  gênerai,  que  se  hallaba 
en  esta  plaza  llevando  consigo  al  interino  gobernador  D.  Joa- 
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quin  del  Pino,  el  dia  7  del  oorriente,  y  A  esta  hora  no  sabeœos 
mas  circunstanda  sobre  la  toma  que  las  referidas. 

De  las  3  embarcaciones  que  salieron  del  Rio  Grande,  solo  una, 
que  es  la  comandanta,  ha  Uegado  à  Maldonado,  y  de  las  otras 
S  no  sabemos  nada  y  nos  tiene  con  mucho  cuidado ,  porque 
venian  con  los  pocos  viveres  y  aguada  que  solo  teuJan  &  sa 
bordo,  y  segun  los  vientos  pamperos  que  est&n  reinando,  las 
considérâmes  con  muchos  trabsyos  y  muy  expuestos  à  perecer 
todos.  Dios  se  compadezca  de  ellos. 

En  una  ôrden  relativaâ  la  navegacion,  se  registra  un  p&rrafo 
en  que  consta  el  nombraniiento  de  Cebâllos  de  virey,  etc.,  etc. 
Dice  asi:  0  Se  reconocerâal  Excmo.  Sr.  D.  Pedro  de  Cebâllos, 
comandante  gênerai  de  esta  expedicion,  por  virey,  gobernador  y 
capitan  gênerai  de  las  provincias  de  Buenos  Aires,  Paraguay,- 
Tucuman,  Potosi,  Santa  Gruz  de  la  Sierra,  de  las  ciudades  de 
Mendoza  y  San  ia^,  Ghàrcas  y  de  todos  los  pueblos,  corregi- 
mientos  y  territorios  de  la  jurisdiccion  de  laAudiencia  de 
Chârcas,  superior  présidente  y  superintendente  gênerai  de  la 
real  hacienda  en  todos  los  ramos  y  productos  de  ella. 

»  Câdiz,  10  de  octubre  de  1776. 

j»  D.  Pedro  db  Cebâllos.  » 

aSo  de  1777. 

Noticia  de  esta  expedicion  por  lo  que  toca  à  la  marina. 

Toda  la  relacion  précédente  quedaria  imperfecta,  si  no  se 
hiciese  ver  con  separacion  la  conducta  de  la  escuadra  y  el  espi- 
ritu  con  que  el  gênerai  de  marina  y  todos  sus  oficiales  han 
ejecutado  sus  operaciones.  He  oido  sobre  este  algunos  discursos 
libres,  sin  poderme  asegurar  de  su  verdad.  He  leido  otros  diarios 
de  la  misma  naturaleza,  y  ninguno  me  ha  parecido  que  se 
empe&a  en  lo  cierto  tanto  como  el  autor  de  una  carta  dada  en 
la  ensenada  de  Santa  Catalina,  en  22  de  febrero  de  este  a&o  de 
1777  y  recibida  en  Montevideo  en  7  del  siguiente  marzo.  EUada 
una  puntual  idea  de  la  navegac^on,  y  contiene  unas  reflexiones 
tan  naturales  y  propias  de  los  mismos  becbos  que  refiere ,  que 
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no  dejan  arbitrio  pava  dadar  de  so  verdad.  La  carta  dice  aai  : 
«  Amigo  niio  :  estoy  muy  cierto  que  no  esperaba  Yd.  redbir 
esta,  7  mucho  ménos  recibirme  à  mi ,  pero  predsamente  habia 
de  bacerlo  Yd.  cuando  desembarazado  de  esta  costa  entremos 
en  el  Rio,  y  me  présente  'en  esa  plaza.  Mi  carifto  desea  este 
lance  con  vebemencia,  y  con  la  relacion  de  nuestro  viaje,  y 
algunas  reflexiones  que  le  aumento,  quiero  entretener  à  Yd. 
basta  que  tenga  la  complacencia  de  sadar  su  curiosidad  con 
varies  bechos  que  no  puedo  referir  ahora. 

D  Nos  embarcamos  en  Gâdiz  9,000  hombres  de  tropa  en  1"  y 
2  de  noviembre,  nos  bicimos  à  la  Tela  el  13;  montâmes  el  20 
las  islas  Ganarias  ;  y  nos  ballamos  paralelos  con  Cabo  Yerde  el 
28  del  mismo.  Del  4  al  5  de  diciembre  comenzamos  à  padecer 
algunas  calmas,  pero  no  eran  tan  enteramente  que  con  sus 
ventolinas  no  nos  hallàsemos  en  2  grades  N.  el  23  de  este  mes. 
En  estas  cercanlas  de  la  equinocclal  ballamos  la  brisa  clara, 
despejada  y  con  linea  al  27  del  mismo,  y  podriamos  baberlo 
pasado  en  48  horas  desde  el  paraje  en  donde  encontramos  el 
viento,  si  desde  aqui  no  bubiera  comenzado  â  gobernarse  la 
marina  por  unas  ideas  enteramente  contrarias  al  mas  exacte  y 
decoroso  servicio  de  S.  M.  Parecerà  este  increible,  pero  las 
reflexiones  que  baré  luego  convenceràn  à  Yd.  La  isla  de  la  Tri-  u*  de  teiriniM. 
nidadcS  Ascension  ladescubrimos  en  17  de  enero ,  y  en  ella  nos 
detuvieron  los  SS.  de  marina  13  dias,  y  fàltando  ûnicamente 
7  grades  para  Uegar  à  nuestro  primer  destine,  tuvieron  la  babi- 
lidad  de  conducirnos  en  22  dias  de  excelente  viento  que  mediaron 
desde  la  ma&ana  del  30  de  enero  basta  el  20defebrero  de  1777, 
en  que  hemos  dado  fonde  en  esta  famosa  ensenaaa  de  Santa 
Cataliua  entre  los  castillos  de  la  isla  y  tierra  firme ,  pero  fuera 
del  tlro  del  cafton. 

»  La  tarde  de  ayer  la  destiné  S.  E.  al  reconocimiento  de  la 
Costa  de  la  isla,  y  â  tire  de  fusil  la  examinô  muy  despacio,  de- 
teniéndose  algo  mas  en  observar  el  castillo  en  que  los  Portu- 
gueses  estaban  puestos  sobre  las  armas;  pero  no  hicieron  algun 
movimiento  para  embarazar  la  çontinuacion  del  referido  examen. 
Hoy  21  se  ha  hecbo  otro  igual  en  la  costa  y  fortalezas  de  la 


EnwDidi 
d*  SïDU  CtUUaa. 


ReeoDMimieDto 
de  U  coiM. 


FeliciJad 
CD  la  navegacion. 


f68  BSFASA  T  PORTUGAL. 

1777.  tierra  firme,  y  se  ban  dado  las  érdenes  para  el  desembarco  :  de 
modo  que  no  errando  la  marina  esta  maniobra,  en  la  parte  que 
le  toca,  como  lo  tememos,  deberâ  verificarse  maûana  22  ântes 
de  amanécer  el  23,  y  de  esta  y  las  demas  operaciones  que  de- 
berânsubseguirsedaréâ  Vd.  puntuel  noticia  cuando  el  oficio 
permlta  unes  instantes  de  tranquilidad. 

D  Ântes  de  bacer  yo  las  justas  reflexiones  que  la  angustia 
del  tiempo  me  permite,  debe  Vd.,para  su  perfecta  inteligencia, 
tener  entendido  que  hemos  debido  â  Dios  un  tiempo  tan  igual, 
claro,  despejado,  sereuo  y  apacible,  que  toda  la  navegacion  ba 
podido  bacersê  en  los  botes  de  los  navios  desde  Câdiz  al  Brasil, 
del  misnio  modo  y  con  la  misma  seguridad  y  quietud  que  en 
los  mayores  buq'nes.  De  aqui  ba  nacido  en  todo  el  trasporte 
una  continua  complacencia  y  una  salud  constante  en  toda  la 
tropa,contodas  las  demas  satisfacciones  que  se  podiab  desear  : 
y  si  la  voluntaria  dilacion  de  la  marina  no  bubiera  Ilegado  â 
causar  cierta  especié  'de  tedio  que  vino  &  ser  gênerai  en  el  ejér- 
cito  (impaciente  siempre  de  llegar  â  las  manos  con  los  enemi- 
gos),  no  babriamos  tenido  ni  el  mas  levé  asomo  de  causa  que 
pudiera  habernos  desazouado,  ni  porun  momento.  Eu  una  pa- 
labra :  finjase  Vd.  por  unes  instantes,  que  todas  las  circunstan- 
:  cias  capaces  de  bacer  feliz  una  navegacion  estân  vénales  en  la 
recoba  de  Câdiz;  y  las  que  en  tal  caso  compraria  Vd.  para  na- 
vegar ,  esas  mismas  son  las  que  la  Providencia  nos  bafran< 
queado  misericordiosamente.  Ofrezco  à  Vd.  para  la  prueba  los 
l16diariosdeotrastantas  embarcacionesque  ban  compuesto 
el  mas  fambso  armamento  que  pas6  â  là  America  desdè  su  con- 
quista;  y  enterado  de  todo  esto  observe  Vd.  abora  cémo  saben 
los  bombres  (digâmoslo  asi)  inutilizar  los  esfuerzos  mismos  que 
parece  bacer  Dios,  para  facilitar  las  empresas,  que  por  su  bon- 
dad  misma  quiere  protéger. 
secreio  »  Nuuca  sê  supo  eu  Câdiz  el  verdadero  destino  de  esta  expe- 

deUexjMdicion.  diciou;  y  aquellos  de  la  marina  que  llegaron  â  conjeturar  que 
ténia  por  objeto  el  Rio  de  la  Plata,  dieron  por  hecho  que  babian 
cumplido  con  los  empenos  de  su  comision ,  poniendo  las  tro- 
pas  en  Montevideo  y  Buenos  Aires  en  cuyas  ciudades  pasarian 
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SU  invierno  con  la  tranquilidad  y  gusto  que  ofrecen  unos  paises  1777. 
donde  se  sabe  bailar,  y  en  que  siempre  se  hallan  proporcioneis 
para  las  utilidades  que  son  el  objeto  de  nuestra  marina; 7  para 
disimular  su  inclinacion  cuanto  pudiesen ,  no  se  oia  otra  cosa 
con  mas  frecuencia  que  la  murmuracion  de  baberlosde  precisar 
à  invernar  en  unos  puertos  y  rio  en  que  los  temporales  y  vientos 
furiosos  de  aquella  région  ponian  â  la  escuadra  en  riesgo  évi- 
dente de  perderse.  No  olvide  Vd.  esto  para  luego,  que  ya  los 
verà  Vd.  pedir  ese  destino  como  ùnico  asilo  de  su  seguridad , 
y  suponiendo  que  â  esto  los  llamaba  y  arrastraba  poderosa- 
mente  su  natural  propension,  y  â  él  ùnicamente  se  dirigia  el 
rumbo  :  en  solo  11  dias  se  avanzaron  basta  estar  paralelos  con 
el  Cabo  Verde ,  en  cuya  altura  esta  hecha  mas  de  la  tercera 
parte  de  nuestra  navegaciou. 

»  Gomenzôdesdeeste  paraje  à  notarse  demasiada  tibieza  para 
caminar,  dando  â  los  mas  bellos  vientos  una  ô  dos  gavias  con 
que  se  avauzaba  poco.  Todos  nos  dedicâbamos  â  reflexionar  so- 
bre la  verdadera  causa,  y  no  ballamos  otra ,  sino  la  de  que  el 
Excmo.  Sr.  virey  juzgô  à  propésito  bacer  una  li  otra  conver- 
sacion  privada  con  el  gênerai  de  la  escuadra,  sobre  el  modo  con 
que  el  ejército  y  esta  deberian  combinarse  para  las  operaclones 
dirigidas  â  atacarla  isla  de  Santa  Gatalina.  Gonociô  el  marques 
de  Gasatilli,  que  no  séria  fâcil  bacer  variar  elplan  de  operaclones 
que  babria  formado  el  gênerai  del  ejército ,  y  disimulando  su 
displicencia  (bastantemente  manifiesta  en  la  tibieza  con  que 
contestaba),  comunicô  estos  asuntos  con  aquellos  oficiales  de 
marina  que  seguramente  ban  sido  los  ârbitros  de  todas  las  re* 
solucionesquehemos  visto.  No  podria  yo  jurar  que  todos  ellos 
convinieron  en  imposibilitar  al  Excmo.  Sr.  Gebàllos  para  em- 
presa  que  premeditaba  tan  del  servicio  del  rey,  tan  ventajosa 
al  Estado  y  tan  decorosa  â  las  armas  de  nuestra  nacion  ;  pero 
continuando  mis reflexiones  creeré  queVd.  infiera, que  los 
hechos  de  la  marina  acreditan  la  conjetura  de  que  ellos  forma- 
ron  ese  proyecto  increible. 

»  Eratan  poco  lo  que  la  escuadra  adelantaba  aun  cuando  el  j^^ 

viento  nos  favorécia^que  ya  todo  el  convoy  generalmente  supo- 
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nia  algun  misterio  en  esta  pansa  enfodosa.  Hicieron  los  sefiores 
de  la  marina  coner  la  voz  de  que  alganas  embarcaciones  no 
podian  seguir  ;  pero  reflexionando  nosotros  que  todas  habian 
venido  unidas  de  Gidiz  i  Gabo  Verdeen  Itt  singladas,  andando 
grado  y  medio  cada  dia,  conocimos  que  no  podia  subsistir  un 
prétexte  tan  frivolo,  y  conocieron  ellos  tambien  que  habian 
errado  el  camino  delà  persuasion ;con  esto  buscaron  otro 
medio  mas  firme  y  seguro  para  pretextar  nuevamente  la  nece- 
sidad  de  esperar  algunas  embarcaciones  y  eontinnar  con  esta 
cantinela  todo  el  viaje. 

0  Todo  el  convoy  se  conserva  unido  à  la  escuadra  sin  la  menor 
novedad  ;  y  esta  union  en  mi  dictàmen  incomodaba  à  los  sefio- 
res oficialés  de  marina.  Pudiera  califlcarse  esta  conjetura  de  te- 
meraria,  pero  atienda  Vd.  al  hecho  y  à  la  reflexion.  El  dia  40 
de  didembre,  despues  de  las  seis  de  la  tarde,  y  entre  dos  luces, 
como  solemos  decir,  mandé  el  gênerai  Tilli  virar  de  bordo  â  la 
escuadra  :  puso  seft^l  y  disparô  el  cafton  :  se  oyd  este ,  mas  no 
se  vie  aquella  ;  y  en  consecuencia  de  esto ,  todos  aquellos  bu- 
ques  mas  distantes,  que  ni  con  el  auxilio  del  anteojo  pudieron 
descubrir  la  sefial  por  la  escasez  delà  luz  que  en  aquella  hora 
era  regular,  continuaron  su  rumbo  toda  la  noche ,  miéntra?  el 
grueso  delà  escuadra  navegaba  al  opuestocomo  se  snpone. 

a  Cuando  &  la  maiiana  signiente  nos  hallamos  con  la  novedad 
de  que  faltaban  en  el  convoy  35  embarcaciones,  la  primera 
causa  que  nos  présenté  una  lijera  reflexion  para  una  separa- 
cion  tan  abultada ,  fué  la  érden  de  variar  el  rumbo  en  una 
hora  tanintempestiva,  y  sin  que  hay^  aun  entre  los  mismos 
marinos  quien.  baya  podido  persuadirnos  la  mas  levé  necesidad 
de  una  maniobra  semejante.  Todos  nos  persuadimos  enténces 
que  se  tomarian  muy  sérias  medidas  para  la  proota  reunion. 
El  viento  era  poco  y  alternaba  con  algunos  ratos  de  calma,  à  la 
cual  atribuian  aquellos  seiiores  la  dispersion  de  los  buques, 
queriendo  que  consistiese  en  el  natural  abatimiento  de  las  aguas 
hàcia  esta  6  aquella  parte,  cuando  no  reciben  su  direccion  de 
laimpresion  del  viento. 

»  Bieo  bnbieranquerido  poder  atribuir  la  separacion  à  la  igno* 
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rancia  eon  que  la  oficialidad  de  marinaJnjuriaba  &  los  eapita- 
nes  7  pilotes  de  los  navios  mercantes  con  la  injusticia  que  se 
déjà  ver;  pero  no  pudieron  tener  este  recurso  ,  porque  en  las 
embarcaciones  dispersas  estaban  comprendidos  los  navios  Sep' 
terUrfon,  San  Dénuuo  y  Sm  Joté,  la  fragata  Venta,  el  bergan- 
tin  Ofip  :  con  que  siempre  la  separacion  debe  atribuirse  como 
ûnica  causa  â  la  intempest^va  variacion  del  rumbo,  hecha  en 
virtud  de  objeto  que  elles  no  ban  podido  decir  y  ménos  justi- 
flcar. 

»  Yo  no  soy  temerario,  pero  si  alguno  asegura  que  esta  dispo- 
sicion  se  hizo  de  intente ,  para  que  minoradas  las  fuerzas  con 
la  falta  de  tropas  y  pertrechos  quedase  el  Sr.  virey  imposibili- 
tado  para  atacar  &  los  enemigos  en  Santa  Gatalina,  no  carecerâ 
de  fundamento,  ni  para  persuadirlo,  y  se  hace  patente  si  se  re- 
flexiona  un  poco. 

B  Todos  los  pilotes  que  se  ban  reunido  al  convoy  ban  dicbo 
que  su  separacion  consistié  en  no  baber  visto  la  se&al  que  el  gê- 
nerai de  mar  hizo  al  entrar  la  noche  del  10  de  diciembre  para 
virar  de  bordo  :  con  que  hemos  de  confesar  precisamente  que 
en  esta  maniobra  estuvo  la  causa  de  la  dispersion  :  con  todo 
este  no  se  ha  oido  una  sola  palabra  à  los  oficiales  de  marina 
para  justificar  la  maniobra  referida  :  luego  dejan  libre  el  campo 
para  que  cada  une  la  califique  como  le  pareciere. 

>  Reflexionemos  mas.  Era  natural  que  cuando  se  viô  perdida 
nna  tercera  parte  del  convoy  con  poco  viento,  y  como  elles  quie- 
ren,  con  solo  el  abatimiento  de  las  aguas,  se  le  considerase  muy 
cerca  de  la  escuadra;  y  consiguientemente  cuando  ya  hubo 
Yiento  deberian  babersededicado  un  par  de  dias  para  buscar 
los  buques  separados  :  especialmente  no  pudiendo  ignorar  que 
quedaban  todos  â  nuestro  sotavento;  esta  diligencia  no  se  hizo, 
luego  queda  Ubre  el  discurso  para  lleyarlo  hasta  la  bien  fun- 
dada  sospecha  que  se  ha  dicho. 

»  Lanavegacion  ibacontinuando  con  estalentitud,y  qniso  Dios 
que  se  nos  fuese  reuniendo  una  ù  otra  embarcacion  conducida 
de  la  casualidad.  La  reunion  de  cada  una  era  un  nuevo  prétexte 
para  despreciar  los  bellos  vientos  que  experimentàbamos,  no 
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obstante  que  debia  siipo.nerse  que  las  embarcaciones  separadas 
estaban  masitvanzadas  hàcia  ol  sur  que  nuestra  escuadra ,  por 
ser  regular  que  elias  uavegasen  al  rumbo  logrando  los  vientos 
que  nosotros  perdiamos  voluntarlameate.  En  fin  con  una  pausa 
increible  avistamos,  en  20  t/3  grados  de  latitud  sur,  la  isla  de 
la  Trinidad  6  Ascension.  Este  era  el  ùltimo  punto  para  reunir- 
nos  todos,  y  estaba  en  todo  el  convof  dada  la  6rden  para  venir 
aqui,  con  la  prevencion  de  que  la  escuadra  esperaria  solamente 
48hora8.  Efectivamente  se  logrô  la  reunion  de  3  ô  4;  pero  en 
prueba  de  que  la  marina  ténia  por  objeto  principal  la  dilacion, 
en  lugar  de  las  48  horas  se  detuvo  de  47  de  enero  hasta  el  30 
del  mismo,  sin  que  ningiina  insinuacion  bastase  à  persuadir- 
los  que  toda  la  expedicion  se  aventuraba ,  si  se  obstinaban  en 
perder  voluntariamente  lo  poco  que  quedaba  de  la  estacion  del 
verano,  que  se  reducia  à  un  mes.  Nada  les  hizo  fuerza  ;  mas 
cuando  ya  fué  preciso  navegar,  fué  tambien  forzoso  hacerles 
algunas  prevencionejs,  como  las  hizo  el  virey  aunque  inùtil- 
mente. 

»  El  enemigo  habia  ya  reconocido  nuestro  convoy  y  escuadra 
con  peqiieâas  embarcaciones  destinadas  â  la  observacion  del 
rumbo  que  tomariamos.  Previno  el  gênerai  del  ejército  que  pa- 
sado  el  paralelo  de  23  i/2  grados  en  que  esta  el  Janeiro,  ya 
no  podia  quedarle  duda  de  que  era  la  isla  de  Santa  Catalina 
nnestro  objeto.  Que  en  consecuencia  de  esto  debia  la  marina 
ejecutar  dos  cosas.  La  1*  el  navegar  los  7  grados  que  nos 
faltaban  con  la  brevedad  posible ,  para  no  darles  tiempo  de  in- 
troducir  spcorros.  La  2*  que  esta  navegacion  se  hiciese  à  una 
corta  distancia  de  la  costa  del  Brasil,  donde  nuestras  fiagatas 
destinadas  â  la  descubierta  pudiesen  observar  si  efectivamente 
se  les  daba  nuevos  socorros  del  Janeiro ,  para  que  con  su  aviso 
pudieran  interceptarse  por  la  escuadra.  i  Sabe  Vd.  amigo  cuàl 
ha  sido  el  efecto  de  estas  prevenciones  tan  juiciosas  y  tan  abso- 
lutamente  necesarias?  Ôigalo  Vd.  Desde  la  isla  de  la  As* 
cension  con  los  tiempos  que  tuvimos,  pudimos  entrar  en  la  de 
Santa  Catalina  en  8dias  de  navegacion;  y  sin  embargo  ocuparon 
desde  el  30  de  enero  hasta  20  de  febrero.  La  distancia  de  la 
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Costa  fué  de  cerca  de  100  léguas  :  inflera  Vd.  ahora  si  &  los 
enemigos  pudo  bacérseles  obsequlo  mas  visible ,  ni  franquearlels 
mas  proporciones  para  que  tu^eieseu  tiempo  y  mas  tiempo  de 
pertrecharse  en  su  isla  ^  y  prra  recibir  todos  los  refuerzos  que 
eran  comunicables  por  la  Costa. 

Pero  ya  es  tiempo  que  abandonàndo  ann  las  mas  bien  (ùn- 
dadas  ooojeturas,  enttemos  en  el  camino  de  la  evidencia.  Los 
caballeros  maiioos  pensaron  quefaltando  del  convoy  19embar- 
caciones  con  1,500  hombres  de  la  tropa,  y  entre  elles  300  mi- 
flones  catalanes,  cuya  falta  sentia  el  gênerai  âmargamente,  y 
que  faltando  tambien  2  brulotes,  algunos  pertrecbos,  no  pocas 
munieiones  de  guerra  con  bastantes  viveres,  babria  ya  abando- 
nado  el  proyecto  de  atacar  à  los  enemigos  en  su  isla  :  pero  ha- 
biendo  S.  E  tomado  razon  detodaslas  fuerzas  que  quedabanen 
la  escuadra,  y  ballade  que  eran  bastantes  para  bacer  el  servicio 
del  rey  como  debia,  insistid  inflexible  en  su  primera  idea,  y 
cuando  la  marina  lo  conocid  asi ,  se  quitô  la  mascara,  y  apeld 
à  un  medio  tan  irregular  como  16  ver&  Vd.  ;  mas  para  que  lo 
pueda  entender  todo  con  la  debida  claridad,  es  menester  saber 
que  el  gênerai  de  mar  seballô  con  unaôrden  del  rey  para  que 
cualquier  caso  que  pareciese  desesperado  à  la  marina ,  pudiera 
esta  baccr  su  correspondienterepresentacional  gênerai  del  ejér- 
cito,  exponiéndole  todas  las  dificultades  que  &  la  marina  ocur- 
riesen,  pero  que  si  no  obstante  la  represent^cion,  el  virey  in- 
slstiese  en  que  la  marina  obrasejdeberiaeje^iiîajrlosinla  mener 
detencion.  Sabido  eslo,  atienda  Vd.  àlo  que  signe. 

Quitada  la  mascara  como  quedainiciado,  pasô  un  oflcioelSr. 
de  Tilli  con  su  consejo  de  guerra,  exbortando  al  Excmo.  Sr.  gê- 
nerai Cebâllos ,  para  que  desistiese  de  la  premeditada  empresa 
de  atacar  la  isla,  insistiendo  en  que  toda  la  expedicion  siguiese 
en  demanda  del  Rio  de  la  Plata.  Exponia  unas  razones  capac&« 
de  melancolizar  à  25  ejércitos ,  y  de  abatir  el  inimo  de  cual- 
quiera  otro  jefe  q:'9  no  fuese  nuestro  gênerai.  La  respuesta  de 
este  es  una  pieza  de  bâtir  llena  de  bouor ,  dignidad  y  decoro 
por  el  servicio  del  rey,  y  me  asegura  un  oficial  de  marina  que 
babiéndola  leidoquedaron  tan  arrepentidos,  los  de  su  tiempo. 
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del  oflcio  que  pasiS  (6  hicieron  pasar)  al  marques  do  Casatilli, 
que  nopuede  manifestarsehastadôade  llega  el  arrepentimieuto 
de  haber  dado  un  paso  tan  irregular.  Ello  ea  que  lo  que  pedian 
noera  otra  cosaquebacer  ilusoria  la  expedioion  mas  séria  que 
jamas  para  sus  Indias  prémédité  la  Espafia.  Otroe  oflcios  ban 
pasado  con  igual  falta  de  réflexion.  Estos  son  unos  documen- 
tos  que,  como  Vd.  sabe,  no  es  i&cil  haberlos  à  las  manos.  El 
tiempo  y  la  necesidad  los  bar&n  pûblicos,  y  quizas  con  un 
yergonzoso  desbonor  &  la  marina. 

Ta  Vd.  ve  que  ni  la  pausa  ridicula  de  la  navegacion,  ni  la 
pérdida  voluntariade  i9  buques,  ni  la  indecorosa  solicitud  de 
la  marina  por  medio  de  sus  oâcios ,  ban  podido  ocasionar  la 
menorvariacion  en  el  proyecto  de  nuestro  gênerai  ;  mas  para 
no  omitir  nada  de  lo  que  pudiese  inducir  à  que  los  demas 
pensasen  tan  melancôiicamente  como  ellos,  se  hizo  pùblico 
en  casi  toda  la  escnadra  que  estâbamos  sin  prâcticos  de  la 
Costa,  del  puerto  y  del  pais,  que  no  teniamos  noticia  alguna 
de  las  actuales  fuerzas  con  que  los  Portugueses  babian  guar- 
.necido  aquella  isla;  que  se  sabla  por  Lisboa  que  el  numéro 
de  sus  tropas  ascendia  al  de  i  5,000  bombres,  conducidos 
por  bàbiles  oficiales  extranjeros  ;  y  que  su  escuadra  era  su- 
perior  â  nuestras  fuerzas  de  mar  :  de  modo  que  cuantas  es- 
pecies  eran  capaces  de  abatir  los  âoimos,  y  de  bacef  odiosa  la 
constante  resolucion  del  gênerai,  de  otras  tantas  usaron,  pen- 
sando  que  por  este  medio  justificarian  los  esfuerzos  hechos,  â  fin 
de  que  las  operacioues  delà  campaûa  no  comeozasen  por  Santa 
Catalina;  pero  se  engafiaron;  porque  cuando  fué  preciso  bacer 
saber  à  todos  los  ofîciales  de  grado  ma'yor,  asociando  â  ellos  to- 
dos  los  coroneles  del  ejército ,  la  solicitud  y  oficios  del  gênerai 
de  marina ,  no  solamente  lo  califîcaron  todo  como  digno  del 
mayor  desprecio ,  sino  que  se  irritaron  contra  su  modo  de  pensar 
tan  iudecoroso  â  su  caràcter,  tan  distante  de  su  obligacion ,  y 
tan  vergonzoso  para  las  armas  del  rey. 

Sobre  la  falta  de  noticias  acerca  deladistribucion  de  las  fuer- 
zas portuguesas  en  aquellas  costas ,  levantaban  el  grito  con  fre- 
cuencia.  Si  ellos  discurriesen  como  buenos  soldados,  debian  su- 
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ponerlos  distribuidos  en  dnco  ô  seis  partes,  plizts  y  puertos  de 
eiU  Costa;  y  consiguientemente  teniamos  fuerxas  superiores  i 
las  qae  elles  padieran  presentarnos  en  cualqaiera  parte  que 
los  ataeàsemos.'Las  diligendas  para  tener  las  notidas  estaban 
hechas  con  antidpadon.  La  corte  habta  dado  ôrden  al  gober- 
nador  de  Bnenos  Aires  para  que  despach&ra  à  enoontrarnos  al- 
gunas  embarcadones  con  algunos  pràcticos ,  y  las  notidas  que 
habia  previsto  ser  necesarias  al  Excmo.  Tirey  Geb&llos,  intes  de 
salir  de  Madrid  para  esta  expedioion.  Estos  buques  ban  de 
baber  ndo  despaebados  necesariamente,  pero  la  yerdad  es  que 
no  nos  ban  encontrado;  mas  la  Providenda ,  que  vêla  muy  es- 
pecialmente  sobre  el  feliz  logro  de  esta  expedidon,nos  ba  pro- 
porcionado  por  otro  medio  cuantas  notidas  podiamos  apetecer, 
y  mas  individuales  y  ciertas  que  las  que  en  Buenos  Aires  sa- 
bian  por  medio  de  algunos  confidentes  y  desertores. 

En  los  dias  6  y  7  de  febrero  apresamos  una  fragatilla  que  se 
dirigia  à  Lisboa ,  y  3  paquebotes  que  navegaban  à  la  Babia  y 
Pernambuco.  Los  patrooes ,  pilotes ,  pasajeros  y  tripulacion 
dijeron  la  verdad  en  snsdeclaraciones ,  y  como  nada  sabian  de 
declaracion  de  guerra,  descuidaron  de  la  diligenda  de  ecbar 
las  cartas  al  agua  al  tiempo  de  rendirse ,  y  por  medio  de  ellas 
supimos  &  punto  fijo  el  todo  de  sus  fuerzasy  su  distribucion; 
y  que  su  marina  se  reducia  à  4  navios  de  linea ,  A  fragatas  y 
3  navïos  mercantes  armados  en  guerra  durante  esta  expedioion. 
Decian  las  cartas  tambien  que  esta  escuadra  se  ocultaria  en  la 
ensenada  de  Garùpas ,  que  esta  7  léguas  al  norte  de  Santa  Ga- 
talina  ;  que  dejaria  entrar  la  nuestra  con  todo  el  convoy  en  el 
puerto ,  y  cuando  estuviésemos  en  los  afanes  del  desembarco, 
entraria  aquella  con  el  designio  de  desbaratarnos ,  de  espardr 
la  confusion  y  el  desôrden  y  de  molestamos  entre  sus  fuegos  y 
el  de  los  castillos.  Todoeracierto,  y  suponiéndolo  asi  dirigimos 
el  rumbo  para  dicba  ensenada.  Efectivamente  descubrimos  alli 
la  escuadra  portuguesa,  y  yiéndose  descubierta ,  y  que  séria  te- 
meridad  esperarnos  encerrada  en  ella,  saliô  à  la  mar  el  dia  18 
del  corriente  y  se  nos  présenté  como  &  5  léguas  de  distancia , 
teniendo  ganado  el  barlovento.  Este  dia  y  el  siguiente  la  tuvir 
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\iii,  mos  à  la  vista  ^  el  19  por  la  tarde  tomô  el  nimbo  del  N.-E.  al 
parecer,  en  demanda  del  Janeiro,  despues  de  haber  reeonocido 
la  notable  superioridad  de  nnestras  fuercas ,  las  que  segura- 
mente  hubieran  batido  y  deshecho  la  eseuadra  portugnesa  si 
httbiéramos  logrado  proporcionado  viento  ;  y  porque  antioipa- 
damente  se  previô  este  lance  y  se  considéré  que  no  eonvendria 
dejarlo  al  solo  arbitrio  de  nuestra  marina,  resolviôelExomo. 
Sr.  virey  Ceb&Uos  haeerse  reconocer  en  todos  y  en  cada  uno  de 
los  buques  de  nuestra  eseuadra  y  trasporte  por  comandante 
gênerai  de  las  fuerzas  de  mar  y  tierra  destinadas  A  esta  expe- 
dicion ,  como  en  virtud  de  la  ôrden  del  rey  debia  haberlo  he- 
cbo  luego  que  la  eseuadra  se  bizo  à  la  vêla  en  CAdiz,  pero  lo 
omitiô  por  un  efecto  de  moderaoion,  basta  que  la  necesidad  lo 
puso  en  la  dura  y  sensible  précision  de  ejecutarlo. 

Nada  ha  omitido  nuestro  gênerai  para  evitar  celos.  T  ha  su- 
frido  oon  generosa  pacienoia  la  conducta  de  la  marina ,  empe- 
fiada  en  haeer  inùtileste  esfuerzo  de  nuestra  nacion.  No  es 
decible  ouàuto  han  angustiado  el  ânimo  de  un  gênerai  que  todo 
es  celo  por  el  servicio  del  rey  ;  y  mil  veces  hemos  temido  que 
su  salud  porfln  no  se  rindiese  à  la  continuada  desazon  de  todo  un 
yiaje ,  sin  que  hubiese  industria  ni  ftierzas  humanas  para  el 
semedio,  no  exponiendo  el  todo  de  la  expedicion  à  una  ruina. 
Esta  tarde  y  actualmente  se  le  estân  negando  2  navios  de  Knea 
que  pide  para  cubrir  el  desembarco  y  divertir  los  fuegos  de  un 
pequefto  castillo,  à  fin  de  precaver  las  desgracias  que  habràn  de 
snceder  sin  ese  auxilio.  Ellos  miran  sus  navios  como  unas  hos- 
tias  consagradas.  Gonténtanse  con  ser  unos  meros  conductores. 
Blasonan  de  pilotos,  pero  nunca  hacen  sus  viajes  sin  ellos. 
Hacen  vanidad  de  mandar  una  maniobra ,  que  es  propia  de  un 
Gontra-maestre,  y  como  vuelvan  de  sus  expediciones  y  campaftas 
sin  usar  del  cation,  sino  para  las  salvas  y  demas  vagatelas  de  su 
cérémonial,  todo  esta  bueno  y  todo  ha  sido  feliz. 
coMiniira.  N.jN.  estân  con  cabal  salud  :  ayer  los  vi  en  el  Poderoso 
donde  concurrimos,  y  espero  ver  à  Vd.  en  todo  mayo.  Esto  pa- 
rece  estar  fuerte,  pero  las  fuerzas  estân  divididas  en  sus  diver- 
ses castillos,  y  cogidos  en  detall>  y  uno  â  uno,  no  quedarâ  nin- 
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guno.  Haga  Vd.  de  eita  carti  el  uio  prudente  que  por  ihort        1777. 
conviene,  7  adios  que  la  confusion  de  esta  tarde  solo  da  lugar 
à  poner  estas  ùltimas  lineas,  sobre  lo  que  venia  formado  en  es- 
tes ûltimos  dias.  De  la  Ensenada  de  Santa  Catalina  boy  SI  de 
febrero  de  1777.  —  Todo  de  Vd.,  etc.  , , 

CmUinOàte  la  notieia  de  los  movimientoi  y  <^eracionu  de  la 
marina  haita  la  iu^pention  de  armât, 

Cuando  la  esouadra  entré  en  Santa  Catalina,  seguramenie  es- 
taban  arrepentidos  su  gênerai  yoflciales  de  la  resistencia  heoha 
para  que  no  entrase;  pero  el  propésito  de  la  enmienda  era  ine- 
flcaz  seguramente.  Su  melancôlico  modo  de  penser  siempre 
era  uno  :  su  prudencia  crecia  visibleniente,  y  nada  producian 
que  no  anunciase  desgracias  :  se  did  fonde  à  distànoia  de  dos 
tiros  largos  del  cation  de  los  castillos.  Quiso  el  gênerai  del  ejér- 
cito  que  se  destinasen  dos  navios  para  hacer  fuego  à  uno  de 
elles  à  la  hora  del  desembarco  :  negôse  este  tenasmente  con  un 
prétexte  risible  :  Et  meneiter,  decia  el  virey  Tilli ,  contervar 
mit  fuerxat.  Esta  es  por  junto  la  razon  fuerte  de  este  gênerai. 
Pero  y  bien  ;  para  cu&ndo  queria  S.  E.  conservarlasT  Pobre  rey 
y  pobre  nacion  que  tan  enga&ada  vive  con  un  cuerpo  inùtil  y 
solo  hàbil  para  despreciar  y  aborrecer  mortalmente  à  cuantos 
tienen  discrecion  bastaote  para  conocerlos. 

El  gênerai  del  ejército  diô  sus  érdenes  para  el  desembarco  ge-  ôrdtn 
neral  de  sus  tropas  la  noche  del  21 ,  y  para  este  mandô  que  se  •*"•'  "•"'•'>"«• 
reuniesen  àntes  en  las  embarcaciones  mas  inmediatas  à  la 
Costa  :  dejô  à  la  marina  la  mecânica  de  la  conduccion  ;  pero 
habiendo  acudido  S.  E.  à  donde  todas  las  lanchas  deberian  reu- 
nirse,  ballô  solo  3.  Corriô  en  aquella  misma  bora  las  embarca- 
ciones en  que  la  tropa  estaba ,  y  hallôla  pronta ,  péro  ya  el 
mayor,  ayudantes  y  otros  eslaban  poseidos  de  la  turbacion  que 
su  poca  pràctica  y  alguna  otra  cosilla,  que  no  quiero  decir,  les 
ocasionaba.  Ya  no  podia  remediarse  una  fàlta  tan  considérable 
sin  exponerse  â  que  llegado  el  dia  lo  examinase  el  enemigo.  Se 
diô  pues  la  ôrden  para  que  cesase  todo,  y  se  retirasen  las  lan- 
cbas  à  los  costados  de  sus  resjpectivos  buques. 
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Ta  el  Sr.  virey  oonociô  qae  la  disposioion  de  lanehas  deberia 
dirigirla  por  si  mismo.  Se  llamô  el  22  por  la  mafiana  à  la  6r- 
den  geueral  :  vinieron  à  redbirla  todos  aquellos  à  qaienes  to- 
caba  ;  y  à  todos  iba  imponiendo  S.  E.  mismo  en  lo  que  debia- 
mos  ejecutar  :  mandô  que  luego  que  anocbedera  acudiese  la 
primera  division  i  ponerse  &  la  popa  del  navio  Poderon.  El 
mayor  gênerai  del  ejército  reconociô  las  lanchas,  y  todo  lo  ha- 
lle en  buen  ôrden.  À  las  diez  tomô  S.  E.  la  falùa  con  D.  Yicto- 
rio  de  Navia  y  otros  oficiales  que  no  pnde  conocer  :  se  puso  à 
la  cabeza  y  dirigiô  el  rumbo  :  pisô  la  tierra  de  los  primeros  y 
solo  le  precedieron  pocos  que  se  anticiparon,  para  que  se  apoyase 
en  sus  brazos  y  evitase  el  mojarse;  porque  distaba  la  falûa 
alguua  cosa  de  la  tierra.  Todo  lo  fué  poniendo  en  érden,  y  lo- 
gré  de  este  modo  el  desembarco  con  la  misna  felicidad  que  de- 
seaba.  Tambien  ocupé  otra  falûa  el  gênerai  de  marina,  pero  no 
sabemos  para  que,  ni  que  mandô  ni  que  hizo.  Se  oyô  oue  vo- 
ceaba  como  acostunlibra  cuando  habla  con  losjuanetesôgavias, 
y  lo  que  enténces  importaba  era  el  àilencio. 

Nunca  i>udo  conseguirse  que  los  navios  i>à  acercasen  i  bâtir 
el  castillo  como  conyenia,  y  cuando  el  Septentrion  y  una  bom- 
barda lo  hicieron,ya  estaba  puesta  la  bandera  de  Espaûa  en 
Punta-Grosa,  y  el  castillo  de  Santa-Gruz  abandonado.  Luego  se 
acercaron  los  demas  navios  de  la  escuadra,  se  metieron  tan 
adentro  que  no  cosUS  poco  trabajo  echarlos  fuera.  Ya  respira- 
ban  estes  caballeros  despreciando  à  los  enemigos  y  à  sus  fuerzas, 
sin  avergonzarse  de  haberlas  calificado  algunas  horas  àntes  por 
invencibles  é  inexpugnables. 

Llovid  luego  en  tierra  un  copioso  tropel  de  marineros  arma- 
dos  con  pistolas,  espadas  y  escopetas  :  comenzaron  à  robar  cuanto 
encontraron  por  las  caserias  de  los  particulares  y  en  la  fàbrica 
de  aceites  de  ballena,  donde  todo  correspondia  al  rey.  Las  ca- 
uoas  de  aquellos  infelices  naturales  las  veiamos  al  costado  de 
los  buques  de  guerra  con  escàndalo  del  ejército,  cuya  subsis- 
tencia  se  hacia  dificil  con  estes  robos  tan  escandaloses.  El  seîLor 
virey  se  dié  por  entendido  con  el  marques  Tilli ,  enviândole 
algunos  marinerod  que  se  le  babian  cogido.  Nada  se  remédié 
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con  esto;  pero  laego  lo  remédié  todo  on  bando.  con  peoa  de 
la  «Ida  à  todo  individuo  del  ejército  6  armada  à  qaiea  se  le 
justificase  algun  hurto.  Temieron  todos  ;  y  por  este  medio  lo- 
grô  el  gênerai  que  el  buen  érden  se  restableciese,  que  los  veci- 
nos  fagitiTOs  se  restituyesen  à  sus  casas,  que  los  pescadores  y 
alguDOS  vivanderos  contribuyesen  â  la  manutencion  del  ejér- 
citOj  y  que  se  devolviesen  varios  negros  que  habiaa  sido  condu- 
cidos  furtivamente  de  los  navios  de  guerra. 

Tan  embebidos  estaban  estes  oQciales  en  lo  que  podia  tener- 
les  alguna  utilidad ,  que  absolutamente  abandonaron  cuanto 
era  relative  al  servicio  del  rey.  Jamas  hicieron  salir  ni  una 
sola  fragata  de  observacion  6  vigia  â  la  boca  del  puerto,  ô  à  la 
Costa.  Yo  quedé  escandalizado  de  una  omision  tan  vergonzosa, 
y  me  fueraincreible  si  no  labubierapresenciadopormimismo. 

Nuestro  gênerai  se desembarazô  delà isla  con  toda  la  brevedad 
que  pudo,  y  dejàndola  con  la  guarnicion  conveniente ,  se  em- 
barcô  con  su  ejército  en  20  de  marzo.  Su  designio  era  el  bacer 
desembarco  en  el  Rio  Grande.  La  marina,  con  el  prétexte,  que 
para  todo  tienen  alquilado,  del  mal  tiempo,  no  quiso  bacerse  à 
la  vêla  basta  el  dia  30.  Su  habilidadparamantenerse  unidos,  no 
ban  podido  acreditarla  estes  seûores  :  el  tiempo  nos  desparramé, 
.y  con  eso  huyeron  del  Rio  Grande, âcuya  costa  tenian  un  hor- 
ror  indecible.  Faeron  entrando  todos  los  buques  en  Maldonado 
y  Montevideo  sucesivamente.  Hallaron  viveres  prontos,  pero  en 
mas  de  un  mes  no  hubo  fuerzas  para  hacer  que  saliesen  â  la 
mar.  La  causa  de  su  demora  fué  notoria  i  todos.  En  solo  el  na- 
vio  San  Ddmaso,  que  manda  D.  Francisco  de  Borja,  y  como  suyo, 
metiô  300 barriles  con  el  pretexto  de  que  eran  de  pôlvora,  y 
esta  convencida  esta  mentira  manifiestamente  con  la  razon 
dada  al  intendete  del  ejército  de  los  buques  en  que  se  embarc6 
la  minima  porcion  de  municiones.  El  rey  ha  probibido  en  esta 
expedicion  las  générales  ;  pero  si  no  quieren  obedecer  al  rey 
estos  seûores,  ^  que  les  hemos  de  hacer  ? 

El  ûltimo  pretexto  para  dilatar  en  Montevideo  los  afanes  de 
su  sôrdido  y  clandestine  comercio ,  fiié  el  de  pedir  que  se  les 
dièse  dinero.  Sacô  de  Gidiz  el  Sr.  Tilli  3,000,000  reaies  y  con 
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ellos  nada  necesitaba  en  15  me8e9i  sio  embargo  fué  tanta  su 
tenacidad  que  se  le  dieron  20  mil  pesos,  y  fué  como  pagarle. 
para  que  cumpliese  coq  su  obligacion.  Entre  tanto  babia  que- 
dado  la  CQstadel  Brasil  y  del  Rio  de  la  Plata  al  arbitrio  de  la 
escuadra  portuguesa,  que  apresé  despues  de  un  lijero  combate 
el  naTio  San  Agustirif  que,  separado  de  un  lijero  convoy  que  iba^ 
con  viveres,  fué  atacado  por  un  navioy  una  fragatilla  de  los 
enemigos,  quienes  apresaron  tambien  la  saetia  Santa  Ana,  ar- 
mada en  guorra  y  mandada  por  un  oficial  de  la  marina;  iy  po- 
dria  haber  sucedido  esto  si  cnmpliendo  el  marques  con  su  obli- 
gacion, hubiera  cruzado  en  la  costa  como  debiera  hacerlo? 

Pues  oiga  Yd.  ahora.  Se  le  bizo  salir  por  fin  de  Montevideo 
con  la  ôrden  de  cruzar  en  ella  y  de  interceptar  la  comunicaclon 
del  Janeiro  con  su  corte  de  Lisboa.  El  rey  y  el  virey  se  lo  man- 
daban,  ;y  que  bizo  ?  Se  fué  à  Santa  Gatalina  y  se  mantuvo  en 
aquel  gallinero  sin  salir  un  dia.  Se  admiraràdeestocualquiera 
hombre  de  bonor,  ^o  todo  es  nada  en  vista  de  lo  que  signe. 
Los  Portugueses  habian  peuetrado  el  amilanado  ânimo  de  nues- 
tros  marines,  y  el  dia  9  de  junio  tuvieron  la  animosidad  de 
entrarse  con  su  débil  escuadra  en  el  mismo  puerto  de  Santa 
Gatalina.  Se  presentaron  à  la  nuestra  :  cargaron  sus  mayores, 
que  fué  provocarlos  al  combate  ;  pero  nuestros  marines  no  hi- 
deron  movimiento  alguno,  y  sobre  tener  ellos  la  sangre  mas 
fria  que  las  tortugas,  quedô  abora  helada  cen  el  sustazo  desme- 
surado  que  tenian.  Pensaron  que  iban  los  Portugueses  à  redu- 
cirlos  à  cenizas,  pensaron  ciertamente  lo  que  debian  pensar  si 
no  hubiesçn  sido  los  enemigos  portugueses.  No  obstante  si  es- 
tes bubiesen  investido,  se  lallevan,  y  asi  me  loba  dichoun  ofi- 
cial de  marina  que  en  aquel  imaginario  conflicto  bizo  dos  vo- 
tes. El  uno  fué  de  dejar  el  oficio  para  no  exponerse  à  otra  an- 
gustia  como  esta  ;  y  el  segundo,  de  no  decir  ni  revelar  &  nadie 
que  ha  servido  en  la  marina,  porque  le  dicta  su  conciencia  que 
esta  interiormente  degradado  de  todo  lo  que  es  bonor,  desde 
que  le  infundieron  metédicamente  el  miedo,  en  esa  que  llaman 
Academia  de  los  caballeros  guarda-marinas  :  escuela  en  que 
degradàndose  la  juventud  del  varonil  espiritu ,  quedan  sus 
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alumnos  capaces  solamente  para  presidir  oon  decoro  an  mo-        1717. 
nasterio  de  monjas  solamente. 

Este  heeho  de  los  Portugueses  y  la  escandalosa  indolencia  de  los  wheun  à»  m  mu. 
nuestroSi  apénas  tendriaejemplar;  y  sin  embargo  de  que  loda 
el  agua  que  entra  en  el  mar  no  es  capaz  de  lavar  la  fe^ima 
mancha  que  ha  contnddo  la  débil  reputacion  de  nuestra  ma- 
rina, piensa  su  gênerai  haber  dado  una  compléta  satisfaccion  à 
todo  el  mundo  con  decir  que  estaba  recorriendo  sus  navibs. 
Esta  si  que  es  serenidad  digna  de  un  gênerai  de  la  escuadra. 
Mucho  habria  importado  que  el  gênerai  del  ejército  hubier^ 
acreditado  otro  espiritu  igualmente  inaltérable,  dando  tambien 
una  recorrida  à  sus  tropas  à  vista  de  sus  enemigos ,  haciendo 
que  todas  &  un  tiempo  tomasen  las  unciones  con  el  seguro  de 
que,  en  caso  de  caer  sobre  el  enemigo,  estaba  pronta  la  satis- 
faccion con  solo  decir  que  el  ejército  estaba  puesto  en  caréna. 

El  puerto  de  Santa  Gatalina  es  excelente,  y  las  escuadras  conduei* 
pueden  estar  cubiertas  con  el  caflon  de  los  castillos.  No  obstante,  •»*•«»"'"  •••  tiih. 
el  gênerai  Tilli  concibiô  que  los  Portugueses  podrian  vol  ver,  y 
no  sabiendo  si  sus  gentes  habrian  hecho  algun  voto  de  no  re- 
fiir  con  persona  viviente,  aunquefueran  à  echarlos  de  su  casa, 
resolviô  mudarse  dé  barrio  con  toda  su  familia,  y  por  mas  que 
el  comandante  de  la  isla  le  hizo  saber  que  no  podria  responder  - 
de  ella  si  la  escuadra  abandonaba  el  puerto,  con  el  pretexto  de 
salir  à  cruzar,  apar^ô  para  Montevideo  :  saliô  à  la  mar  con  8 
navios  de  linea  y  todas  las  fragatas.  Al  primer  vientecillo  se  se- 
pararon  todos  como  lo  acostumbran  :  la  fragata  Santa  Clara 
quedô  para  siempre  en  el  Banco  ingles  ;  los  oficiales  abandona- 
ron  con  su  lancha  &  su  pobre  gente  de  tripulacion  (esta  es  lec- 
cion  de  la  Academia)  ;  el  navio  el  Serio  recogiô  algunos,  y  pere- 
cieron  como  120  hombres  de  los  marin^ros.  Estaba  sido  el  fruto 
de  la  vergonzosa  fuga  de  la  escuadra  al  gallinero  de  Montevi- 
deo,  cohonestada  con  el  falso  pretexto  de  viveres  que  les  fal- 
taba,  que  es  tambien  pretexto  alquilado  para  siempre. 

El  dolor  que  todo  esto  ocasionô  al  virey  es  imposible  con-      senucioa 
cebirlo.  Los  oflcios  que  ha  pasado  los  ignoro  yo  ;  pero  se  crée  '"•«•"»*  "'  "'"t- 
que  los  dictaria  su  ardiente  celo  por  el  servicio  del  rey  y 
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el  claro  conocimiento  de  la  ignorancia  en  que  incurrid  sti 
marina.  La  folta  de  viveres  era  imaginaria  ;  y  el  estado  que 
présenta  D.  Bernardo  Alcali,  ministro  de  marina^à  cuyo  cargo 
estÂ  el  acopio  de  viveres,  expresaba  tenerlos  la  escuadra  à  su 
bordo  para  todo  agosto  :  con  que  es  innegable  que  salieron  à 
primeros  de  julio  para  buscar  los  viveres  que  babian  de  corner 
en  setlembre)  y  que  hubieran  tenido  à  su  tiempo  indefectible- 
mente  en  Santa  Catalina,  como  ya  les  estaba  prevenido,  y  se 
hubieran  tambien  anticipado ,  si  en  vez  de  venir  la  escuadra 
hubieran  despachado  un  solo  aviso. 

ÛUimaniente,cuandoel  Excmo.  Sr.  virey  reiteraba  sus  ôrde- 
nes  para  que  luego  saliesen  à  la  mar,  ha  llegado  la  érdeo  para 
la  suspension  de  armas.  Esta  les  ha  cogido  en  Montevideo,  y  alli 
quedan  para  sobre-hueso  de  estas  provincias.  Ocurrirân  mil 
lancecillos  hasta  hacerlos  regresar  &  Espaûa ,  pero  serân  mas 
dignos  de  que  les  canten  los  ciegos,  que  de  ponerlos  en  este 
diario,  relacion,  noiicia  6  como  quiera  llamarle. 

Oficio  del  virey  D.  Pedro  de  Cebàllos  al  marques  gênerai  del 
ejército  para  la  suspension  de  armas  y  kostilidades. 

En  carta  de  11  de  junio  me  dice  el  Ilmo.  Sr.  D.  José  de  Gal- 
ves,  secretario  del  despacho  uni  versai  de  Indias,  de  ôrden  del 
rey,  haber  convenido  S.  M.  con  la  reinaPidelisima,  su  sobrina, 
en  una  entera  cesacion  de  armas,  y  en  su  consecuencia  me 
manda  haga  que  sin  pérdida  de  tiempo  se  acaben  absoluta- 
ineate  de  présente  y  de  futuro  las  hdstilidades  y  toda  efusion 
de  sangre  contra  los  vasallos  y  territorios  de  Portugal ,  daodo  à 
este  fin  las  ôrdenes  mas  positivas  y  convenientes. 

Lo  que  prevengo  à  V.  S.  para  que  en  la  parte  que  le  toca 
teuga  el  debido  cumplimieuto,  y  lo  comunique  para  su  obser- 
vanciaâ  las  tropas  que  est&n  en  este  campo,  d&ndose  aviso  de 
haberlo  ejecutado.  Nuestro  Se&or  guarde  â  Y.  S.  mucbos  aiios. 
Santa  Teresa,  4  desetiembre  de  1777.  —  D.  Pedro  de  Cebàllos. 
—  Sr.  D.  Pedro  Gûelfi. 
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1777. 

Noticia  circunitaneiada  de  Rio  Grande ,  comunieada  en  30  cfe 

febreiro, 

El  49  de  este  entraron  en  aquel  rio  dos  fragatas;  una  de  30  Eninda  da  rnanaa 
cafiones  en  bateria ,  otra  de  24,  dos  paquebotes  de  18  ioafto- 
nes;  uDa  balandra  de  14,  cuatro  grandes  zumacas  de  i  16. 
Fondearon  à  média  canal  de  la  inmediacion  de  la  panta  de  San 
Pedro ,  se  discnrre  à  montar  la  artilleria  que  traerian  en  la  bo- 
dega  para  pasar  el  banco,  y  levaron  à  las  3  de  la  tarde,  diri- 
giéndose  con  viento  S.-S.-E.,  qne  les  era  en  popa,  à  atacar 
las  cinco  embarcaciones  nuestras  ancladas  en  la  costa  de  la 
Barra;  7  son  el  bergantin  Santiago,  la  saetia  Misericordia, 
la  San  Francisco,  la  goleta  Paatoriza  y  corbeta  Dolôres  : 
cuyos  buques  estaban  dipuestos  en  el  mejor  estado  que  per- 
mite  su  armamento ,  y  acordadas  de  antemaao  con  sus  coman- 
dantes  las  medidas  de  hacer  uoa  vigorosa  defensa  à  tan  supe- 
riores  fuerzas.  Antes  de  las  4  Uegaron  las  embarcaciones  portu- 
guesas  i  situarse  al  ancla;  algunas  à  distancia  de  tiro  de  pis- 
tola,  y  las  otras  poco  mas;  y  emprendiéndose  una  accion  la 
mas  gallardamente  sostenida ,  se  logrô  àntes  de  las  oraciones 
derrotarlos,  quedando  â  pique  la  balandra,  j  una  zumaca  en- 
teramente  inutilizada  en  la  costa, y  navegando  las 7  restantes, 
despues  de  haber  desamparado  sus  anclas  al  abrigo  de  la  bateria 
de  las  Higueras. 

Despues  que  rompiô  el  fuego  la  bateria  de  la  barra,  sufrie- 
ron  nuestras  embarcaciones  el  de  la  bateria  de  la  Concepcion , 
qae  tenian  al  frente  conbala  roja  delos  calibres  de  36  y  24.  Los 
muertos  son  14,  comprendidos  elteniente  de  fragata  D.  Juan 
José  Iturriaga ,  que  mandaba  la  Pastoriza ,  y  el  alférez  de 
navio  D.  Francisco  Butron  de  la  dotacion  de  la  saetia  San 
Francisco,  y  los  beridos  gravemente  25,  sin  traer  â  conside- 
racion  infinité  numéro  de  los-que  estàn  lastimados  de  contusio- 
nes  y  otras  résultas. 

El  20  se  reconociô  que  aun  se  mantenia  al  S.-E.  de  nuestros 
busqués  la  embarcacion  portugoesa  que  se  séparé,  como  para 
su  costa,  y  se  destinaron  4  lanchas  â  la  érden  del  alférez  de 


Pérdiilu. 


Detallei, 


i  I 


1777. 


Derrola 
de  lot  cHtnriM. 


184  ISPADà  T  rORTCGAI.. 

navio  D.  José  Arambnrû  para  su  aprehension,  que  la  acreditô 
sin  resistencia,  y  se  ballaba  ya  bajo  el  pabellon  del  rey.  Ad- . 
mismo  se  reconocié  que  la  embarcacion  portugnesa  cuyo  pa- 
radera se  ignoraba  el  JO  por  la  nocbe,  faé  inutilizada  ente- 
ramente  del  fu^o  de  naestra  bateria  de  la  Barra,  y  no  pasô  del 
frentede  la  de  San  Pedro  de  los  Portugueses,  que  la  miâroa  no;  ^ 
che  salieron  en  lancbas  à  recoger  la  gente  y  sus  cafiones;  pero 
aclarando  el  dia  se  retiraron^  y  fueron  los  nuestros^que  sacaron 
8  caûones  de  à  4,  reforzados  de  12  que  ténia,  y  reconocida, 
estaba  barada  y  con  varies  barrenos  que  imposibilitaban  ba- 
cerla  flotar,  determinaron  quitarle  las  jarcias  y  pegarle  fuego. 

iSl  dia  fué  glorioso,  y  en  él  todos  ban  obrado  prodigios  :  ha 
sidi)  extraordinario  el  valor  de  la  marina,  que  ba  logrado  la 
principal  gloria,  y  una  accion  compléta. 

Segun  las  demostraciones  reconocidas,  salieron  los  buques 
contraries  euteramente  derrotados ,  y  con  mucba  mortandad , 
y  se  considéra  perdieron  al  comandante  de  su  escuadra. 

Los  primeras  desertores  de  aquella  banda  esclarecerân  las 
particularidades  ocurridasâlos  enemigos,  en  cuanto  al  numéro 
de  rauertos,  heridos  y  descalabros.  ^ 
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Brève  deacripcion  de  la  isla  de  Santa  Catalina. 

El  acjor  Esta  Isla  cofrc  de  N.  à  S.  separândola  de  la  costa  del  Brasil 

puerio  d«  eMp»b.  ^^  caual ,  que  inmediatoà  la  capital  (que  es  lo  mas  estrecbo) 
tiene  de  450  â  500  Taras  de  ancho  y  de  largo  de  una  à  otra  parte 
de  la  isla.  Es  el  mejor  puerto  que  bay  en  esta  America,  por  su 
capacidad  :  su  terreno  es  todo  montuoso ,  quebrado  y  cubierto 
de  maleza  que  imposibilita  el  tr&nsito  por  él  i  cualquiera  que 
no  sea  natural  ;  pues  estes  se  comunican  por  estrechisimas  sen- 
das  que  guian  de  una  estancia  à  otra,  y  son  establecidas  en  su 
Costa  regular.  El  numéro  de  estas  es  de  800  casas  6  faginas 
correspondiendo  à  las  3  feligresias  de  Nuestra  Seûora  del  De- 
sierto,  que  es  la  capital,  la  de  Nuestra  Seilora  de  la  Necesidad  y 
la  de  San  Antonio ,  que  se  compone  de  gente  blanca,  eicepto 
algunos  negros  esclaves  que  cuidan  del  cultivo  de  la  tierra  :  esta 
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produce  a&il,  lino,  algodon,  tabaco,  cafta  dulce,  habas,  arroz, 
naranjas  y  limones,  sandfas,  platanes,  piftas  y  escasaineate 
maiz  ;  pero  la  falta  de  este  la  compensaa  con  la  raiz  de  yuca, 
de  que  bacen  pan.  Abunda  de  maderas,  y  alganas  sélidas  para 
la  constraccion  de  navios.  Produce  tambien  alguu  ganado,  fai- 
sanes, pavos  monteses  y  otras  aves  extraftas.^^iene  asimjiamo 
2  almacenesde  ballena,  uno  à  la  entrada  del  puerto  situado  en 
la  Costa  de  tierra  firme,  y  otro  en  la  isla  à  la  parte  del  Sur,  en  los 
cuales  se  colocan,  de  la  pesca  que  bacen  regularmente  cada  afto, 
de  300  à  400ballenas.  Tiene  esta  isla  9  léguas  de  largo  y  2  de 
ancbo  por  su  mediania.  Esta  bien  fortiûcada  y  municionada,  y 
ademas  de  su  ventajosa  situacion,  tiene  8  fuertes  de  niamposte- 
ria  y  5  de  fagina  provisionales  con  unaestacada  que  domina  la 
mejor  plaza  prdxima  à  la  capital. 
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1518.  Carta  dirigida  al  rey  por  Vasco  Nûnez  de  Balboa  desde  Santa 
Maria  de  Dârien,<pidiendo  la»  auxilios  necesariqs  para  asegurar 
la  poblacion  y  adelantar  los  detcubrimientoa  en  aquellas  tier- 
ras.  (Arc.  de  Ind.  de  Sev.  Descripc.  y  poblac,  leg.  7.) 


NOTICIA. 


Sobre  Viico 
NûAei  lie  Uilboa. 


Hicimos  notar  en  la  pagina  23  (i)  la  desventaja  de  tradodr 
de  la  lengua  inglesa  en  nuestro  idioma  moderne  documentos 
escritos  originalmente  en  el  castellano  delsigloxvi^ytradu- 
cidosal  ingles.  El  deseo  de  dar  &  losque  hayan  leido  las  aven- 
turas de  Vasco  Nûfiiez  ima  idea  perfecta  det  lenguaje  é  ideas  de 
esefamosodescubridor,  tomadas  en  su  primitiva  originalidad, 
nos  mueve  à  poner  en  seguida  de  latraduccion  (2)  que  se  ha  leido 
la  siguiente  carta,  cuya  lectura  no  puede  dejar  de  interesar  à 
los  que  deseen  conocer  à  fonde  el  héroe  de  esta  animada  nar- 
racion. 


(1)  Bihlioteea  del  eomercio  del  Plata.  Montevideo.  1. 1,  p.  61. 
(S)  Traduccion  del  sefior  Don  Florencio  Varela  de  la  obra  eserita  en  ingles 
por  Washington  Irwing. 
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La  tomamos  de  la  importante  Coleccion  de  Viqjei  y  Deteubri' 
mientoi,  cuya  publicacioa  ha  dado  à  D.  Martin  Fernftndea  de 
Navarrete  el  primer  lugar  entre  los  sabios  qae  han  contribaido 
à  ilustrar  la  historia  del  descabrimiento  y  establedmienU» 
primitivos  en  la  America. 
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Cristianisimo  y  muy  poderoso  Se&or.  —  Los  dias  pasados 
escribi  à  V.  R.  M.  en  una  carabela  que  i  esta  villa  vino ,  ha- 
ciendo  saber  à  vuestra  mui  R.  A.  todas  las  cosas  acaecidas  en 
estas  partes  :  asimismo  escribi  en  un  bergantin  que  de  esta 
villa  partie  para  la  isia  espafiola,  à  hacer  saber  al  almirante 
como  estàbamos  en  mui  estrecha  necesidad,  y  agora  hanos  Dios 
proveido  de  dos  navios  cargados  de  bastimentos,  con  los  cuales 
nos  habemos  remediado,  y  ha  sidocabsade  ser  pobladaesta 
tierra,  porque  estàbamos  tan  al  cabo,  que  si  mucho  tard&ia  el 
remedio,  cuando  violera  no  fuera  menester,  porque  no  hallâra 
que  remediar  segund  lahambre  nos  ha  tratado,  porque  à  cabsa 
de  la  grand  necesidad  que  hemos  tenido,  nos  falta  de  trescien- 
tos  hombres  que  aqui  nos  hallamos ,  los  cuales  yo  he  regido, 
de  los  de  Urabà  de  Alonso  de  Hojeda,  y  de  los  de  Veragua  de 
Diego  de  Nicuesa,  los  cuales  yo  he  juntado  con  mucho  trabajo 
à  los  unes  y  à  los  otros,  como  V.  R.  M.  verâ  en  otra  carta  que  à 
vuestra  mui  R.  A.  escribo,  haciendo  relacion  de  todas  las  cosas 
que  acâ  han  pasado.  Enviame  vuestra  mui  R.  A.  â  mandar  que  sobn  in  penonu 
envie  por  las  personas  que  estàn  en  el  asiento  de  Diego  de  Ni- 
,  cuesa  y  los  traiga  â  esta  villa,  y  los  faga  mucha  honra  en  todo  lo 
que  sea  posible  :  vuestra  mui  R.  A.  sabra  que  despues  que  Diego 
deNicuesa  à  esta  villa  vino,  y  de  aqui  partie  para  ira  la  islaes- 
paûola,  yo  luve  tanto  cuidado  de  lagentequequedaba  en  su 
asiento,  cômo  si  à  mi  cargo  estoviera,  y  la  hubiera  traido  de 
Castilla  de  mano  de  vuestra  mui  R.  A.  ;  luego,  como  supe  que 
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quedaban  en  necesidad,  acordé  de  les  enviar  mantenitaiientM 
una  7  dos  é  très  vecél,  fasta  lanto  que  podia  haber  un  afio  é 
médio  que  los  traje  à  esta  villa,  viendo  que  asi  cumplia  el  ser- 
vicio  de  vuestra  mui  R.  A.,  porque  si  yo  no  los  remediîra  ya esta- 
ban  perdidos  que  de  liambre  se  morian  cinco  6  sels  cada  dia,  y 
los  Indios  los  iban  apocando  :  aqui  estàn  en  esta  villa  conm|so 
todos  los  que  dejô  Diego  de  Nicuesa.  Desde  el  primer  dia  que  à 
esta  villa  Uegaron,  se  les  ba  fecho  tan  bnena  compafiïa  ooino 
vuestra  mui  R.  A.  me  invia  à  maudar,  porque  no  ba  habido 
ninguna  diferenciapara  con  elles  mas  que  si  todos  viniérames 
aqui  en  un  dia  ;  luego  que  aqui  llegaroo  se  les  diô  sus  solares , 
y  sus  tierras  de  labranzas  en  mui  buena  parte,  y  juntamente . 
con  los  que  à  esta  villa  vinieron  conmigo  à  las  ganar,  porque 
las  tierras  y  solares  no  estaban  aun  repartidas,  y  llegaron  al 
tiempo  que  alcanzaron  parte  de  todo  lo  bueno  que  babia.  Hago 
saber  à  vuestra  mui  R.  A.  que  amos  â  dos  gobemadoreà,  ansi 
Diego  de  Nicuesa  como  Alonso  de  Hojeda,  dieron  mui  roala 
cuenta  de  si  por  sù'cul^a,  que  elles  fueron  cabsa  de  su  perdi- 
cion,  por  no  saberse  valer,  y  porque  despues  que  à  estas  partes 
pasan,  toman  tanta  presuncion  y  fantasia  en  sus  pensamientos 
que  les  parece  ser  seflores  de  la  tierra,  y  desde  la  cama  ban  de 
niandar  la  tierra  y  gobernar  lo  que  es  menester,  y  elles  ansi 
lo  fisieroD,  y  de  que  acà  se  ballaron ,  creyeroa  que  no  babia 
mas  que  hacer  de  darse  â  buen  vicio  ;  y  la  calidad  de  la  tierra 
estai,  que  si  cl  que  toviere  cargo  de  gobernaiia  se  duerme, 
cuando  quiere  despertar  no  puede,  porque  es  tierra  que  quiere 
que  el  que  la  regiere  la  pase  é  la  rodée  mucbas  veces,  y  como 
la  tierra  sea  mui  trabajosa  de  andaf,  â  cabsa  de  los  mucbos 
riesgos  y  ciénegas  de  grandes  ai^gadizos  y  sierras,  donde  muere 
mucba  gente  del  grand  trabajo  que  se  rescibe ,  hâceasele  de 
mal  ir  4  recibir  malas  nocbes  y  pasar  trabajos,  porque  cada 
dia  es  menester  ponerse  àla  muerte  mil  veces,  y  por  esta  cabsa 
quiérense  descargar  con  algunas  personas  que  no  se  les  da 
mucbo  que  se  baga  bien  que  jnal,  como  Diego  de  Nicuesa  ba 
becho ,  por  donde  fué  cabsa  de  se  perder  ansi  el  uno  como 
el  otro  :  y  por  que  vuestra  mui  R.  A.  sepa  F^r  quien  se  regia 
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Diego  de  Niooeit,  y  con  que  penona  se  descargaba ,  le  envie 
nna  informaeioa  de  lodo  lo  qae  pasa,  por  donde  vuestra  ihui 
R.  A.  larà  loe  oegooios  c5mo  se  r^iao,  y  c6nio  podia  liacer  lo 
que  convenia  al  dicho  servicio  de  Dios  y  de  vuestra  mui  R.  A. 
La  mayor  parte  de  su  perdicion  ha  sido  el  maltratamiento  de 
la  gente,  porque  creen  que  desde  que  aci  una  vez  les  tiencn, 
que  los  tienen  por  esclavos ,  porque  aun  de  las  cosas  que  se  to- 
mabaa  de  corner  en  las  entradas,  se  hacian  tan  mal  con  elles, 
aosi  en  la  gobernadon  de  Alonso  de  Hojeda  como  en  la  de 
Diego  de  Nicuesa,  y  nunca  de  cuanto  oro  se  toin<S  ni  de  otras 
cosas  se  les  diô  valor.de  fosta  un  real ,  de  cuya  eaUbsà  todos  an- 
dabantan  desabridos  que  aunque  vian  el  oro  par  de  si,  no  lo 
querian  tomar,  sabiendo  que  babian  de  haber  poca  partQ  dello. 
Quiero  hacer  saber  à  vuestra  R.  M.  la  cabsa  por  donde  yo  he 
alcanzado  y  sabido  los  grandes  secrètes  que  bai  en  esta  tierra. 
Vuestra  mui  R.  A.  sabra  que  desque  à  esta  tierra  llegamos,  yo 
he  procurado  tanto  el  servicio  de  V.  R.  A.  que  nunca  de  noche 
y  de  dia  pienso  sino  cômo  me  podrô  valer  y  dar  buen  recabdo, 
y  poner  à  mi  y  à  esta  poca  de  gente  que  Dios  aqui  nos  echô  en 
cobro,  é  buscar  mafias  con  que  nos  pudiésemos  remediar  é  sus- 
tentar  las  vidas,  como  por  la  obra  vuestra  mui  R.  A.  ver&,  fasta 
tanto  que  vuestra  mui  R.  A.  provea  de  gente.  Principalmente 
he  procurado ,  por  do  quiera  que  he  andado,  que  los  Indios  de 
esta^  tierra  sean  jnui  bien  tratados,  no  consintiendo  hacerles 
mal  ninguno,  tratândoles  mucha  verdad,  dândoles  muchas 
cosas  de  las  de  Gastilla  por  atraerlos  à  nuestra  amistad.  Ha  sido 
cabsa,  tratândoles  verdad ,  que  he  sabido  dellos  mui  grandes 
secretos  y  cosas  donde  se  puede  haber  mui  grandes  riquezas  en 
mucba  cantidad  de  oro,  de  donde  vuestra  mui  R.  A.  sera  mui 
servido.  Mui  poderoso  sefior:  muchas  veces  pienso  cômo  ha 
seido  posible  podernos  remediar,  porque  habemos  seido  tan  mal 
socorrido  de  la  isla  Ëspafiola  como  si  no  fuéramos  cristianos  ; 
mas  Nuestro  Sefior,  por  su  infinita  clemencia,  nos  ha  querido 
provéer  de  bastimenlos  de  la  tierra,  porque  muchas  veces  ha- 
bemos estado  tan  al  cabo  que  creiamos  pcrdernos  de  hambre,  y 
al  tiempo  de  la  mayor  uecesidad  Nuestro  Sefior  nos  ensefiaba 
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camino  por  donde  noi  remediàsemoi.  8abr&  vuettramui  R.  A. 
que  despues  que  aquï  estamos,  babemos  oorrido  tanto  à  unas 
partes  y  i  olras  é  eabsa  de  la  mucha  neeesidad  que  babemos 
tenido^  que  me  espanto  cômo  se  ba  sufrido  tanto  trabajo  y  las 
cosas  que  ban  subcedido,  mas  ban  sido  por  mano  de  Dios 
que  por  mano  de  gentes.  To  be  proourado  de  nunea  futa  boi 
baber  dejado  andar  la  génie  fuera  de  aqni  sin  yo  ir  adelante, 
era  fuese  de  nocbe  6  de  diu ,  andando  por  nos  y  ciénagas  y 
montes  y  sierras,  y  las  ciénagas  de  esta  tierra,  no  créa  V.  R.  A. 
que  es  tan  liviano,  que  nos  andamos  folgando,  porque  muobas 
veces  nos  acaesce  ir  una  légua  y  dos  y  très  por  ciénagas  y  agua, 
desnudos  y  la  ropa  cogida  puesta  en  la  tablacbina  encima  de  la 
cabesa«  y  salidos  de  unas  ciénagas  entrâmes  en  otras,  y  andar 
de  esta  manera  dos  y  très  y  diez  dias,  y  si  la  persona  que  tiene 
cargo  de  gobernar  esta  tierra  se  descuida  con  algunas  personas 
y  se  queda  encasa,ninguno  lo  puede  hacer  tan  bien  de  los  que 
en  su  lugar  envian  con  la  gente,  que  no  haga  mucbos  yerros, 
por  donde  dé  cabsa  à  perderse ,  él  é  todos  los  que  van  con  él, 
porque  no  se  les  dà  mucbo  por  lo  que  cumple  à  todos,  y  lo  que 
mas  procuran  de  faacer  es  de  darse  al  vicio,  y  excusarse  lo  mas 
que  pueden  de  el  trabajo  :  y  este  puédolo  bien  decir  como  per- 
sona que  ba  visto  bien  en  que  cae ,  porque  ciertas  veces,  aun- 
que  no  ban  seido  de  très  arriba,  que  yo  no  be  ido  à  entrar  con 
la  gente ,  à  cabsa  de  baber  tenido  algund  impedimento  con  el 
pueblo  por  hacer  las  simenteras,  be  visto  que  las  personas  que 
yo  enviaba  en  mi  lugar  no  lo  ban  becbo  como  era  razon,  y  se 
ha  visto  la  gente  que  con  ellos  ha  ido  en  mucbo  aprieto  à  cabsa 
de  darse  poco  por  lo  que  llevan  à  cargo.  Yo,  seiior,  be  procurado 
de  continue  de  hacer  que  todo  lo  que  se  ba  habido  fasta  boi  de 
lo  hacer  mui  bien  repartir,  ansi  el  oro  como  guanin  y  perlas, 
sacado  lo  que  pertenece  à  V.  mui  R.  A.,  como  todas  las  otras 
cosas  ansi  de  ropa  como  cosas  de  corner ,  que  fasta  aqui  habe- 
mos  tenido,  en  mas  las  cosas  de  corner  que  el  oro,  porque  ténia- 
mos  mas  oro  que  salud,  que  muchas  veces  fué  en  mucbas  partes 
que  holgaba  mas  de  hallar  una  cesta  de  maiz  que  otra  de  oro  : 
de  tauto  certiflco  â  vuestra  mui  R.  A.  porque  à  la  contina  nos 
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ha  faltido  mai  la  coinida  qoe  el  oro.  De  tanto  oertifleo  ft  tneitra 
mui  R.  A,  que  si  yo  do  hobiera  proeuradode  andar  eod  mi 
petâona  delante  d#  todos  à  busoar  loi  roantenimientot  para  loi 
qae  en  «sta  villa  quedabin,  que  ftaera  maravilla  quedar  ni  estar 
en  esta  villa  ninguno  ni  en  esta  tiem,  si  Naestro  Seftor  mila- 
grosamente  no  quiiiera  usar  de  miserioordia  con  nosotros.  I^a 
manera  que  he  tenido  en  el  repartimiento  del  oro  que  se  ha 
tomado,  ha  sido  que  se  ha  dado  à  los  que  lo  han  ido  à  tomar, 
dando  à  cada  une  segund  su  persona ,  quedando  todos  latis- 
feohos  y  contentos,  de  las  cosas  de  corner  todos  aloanian  parte 
aunque  no  vayan  à  entrar. 

Quiero dar  cuenta  à  vuestra  mui  R.  A.  de  las  cosas  y  grandes 
secrètes  de  maravillosas  riquezas  que  en  esta  tierra  bai,  de  que 
Nuestro  Sefior  &  vuestra  mui  R.  A.  ha  hecho  sefior,  y  à  mi  mo 
ha  querido  hacer  sabidor  y  me  las  ha  dejado  descobrir  primero 
que  à  otro  ninguno,  y  mas,  por  lo  cual  yo  le  doi  muchas  gra- 
cias y  loores  todos  los  dias  del  mundo,  y  me  tengo  por  el  mas 
bienayenturado  hombre  que  nadô  en  el  mundo,  y  puesansi 
nuestro  Sefior  ha  sido  servido  que  por  mi  mano,  primero  quo 
de  otro,  se  hayan  fecho  tan  grandes  principios,  suplicoA  vuestra 
mui  R.  A.  sea  servido  de  que  yo  Uegue  al  cabo  de  tan  grande 
jomada  corao  esta,  y  esto  me  atrevo  k  suplicar  à  vuestra  mui 
R.  M.,  porque  se  que  dello  b.a  de  ser  mui  servido,  porque  yo 
me  atrevo  à  tanto  que  con  el  ayuda  de  Dio8,cou  mi  buena 
industria  que  lo  sabré  guiar  de  tal  manera  que  vuestra  mui 
R.  A.  sea  servido  de  ello,  y  para  poner  esto  en  efecto  vuestra 
mui  R.  M.  debe  mandar  proveer  que  parael présente  venganfàsta 
quinientos  hombres  6  mas  de  la  isla  Espafiola,  para  que  con 
elles  y  con  los  que  acà  estân  conmigo,  aunque  no  son  mas  de 
cientopara  guerra,  pueda  proveer  â  donde  sea  roenester,  y 
entraria  tierra  adentro  y  pasar  la  otra  mar  de  là  pacte  de  medio 
dia,  y  aunque  de  algunas  cosas  yo  baya  dado  parte  de  lo  que 
he  sabido  a  los  que  van  conroigo,  ha  seido  livianamente,  y  el 
secreto  y  verdad  de  todo  es  esto  que  à  vuestfa  mui  R<  A.  es- 
cribo. 
Mui  poderoso  seiior ,  lo  que  yo  con  buena  industria  y  mucho 
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trabajo  COQ  )a  buena  ventura  he  descobierto  es  esto.  En  esta 
provincia  de  Dârien  bai  descobiertas  muchas  y  mui  ricas  minas, 
bai  oro  en  mucha  -eantidad  :  estàn  descubiertoc  veinte  nos,  y 
treinta  que  tienen  oro  salen  de  una  sierra  que  esta  fasta  dos 
léguas  de  esta  villa  ;  va  su  via  h&cia  la  parte  del  medio  dia  :  los 
rios  que  Uevan  el  oro  van  fasta  dos  léguas  de  esta  villa  bâcia  el 
medio  dia:  esta  sierra  yuelve  por  esta  costa  abajo  b&cia  el 
poniente:  desde  esta  villa  para  el  poniente  por  esta  sierra 
no  se  ba  visto  rio  de  oro  ninguno  ;  creo  que  los  bai.  Yendo 
este  rio  grande  de  San  Juan  arriba  fasta  treinta  léguas  sobre 
la  mano  derecba,  esta  una  provincia  que  se  dice  de  Abanut 
maqué,  quetiene  mui  grand  disposicion  de  oro;  tengo  nueva 
mui  cierta  que  bai  en  ella  rios  de  oro  mui  ricos:  sélo  de 
un  bijo  del  caciqqe  de  aquella  provincia  que  tengo  aqui,  de 
otros  Indios  é  Indias  que  aqui  estàn  de  aquella  tierra  que  yo  b& 
tomado  :  yendo  este  rio  grande  arriba  treinta  léguas  sobre  la 
mano  esquierda  ei^tra  un  rio  mui  bermoso  y  grande,  yendo  dos 
dias  por  él  arriba  estaba  un  cacique  que  se  dice  Davaive  :  es 
mui  grand  seûor  y  de  mui  grand  tierra  y  mui  poblada  de  gente, 
tiene  oro  en  mucba  cantidad  en  su  casa,  y  tanto  que  para  quien 
no  sabe  las  cosas  de  esta  tierra  sera  bien  dudoso  de  créer  :  esto 
se  de  nueva  cierta  ;  de  casa  de  este  cacique  Davaive  viene  todo 
el  oro  que  sale  por  este  golfo ,  y  todo  lo  que  tienen  estes  caci- 
ques de  estas  comarcas,  es  fama  que  tienen  mucbas  piezas  de 
oro  y  de  extra&a  manera,  y  mui  grandes  :  dicenme  mucbos 
Indios  que  lo  ban  visto ,  que  tiene  este  cacique  Davaive  ciertas 
cestas  de  oro ,  que  cada  una  délias  tiene  un  borobre  que  Uevar 
à  cuestas  :  este  cacique  coge  este  oro  porque  esta  apartado  de  la 
sien'a,  é  la  manera  c<5mo  lo  ]^a  es,  que  dos  jornadas  de  alli  bai 
una  tierra  mui  hermosa  en  que  bai  una  gente  que  es  mui 
caribe  y  màla,  comen  hombres  cuantos  pueden  haber  :  esto  es 
gente  que  esta  sin  sefior,y  no  tiene  à  quien  obedescer  ;  es  gente 
de  guerra:  cada  une  vive  sobre  si,  son  seâores  de  las  rainas: 
son  estas  minas,  segund  yo  tengo  la  nueva ,  las  mas  ricas  del 
mundo  ;  estas  minas  son  en  una  tierra  que  bai  una  sierra  la 
mas  alta  del  mundo  à  pai-escer ,  y  creo  que  nunca  se  ba  visto 
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otra  de  tan  gran  altura  ;  nace  de  hâcia  la  parte  de  Urabâ  de 
este  golfo,  algo  la  tierra  dentro,  que  podia  ser  de  la  mar  veinte 
léguas,  va  sa  via  de  esta  sierra  metiéndose  i  la  parte  de  medio- 
dia  :  es  tierra  llana  do  comienza ,  desde  el  nacimiento  délia  Ta 
creciendo  en  mucha  cantidad;  es  tan  alta  que  se  eubre  con  las 
nubes  :  dos  a&os  ha  que  estamos  de  qae  nunca  se  ha  visto  lo 
alto  délia  sino  dos  veces,  porque  à  la  contina  esta  col  ""Ua  con 
los  cielos,  desque  llega  en  la  mas  altura  torna  &  decaer,  fasta 
alli  va  montosa  de  grand  arboleda,  y  desde  alli  van  cayendo 
unas  cordilleras  de  sierra  sin  monte  ninguno ,  va  à  fenescer  en 
la  mas  hermosa  tierra  del  mundo  y  mas  llana  junto  con  este 
cacique  Davaive  :  las  minas  mui  ricas  estân  en  esta  punta  de 
esta  tierra  volviendo  hàcia  la  parte  del  nascimiento  del  sol,  el 
sol  las  dà  en  nasciendo  :  hai  dos  jornadas  desde  este  cacique 
Davaive  fasta  estas  ricas  minas.  La  manera  como  se  toge  es  sin 
ningun  trabajo,  de  dos  maneras  :  la  una  es  que  esperan  que 
crezcan  los  rios  de  las  quebradas,  y  desque  pasan  las  crecientes 
quedan  secos ,  y  queda  el  oro  descobierto  de  lo  que  roba  de  las 
barrancas  y  trae  de  la  sierra  en  mui  gordos  granos  :  seiialan  los 
Indios  que  son  del  tamaiio  de  naranjas  y  como  el  puiio,  y  pie- 
zas  segun  seûalan  à  manera  de  planchas  Uenas.  Otra  manera  de 
coger  oro  hai,  que  esperan  que  se  seque  la  yerba  en  las  sierras 
y  las  ponen  fuego,  y  despues  de  quemado  van  à  buscar  por  lo 
alto  y  por  las  partes  mas  dispuestas,  y  cogen  el  oro  en  mucha 
cantidad  y  en  mui  hermosos  granos  :  estes  Indios,  que  cogen 
este  oro,  lo  traen  en  granos  como  lo  cogen  por  fnudir,.  y  lo  res- 
catan  con  este  cacique  Davaive;  dâles  en  precio  por  rescate 
Indios  mancebos  y  mochachos  para  corner,  y  Indias  para  que 
sirvan  â  sus  mujeres;  no  las  comen;  dàles  puercos  en  esta 
tierra  muchos;  dâles  mucbo  pescado  y  ropa  de  algodon,  y  sal, 
dâles  piezas  de  oro  labradas  como  elles  las  quieren  :  con  solo 
con  este  cacique  Davaive  tienen  este  rescate  aquellos  Indios, 
porque  por  otra  parte  no  hai  Ingar.  Este  cacique  Davaive  tiene 
grand  fundicion  de  oro  en  su  casa  :  tiene  cient  hombres  â  la 
contina  que  labran  oro  :  este  se  todo  por  nueva  ci'  ;rta,  porque 
nuDca  otra  cosa  procure  por  do  quiera  ando;  he  procurado 
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saberlo  de  miichos  caciques  e  Indios ,  é  ansi  de  sus  vecinos  de 
este  cacique  Davaive  como  de  los  de  otras  partes  ballo  ser  ver- 
dad  todo,  porque  lo  he  sabido  en  muchas  maneras  y  formas, 
dando  i  unos  tormento  y  &  otros  por  amor,  y  dando  &  otros  cosas 
de  Castilla.  Tengo  por  nueva  cierta,  que  yeado  este  rio  de  San 
Juan  arriba  ciùcuenta  léguas,  que  bai  mui  ricas  minas  de  la 
una  parte  del  rio  y  de  la  otra*.  La  manera  c6mo  este  rio  se  ba 
de  navegar  es  en  canoas  de  los  Indios,  porque  se  bacen  muchos 
brazos  pequeiios  é  estrecbos  y  cerrados  con  arboledas,  y  no 
pueden  entrar  por  ellos  sino  es  en  canoas  de  fasta  très  palmos 
(S  cuatro  de  ancbor;  despues  que  sea  descobierto  este  rio,  se 
podrà  hacer  navios  de  ancbo  de  ocbo  palmos  y  de  cumplidos 
que  puedan  remar  veinte  remos  â  manera  de  fustas,  porque  el 
rio  es  de  mui  gran  corriente,  y  aun  con  las  canoas  de  los  Indios 
no  se  puede  bien  navegar  :  en  tiempos  de  grandes  brisas  pueden 
navegar  à  la  vêla  por  los  navios  que  llevan  fasta  doce  botas,  y 
ayudândoles  del  remo  algunas  vueltas  que  face  el  rio  algunas 
veces  :  es  menester  ir  desviados  del  rio  très  léguas,  y  cinco  y 
ocho  â  las  veces  yendo  por  tierra,  no  se  puede  cabalgar  por 
tierra  y  caballo  yendo  este  rio  arriba  fasta  cuanto  habemos 
visto;  pero  puédense  llegar  à  embarcar  al  rio  algunas  veces  por 
algunos  esteros  que  entran  al  rio,  que  al  rio  principal  no  pue- 
den porque  es  anegado  à  la  redonda  ;  la  vez  que  mas  cerca  se 
pueden  embarcar  por  los  esteros  es  média  légua  :  la  gente  que 
bai  por  este  rio  grande  arriba  es  mala,  y  es  gente  de  guerra:  es 
menester  mucha  mafia  para  con  ellos  :  de  otras  muchas  cosas 
tengo  nuevas  y  no  me  certifico  hasta  que  mas  enteramente  lo 
sepa,  y  creo  se  sabra  medianle  Dios.  Lo  que  por  esta  costa  abajo 
bdcia  el  poniente  bai,  es  que  yendo  veinte  léguas  de  aqui  bai 
una  provincia  que  se  dice  Careta;  bai  en  ella  ciertos  rios  que 
tienen  oro;  sélo  de  algunos  Indios  y  Indias  que  aqui  estàn  en 
esta  villa,  no  se  ban  ido  â  cavar  por  no  alborotar  la  tierra,  que 
esta  de  paz  porque  somos  pocos  fasta  que  baya  mas  gente  :  yendo 
mas  la  costa  abajo,  fasta  cuarenta  léguas  desta  villa,  entrando 
la  tierra  adentro  fasta  doce  léguas,  esta  un  cacique  que  se  dice 
Comogre,  y  otro  que  se  dice  Pocorosa;  est&n  tan  cerca  de  la 
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mar  el  uno  como  el  otro  ;  tienen  muoha  gaerra  unos  con  los 
otFOS,  entoda  la  tierra  tiene  cada  uno  de  ellos  un  puebloy  dos 
À  la  Costa  de  este  mar,  de  donde  se  mantienen  de  pescado  la 
tierra  dentro  :  en  casa  de  estos  dos  caciques  me  certificaron  los 
Indios  que  hai  rios  de  oro  mui  ricos  :  estàn  à  una  jomada  de 
este  cacique  Pocorosa  unas  sierras  las  mas  hermosas  que  se  han 
visto  en  estas  partes  ;  son  sierras  mui  claras  sin  niugund  monte, 
salvo  alguna  arboleda  que  esta  por  algunos  arroyos  que  des- 
cienden  de  las  sierras.  Estàn  alli  en  aquellas  sierras  ciertos 
caciques  que  tienen  oro  en  mucha  cantidad  en  sus  casas  :  dicen 
que  los  tienen  todos  aquellos  caciques  en  las  barbacoas  como 
maiz,  porque  es  tanto  el  oro  que  tienen  que  no  lo  quieren  tener 
en  cestas  ;  dicen  que  todos  los  rios  de  aquellas  sierras  que  tie- 
nen oro,  é  que  hai  granos  mui  gordos  en  mucha  cantidad  :  la 
manera  como  se  coge.es  que  lo  ven  estar  en  la  agua  y  lo  apaâan 
y  echan  en  sus  cestas  :  ansi  mismo  lo  cogen  en  los  arroyos 
desque  estàn  secos ,  y  para  que  vuestra  mui  R.  A.  de  las  cosas 
de  aquellas  partes  sea  cumplidamente  informado,  le  envio  un 
Indio  herrado  de  los  de  aquella  tierra  que  lo  ha  cogido  él  mu- 
chas  veces:  esto  no  lo  tenga  vuestra  mui  R.  A.  à  cosa  de  hurla, 
por  que  de  verSad  yo  estoi  bien  certificado  de  muchos  Indios 
principales  y  caciques.  Yo,  ëeâor,  heestado  bien  cercade  aque- 
llas sierras  hasta  una  jomada;  no  he  allegado  à  ellas  porquè  no 
he  podido  à  cabsa  de  la  falta  de  la  gente,  porque  Uega  hombre 
fasta  donde  puede  y  no  fasta  donde  quiere  :  por  el  tanto  de 
aquellas  sierras  van  unas  tierras  mui  Uauas,  van  la  via  de  hàcia 
la  parte  de  mediodia  :  dicen  los  Indios  que  esta  la  otra  mar  de 
alli  très  jornadas  :  dicenme  todos  los  caciques  é  Indios  de  aquella 
provincia  de  Comogre  que  hai  tanto  oro  cogido  en  piezas  en  casa 
de  los  caciques  de  la  otra  mar,  que  nos  facen  estar  à  todos  fuera 
de  sentido  :  dicen  que  hai  por  todos  los  rios  de  la  otra  costa  oro 
en  mucha  cantidad  y  en  granos  mui  gordos  :  dicen  que  à  casa 
de  este  cacique  Comogre  vieneu  Indios  de  la  otra  mar  en  canoas 
por  un  rio,  que  Uegan  à  casa  del  cacique  Comogre,  y  traen  oro 
de  minas  por  fundir  en  mui  gordos  granos  y  mucho:  el  rescate 
que  les  dan  por  el  oro  es  ropade  algodon,  y  Indios  é  Indias 
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hermosas  :  no  lo6  comen  como  la  gente  de  hâcia  el  rio  grande  ; 
dicen  que  es  miii  buena  gente,  de  bueua  conversacion  la  de  la 
otra  Costa  :  dicenme  que  la  otra  mar  es  mui  buena  para  navegar 
en  canoas,  porque  esta  mui  mansa  à  la  contina,  que  nunca  anda 
brava  como  la  mar  de  esta  banda ,  segund  los  Indios  dicen  :  yo 
creo  que  en  aqùella  mar  bai  mucbas  islas ,  dicen  que  bai  mu- 
cbas  perlas  en  mucha  cantidad,  mui  gordas,  y  que  tienen 
cestas  délias  los  caciques ,  y  que  tambien  las  tienen  todos  los 
Tndios  é  Indias  generalmente  :  este  rio  que  yk  de  este  cacique 
Gomogre  à  la  otra  mar,  ântes  que  llegue  alla  se  hace  très 
brazos,  y  cada  uno  délies  entra  por  si  en  la  otra  mar  :  dicen 
que  par  el  brazo  que  entra  bâcia  el  poniente  vienen  las  perlas 
â  rescatar  en  canoas  à  casa  del  cacique  Coniogre:  dicen  que 
por  el  brazo  que  entra  hâcia  el  levante  entran  las  canoas  con 
oro  por  todas  partes,  que  es  cosa  incceible  y  sia  ninguna 
comparacion,  y  pues  que  de  tan  gran  tierra  â  donde  tanto 
bien  bai ,  Nuestfo  Sefior  le  ba  .fecbo  seiior ,  no  la  debe  de 
ecbar  en  olvido,  que  si  vuestra  mui  R.  Â.  es  servido  de  me  dar 
â  enviar  gente,  yo  me  atrevo  â  tanto,  mediante  la  bondad  de 
Nuestro  Se&or,  de  descobrir  cosas  tan  altas  y  â  donde  pnede 
haber  tanto  oro  y  tanta  riqueza  con  que  se  puede  conquistar 
mucba  parte  del  mundo,  y  si  de  otro  vuestra  mui  R.  Â.  es  ser* 
vido,  para  en  las  cosas  que  acâ  son  meuester  de  hacer ,  déjeme 
vuestra  mui  R.  M.  el  cargo,  que  yo  tengo  tanta  eonfianza  en  la 
miserieordia  de  Nuestro  Seiior,  que  le  sabré  dar  tan  buena  mafia 
y  industria  con  que  lo  traya  todo  d  buen  estado,  que  vuestra 
mui  R.  A.  sea  mm  servido,  y  cuando  esto  no  hiciere,  no  tengo 
mejor  cosa  que  mi  cabeza  que  pongo  por  prenda;  y  de  tanto 
certifico  à  vuestra  mui  R.  A.  que  procure  con  mas  diligencia  lo 
que  cumplo  â  servicio  de  vuestra  mui  R.  A.,  que  no  losgober- 
nadores  que  acâ  se  perdieron  Alonso  de  Hojeda  é  Diego  de  Ni- 
cuesa,  porque  no  me  quedo*  yo  en  la  cama ,  entretanto  que  la 
gente  va  â  entrar  y  â  correrla  tierra,  porque  bagosaberâ  vues- 
tra mui  R.  A.  que  no  se  ba  andado  por  toda  esta  tierra  â  una 
parte  ni  â  otra,  que  no  baya  ido  adelante  por  gnia,  y  aun 
abriendo  los  caminos  por  mi  mano  para  los  que  van  conmigo; 
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y  si  no  es  ansi ,  à  las  obros  me  remito  y  al  fruto  que  eada  uoo 
de  los  que  han  pasado  acà  ban  dado. 

Mui  poderoso  seftor  :  como  persona  que  ha  visto  las  cosas  de 
estas  partes  y  que  mas  noticia  tiene  delà  tierra  que  fasta  agora 
nadie  ha  tenido  ;  y  porque  deseo  que  las  cosas  de  acà  que  yo 
tengo  principiadas  florezcan  y  vengan  al  estado  que  conviene  al 
servicio  de  vuestra  mui  R.  A.,  le  quiero  hacer  saber  lo  que  para 
el  présente  conviene  y  es  nienester  de  mandar  proVeer,  y  este 
es  para  al  présente  fasta  que  la  tierra  sesepay  se  vea loque  hai 
en  ella  :  lo  principal  es  menester  que  vengan  mil  hombres  de 
los  de  la  isla  Ëspafiola,  porque  los  que  agora  viniesen  de  Gas- 
tilla  no  valdrian  mucho,  fasta  que  se  hici'esen  et  la  tierra  por 
que  al  présente  ellos  se  perderian,  y  los  que  acà  estâmes  con 
elles.  Habra  vuestra  mui  R.  A.  de  mandar  proveer  que  esta 
tierra  por  el  présente  -se  provea  de  bastimentos  por  mano  de 
vuestra  mui  R.  A.,  y  este  cumple  para  que  la  tierra  se  descubra 
y  se  sepan  los  secrètes  délia,  y  en  este  se  har&n  dos  cosas,  una 
ganarsehan  mucbosdiaerosenlas  metcaderias,  y  laotra  prin- 
cipal es  que  estaodo  la  tierra  proveida  de  bastimentos,  se  po- 
drân  hacer  y  descobrir  grandes  cosas  y  en  mucba  cantidad  de 
riquezas ,  como  por  la  obra  se  parecerd  mediante  Dios,  y  junta- 
roente  se  ha  de  proveer  que  à  la  contina  haya  acàmucho  adrezo 
para  hacer  navios  pequeûos  para  los  rios ,  la  pez  y  .clavazon  y 
velas  yjareias  sobradas;  es  menester  que  vengan  algunos  maes- 
tros que  sepan  hacer  bergantines  :  ha  de  mandar  vuestra  mui 
R.  A.  que  se  trayan  200  ballestas  mandadas  facer  fechizas,  mui 

fornidas  las  cure&as  y  las  goarniciones y  de  mui  recio  tiro, 

y  que  no  sean  mas  de  fasta  dos  libras  é  en  ellas  se  ganarân  di- 
neros,  porque  cada  une  de  los  que  acâ  est&n,  huelgan  de  tener 
una  ballesta  y  dos,  porque  de  mas  ser  armas  mui  buenas  para 
contra  los  Indios,  mantienen  mucho  de  aves  y  eaza  los  que  los 
pueden  tener  :  son  menester  dos  docenas  de  espiugardas  mui 
buenas  de  métal  livianas,  porque  las  de  hierro  luego  se  daftan 
con  las  mnchas  agnas  y  se  comen  de  orin  :  ha  de  mandar  vues- 
tra mui  R.  A.  proveer  que  se  hagan  dos  docenas  de  tires  de 
métal,  porque  los  de  flerro  se  perdieran,  basta  ser  de  peso  de 
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iiista  una  arroba  6  treinta  libras ,  y  largos ,  para  que  un  hom- 
bre  pueda  Uevar  por  donde  se  fùere  menester  uno  de  ellos,  y 
buena  pôWora.  Para  el  présente,  mui  poderoso  seûor,  es  me- 
nester que  en  la  proyincia  de  Davaive  se  haga  una  fuerza  en 
veniendo  mas  gente ,  la  mas  fùerte  que  ^e  pueda  bacer,  porque 
es  tierra  mui  poblada  de  mala  gente  :  base  de  bacer  otra  fuerza 
en  las  minas  de  Tubanamà,  en  la  provincia  de  Gomogre,  porque 
ansi  mismo  bai  mucba  gente  y  es  tierra  mui  poblada  :  y  estas 
fuerzas,  mui  poderoso  seflor,  al  présente  no  se  pueden  bacer  de 
cal  é  canto  ni  de  tapia,  mas  ban  bacerse  dos  palizadas  de  mui 
fuerte  madera,  y  en  medio  de  tierra  mui  tapiada  y  mui  fuerte, 
é  del  tamafio  que  fuere  menester  segund  los  paûos  que  bobiere 
de  baber,  y  â  la  redonda  una  mui  buena  cava  mui  fuerte  :  y 
que  le  digan  à  vuestra  muiR.  A.  si  pueden  bacer  fortalezas  de 
cal  y  canto  ni  de  otra  cosa  en  esta  tierra  por  el  présente,  por- 
quel  que  lo  dijere  no  babrà  visto  la  calidad  de  la  tierra.  Esto 
que  yo  digo,  muii  poderoso  seiior,  se  pondra  por  obra  en  viniendo 
gente,  placieudo  à  Nuestro  Seûor,  y  de  estes  dos  asientos  el  uno 
de  Davaive  y  el  otro  de  la  provincia  de  Comogre,  se  corra  la 
tierra,  é  se  sabrân  los  secrètes  délia  é  de  la  otra  mar  de  la  banda 
de  medio  dia,  y  todo  lo^demas  que  fuere  menester.  Ha  de  man- 
dar  vuestra  muiR.  A.  que  vengan  los  maestros  para  aderezar 
las  ballestas,  porque  cada  dia  se  desconciertàn  à  cabsa  de  las 
mucbas  aguas  :  en  todo  lo  que  digo  se  ganarân  dineros,  y  no 
ba  de  costar  à  vuestra  mui  R.  A.  cosa  ninguna  mas  de  mandar 
pi'oveer  de  gente  la  que  es  menester,  que  yo  me  atrevo,  me- 
diante  Nuestro  Se&or,  bacer  todo  lo  que  en  estas  partes  convie- 
ne  â  servicio  de  vuestra  mui  R.  A.,  mui  poderoso  seâor,  porque 
como  tengo  dicbo,  yo  estoi  aqui  para  servir  y  avisar  â  vuestra 
mui  R.  A.  de  lo  que  me  paresciere  que  cumple  à  su  servicio.  Y 
por  que  agora  los  vecinos  de  esta  villa  invian  â  suplicar  à  vues- 
tra mui  R.  A.  les  faga  ciertas  mercedes,  lo  cual  conviene  que  la 
mayor  parte  les  concéda  V.  A.  pofquir^  cumple  à  su  servicio;  en 
lo  que  toca  de  ciertos  Indios  que  bai  en  ciertas  provincias  que 
comen  los  hombres,  y  otros  que  estàn  en  la  culata  deste  golfo  de 
Urabâ,  y  en  los  anegadizos  del  rio  grande  de  S.  Juan  y  otros 
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anegadizos  quehay  en  alagnnas  deste  rio  y  muy  grandes  y  mu- 
chasy  y  de  otros  anegadizos  que  hay  à  la  redonda  deste  golfo , 
que  estàn  fasta  entrar  en  la  tierra  Uana  de  la  provincia  de  Da- 
vaive,  que  estos  todos  tienen  labranzas  ningiinas,  ni  se  mantie- 
nen  de  otra  cosa  sino  del  pescado  y  con  el  pescado  van  &  res- 
catar  maiz;  es  gente  sin  ningund  provecho,  yjacen  mas,  que 
en  pasando  canoas  de  cristianos  por  este  rio  grande  de  S.  Juan, 
salen  con  sus  canoas  y  los  corren,  y  nos  ban  muerto  algunos 
cristianos  ;  y  ansimismo  solo  para  donde  todos  los  Indios  de  la 
tierra  se  acogen  alli  y  de  toda  la  redonda.  Adonde  es  la  tierra 
de  los  Indios  que  comen  los  hombres  es  muy  mala  é  desapro- 
vecbada,  adonde  en  ningund  tiempo  podia  haber  niogund  pro- 
vecbo  :  asimismo  estos  Indios  del  Garibana  tienen  bien  mères- 
cidomil  veces  la  muerte,  porque  es  muy  mala  gente  y  ban 
muerto  en  otras  veces  mucbos  cristianos  y  algunos  de  los 
nuestros  À  la  pasada  cua'ndo  perdimos  alli  la  nao,  y  no  digo 
darlos  por  esclaves  segun  es  mala  casta,  mas  aun  mandar- 
los  quemar  à  todos,  cbicos  y  grandes,  porque  no  quedase  me- 
moria  de  tan  mala  gente.  Esto  digo,  se&or,  en  cuanto  à  la 
punta  de  Garibana  fasta  veinte  léguas  la  tierra  dentro,  lo  uno 
por  que  la  gente  es  muy  mala,  y  lo  otro  por  la  tierra  que  es 
muy  estéril  y  sin  provecbo  :  y  desto  unes  y  otros  convienen  que 
V.  A.  dé  licencia  que  los  puedan  llevar  à  la  isla  Espaûola  y  â 
las  ostras  islaspobladasde  cristianos  â  vender  y  aprovecbar  dé- 
lies, y  que  puedan  traer  otros  esclaves  en  preciodellos,  porque 
para  tenerlos  en  estas  partes  es  imposible  poderse  servir  dé- 
lies ni  tan  solamente  un  dia,  porque  hay  muy  larga  tierra  por 
donde  se  pueden  esconder  y  de  esta  manera  no  teniendo  los  ve- 
cinos  destas  partes  Indios  seguros,  no  se  podrà  hacerlo  que 
conviene  al  servicio  de  V.  A.,  ni  se  podrà  sacar  ningund  oro 
de  las  minas.  Asimismo  invian  â  suplicar  â  V.  A.  les  baga 
merced  que  puedan  traer  Indios  de  las  partes  de  Yeragua,  desde 
un  golfo  que  se  dice  S.  Blas,  que  es  fasta  50  léguas  desta  villa 
por  la  Costa  abajo.  V.  A.  sera  muy  servidoen  bacerles  esta  mer- 
ced, porque  es  tierra  muy  desaprovecbada  j  muy  fragosa  de 
muy  grandes  arboledas  y  muchas  sierras,  y  vera  de  la  mar  es 
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toda  tierra  anegada;  de  manera  que  los  Indioâ  de  aquellas 
parles  de  Veraguay  de  Garibana,  que  es  mas  abajo,  no  se  ha  de 
ver  ningand  provecho  dellos  siuo  es  desta  manera,  trayendo 
à  pueblos  de  los  cristianos,  é  que  los  puedan  Uevar  à  las  islas  de 
Cuba  y  Jamàica  y  à  otras  islas  pobladas  de  cristianos,  à  tro- 
car  por  otras  haborias  Indios  que  ansimlsmo  hay  en  las  dtras 
islas  pobladas  de  ciistianos  niuchos  dellos  bravos,  y  que  los  cris- 
tianos  no  se  pueden  bien  servir  dellos,  y  desta  manera  maudando 
los  bravos  à  donde  estén  fueradesu  natural,  los  destas  partes 
servirân  bien  en  las  islas  y  los  de  las  islas  acâ.  Esto  aviso  à  Y. 
A.  que  coDvicne  mncbo  â  su  servicio,  de  la  mercedque  les  face 
que  tomen  los  Indios  de  las  islas  comarcanas  à  esta  tierra  fii^ 
me  :  de  esto  hago  saber  à  V.  A.  que  en  todas  estas  comarcas, 
con  doscientas  léguas  â  la  redonda  desta  villa,  no  hay  isla 
poblada  sino  es  en  Cartagena  una,  y  por  agora  hay  harta 
gente,  y  ellos  deSenden  bien  su  ropa. 

Asinrismo  en  tb  que  toca  en  lo  de  oro  que  esta  cogido  en  po- 
dér  de  los  Indios,  que  se  hobiere  por  rescate  y  en  la  guerra, 
conviene  à  su  servicio  que  les  haga  merced  que  de  aqui  ade- 
lante  dén  cl  quinto  de  todo  lo  que  se  hubiere  â  V.  A.,  y  la 
cabsa  por  que  conviene  â  V.  A.  es  que  ei)  estar  agora  el  cuarto 
hâceles  de  mal  ir  â  descobrir  la  tierra  y  andar  en  la  guerra  con 
mucho  trabaio,  por  que  de  verdad  se  pasa  tauto  que  es  cosa 
incomportable,  y  quieren  ântes  sacar  oro  de  las  minas,  que  las 
hay  muy  buenas  cerca  de  aqui ,  que  no  ir  â  morir  ;  y  puesto 
caso  que  yo  ô  el  '^obernador  que  fuere  adelante ,  los  haga  ir  â 
los  cristianos  â  entrar  y  descobrir  la  tierra,  nunca  irân  de  buena 
voluntad  y  nunca  cosa  hecha  de  mala  gana  se  pudo  hacer  tan 
bien  como  es  menester,  y  si  se  hace  de  buena  gana ,  todo  se 
bace  conio  se  pide,  y  lo  hallan  fecho  todo  lo  que  quieren  hacer  ; 
y  de  tanto  certifico  â  V.  A.  que  estando  el  oro  al  quinto,  que 
se  tome  en  mucha  mas  cantidad  que  estando  al  cuarto ,  y  mas 
que  descobrirân  la  tierra  como  Y.  A.  dcsea. 

Asimismo  en  lo  que  toca  eu  lo  de  la  ropa  de  los  Indios  y  me- 
nudencias  de  casa,  es  cosa  liviana  y  de  poco  valer ,  y  todo  lo 
demas  se  toma  en  parte  que  no  se  pueden  aprovechar  dello^ 


o 


mtKttà  T  amAbica.  301 

por  que  de  yerdad  muchas  yeces  se  quedan  à  los  Indios  en  sus 
casas  por  no  baber  lugar  para  traerlo,  y  oonviene  y  es  serVicio 
de  V.  A.  hacerles  merced  de  todo  francamente.  En  lo  que  toca 
de  las  armas  y  tiros  y  aderezo  para  hacer  bergantines,  y  maes- 
tros para  los  hacer,  esto  conviene  bien  sobre  todo ,  por  que  sin 
esto  no  sepuede  bacercosa  buena,  y  aunque  hagora  V.  A.  lo 
mande  proveer,  todo  sea  à  costa  de  los  vecinos  destas  partes, 
sin  que  4  V.  A.  le  cueste  cosa  alguna  :  en  todo  lo  que  V.  A. 
mandase  proveer  de  Gastilla  de  lo  que  tengo  dicho ,  ae  ganarà 
mucbo  y  sera  la  tierra  proveida  de  lo  que  es  menester  :  todo 
esto  tome  V.  A.  de  mi  como  de  mui  leal  servidor,  y  dé  crédito 
à  todo  esto  por  que  ansi  conyiene  al  servicio  de  V.  A.,  y  no 
quiero  hacer  terres  de  yieuto  como  armaban  los  gobemadores 
que  Y,  A.  acà  envio,  que  entre  amosàdos  faltan  800  hombres, 
y  los  que  yo  he  podido  recoger  de  los  que  amos  dejaron  perdi- 
dos  y  escaparon  son  fasta  50 ,  y  esto  pasa  en  yerdad  :  y  mire 
V.  A.  lo  que  yo  he  fecho  y  descobierto  é  sostenido  à  toda  esta 
gente  sin  ningun  remédie  sino  el  de  Dios  y  con  mi  buena  in- 
diistria,  y  â  quien  esto  ha  sabido  sostener  é  remediarse  coh  los 
Indios,  y  hacer  por  lo  que  V.  A.  alla  yerà  que  le  sabra  decir  lo 
que  para  estas  partes  convenga ,  y  si  en  algo  errare  de  lo  que 
cumple  al  seryicio  de  V.  A.,  suplico  â  Y.  A.  que  reciba  mi  mui 
sobrada  voluntad  y  deseo  del  servicio  de  Y.  A.  Y  aunque  agora, 
mui  poderoso  Sefior,  yo  no  alcance  todo  lo  que  en  esta  tierra  es 
menester  para  lo  de  adelante ,  de  tanto  le  certifico  para  lo  que 
conyiene  que  sabré  dar  tan  buen  recabdo  y  maâa,  como  todos 
los  que  fasta  agora  acâ  ban  venido,  é  para  que  Y.  A.  lo  vea, 
mire  lo  que  los  gobernadores  descobrieron  fasta  boy,  han  sa- 
bido y  alcanzado,  y  todos  han  yuelto  perdidos  y  dejan  acà  bien 
llenas  las  playas  de  sepulturas,  y  aun  si  yaciesen  en  tierra  los 
cristianos  que  se  les  mueren,.no  harian  poco  que  la  verdad  la 
mas  parte  de  los  cristianos  que  se  les  morian  los  comian  perrosy 
cueryos.  No  quiero  alargar  mas  sinoque  por  las  obras  vea  Y.  A.  lo 
que  cada  uno  puede  hacer  y  ha  hecho  fasta  agora.  Muy  poderoso 
seîiOr,para  que  m^or  seja  Y.  A.  informado  de  todo  loque  acâ 
pasa,invio  â  Sébastian  del  Campo  :  suplico  â  Y.  A.  le  dé  entero 
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IBIS.  orédito,  por  que  de  mi  va  informado  de  toda  la  verdad  y  de  todo 
lo  que  en  esto  le  puede  haoer  en  lenrioio  de  V.  A.»  y  lo  que  et 
meueiter  para  latierra.  V.  A.  labri  que  los  diai  paaados  hubo 
aqui  oiertas  diferenoias,  porque  los  aloaldes  yregidores  desta 
villa,  con  invidia  y  Cilsedad,  intentaban  de  me  prender,  y  des- 
que  no  pndieron  flderon  contra  mi  una  pesquisa  falsa  y  oon 
falsos  testigos  y  seeretamente;  de  lo  oual  yo  me  quejo  à  V.  A. 
por  que  si  esto  no  se  castigase ,  nunoa  à  ningund  gobernador 
de  los  que  acftpasasen  por  V.  A.  nunoa  les  faltarian  revueltas, 
por  que  siendo  yo  aloalde  mayor  por  V.  A.,  intentaron  contra 
mi  mil  maldadei,  y  ansimismo  han  fecho  à  cnantos  à  estas 
partes  han  venido,  y  si  la  Justioia  de  V.  A.  no  es  temida,  nnnea 
se  haT&  lo  que  &  su  servicio  cumpla  :  y  por  que  los  alcaldes  y 
rogidores  inviaron  una  pesquisa  contra  mi ,  la  cual  all&  creo 
verà  V.  A.,  flce  jueces  &  dos  fidulgos  para  que  flciesen  pesqilisa 
é  informadon  de  mi  vida  y  de  mi3  mui  leales  y  grandes  ser- 
vicies ,  qua  en  estas  partes  de  las  Indias  y  tierra  firme  y  estas 
provincias  en  que  agora  estamos  yo  he  hecho  i  V.  A.,  lo  cual 
invio  ft  V.  A.  para  que  vea  las  roaldades  de  las  gentes;  y 
porque  creo  V.  A.  h&brà  mucho  placer  de  todo  lo  que  yo 
en  estas  partes  he  feoiio  en  su  servicio,  suplico  À  V.  A.  lo  vea 
todo  y  conforme  à  mis  servicios  ansi  me  lieiga  las  mercedes  : 
ansimismo  invio  una  informacion  de  lo  que  pas6  sobre  que  in- 
ventaron  sus  maldades. 
Mui  poderoso  seâor,  una  merced  quiero  suplicar  à  V.  A.  me 

ininguabachiiitr  haga,  por  que  cumple  mucho  k  su  eervicio,  y  es  que  V.  A. 

iriMit7i«mi.  mande  que  ningund  bachiller  en  leyes  ni  otro  ninguno ,  si  no 
fuere  de  medicina,  paso  &  estas  partes  de  la  tierra  firme  so  una 
grand  pena  que  V.  A.  para  ello  mande  proveer,  porque  nin- 
gund bachiller  acà  pasa  que  no  sea  diablo  y  tienen  vida  de  dia- 
blos,  é  no  solamente  ellos  son  malos,  mas  aun  facen  é  tienen 
forma  por  donde  haya  mil  pleitos  y  maldades  :  esto  cumple 
mucho  al  servicio  de  V.  A.,  por  que  la  tierra  es  nueva.  Mui  po- 
deroso sêûor,  con  un  bei^antin  que  de  aqui  inviamos  en  que 
fué  Juan  de  Quizedo  y  Rodrigo  de  Golmenares,  envié  à  Vl  A. 
500  pesos  de  oro  de  minas  en  granos  muy  herniosos,  y  por  que 
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la navegacion  es algo  peligrosa  para  navios  pequefios ,  to  sa 
inyiar  agora  à  V.  A.  con  Hebastian  del  Gampo  370  pesos  de  oro 
de  minas  ;  mas  se  inviaran  si  no  fuera  por  que  no  se  pndo  co- 
ger  en  tanto  que  aoâ  estuvieron  les  navios.  En  todo  lo  que  he 
dicbo  suplieo  &  V.  A.  provea  lo  que  mas  à  su  servicio  cumpla. 
Nuestro  Seflorla  vida  y  mui  real  estado  de  V.  A.  prospère  con 
acrescimiento  de  muchos  mas  reines  ésefiorios  âsusanto  servi- 
cio, y  que  en  estas  partes  se  desoubran  y  venga  todo  &  manos 
de  V.  A.  comovuestra  muy  R.  A.  desea,  por  que  bai  mas  ri- 
quezas  que  en  todo  el  mundo. 

De  la  villa  de  Santa  Maria  del  Antigua  de  la  provincia  de 
Dârien,  en  el  golfo  de  Urabà ,  boi  jueves  âîO  de  enero  de  Bf  3 
aiios.— De  V.  A.  hecbura  y  crianza  que  sus  mui  reaies  manos 
y  pies  besa 

Vasgo  NûfiEZ  DE  Balboa. 
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MEMORIA  É  INVESTIGAGIONES 

HIfl'tôRICÀS,  CRiTICAB  Y  BIBLI0GIÀFICA8 

SOBRE    LOS    VIAJES    DI    AMtRIGO   VISPUOlO   (1). 

NOTiCIA  HI8TÔRICA. 

Los  viajes  y  descubrimieotos  de  Américo  Vespucio  dieron 
materia  à  larga  controversia,  aua  en  la  época  en  que,  por  pri- 
mera vez,  aparecierou  sus  navegaciones.  \àvios  escritores  las  ta- 
cbaron  entônces  de  ineiactas  y  de  falsas  ,  dejaado ,  al  luénos, 
entre  sombras  la  gloria  que  se  atidbuia  el  afortunado  Floreo- 
tino. 

El  libro  del  viscoude  de  Santarem  disipô  lodas  las  dudas, 
puso  en  toda  su  evidencia  la  falsedad  de  las  relacioues  de  Ves- 
pucio, y  le  arrebatô  para  siempre  un  laurel  usurpado. 

Por  desgracia,  no  era  ya  posible  despujarle  tambien  de  la 
gloiia,  no  merecida,  de  haber  dado  su  nombre  â  los  paises  que 
descubriô  Colon.  Es  uuainjusticia  sancionada  por  los  siglos. 

(1)  Véase  laa  obras  del  vkconde  de  Santarem. 
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La  naturaleta  de  la  obra  original  del  vigconJe  oo  perroite 
que  su  interes  sea  igual  y  sosteoido.  El  autor  liacia  realmeote 
inveitigacionet ;  y  las  iba  regislrando,  &  medida  que  hallaba 
algodignode  su  atencion^sin  otro  uiélodo  que  el  ôrdeu  en 
que  lo  encontrab.1.  De  ahi  la  falta  de  todo  plan  regular  y  se- 
guido;  como  tamblen  las  repeticiones  en  que  el  libro  abunda. 

Los  editores  de  la  Reviila  encictopédica ,  al  publicar  la  obra 
del  sabio  portugues ,  conocieron  la  conveniencia  de  suprimir 
pasajes  repetidos  y  lodo  aquello  que  fatigaria  al  lector  sin  in- 
(eresarle  ni  darle  mayor  instruccion.  Asi  tambien  la  publica- 
camos  nosotros. 

El  visconde  de  Santarem  —  uno  do  les  bombres  mas  nota- 
bles del  sigio,  por  su  inmensa  erudicion  bistôrica ,  —  es,  sin 
disputa,  el  mas  versado  en  todo  lo  que  se  rcûcre  â  las  navega* 
ciones  ydescubrimienio  del  sigio  xvi.  El  libro  sobre  Vespiicio 
es  la  mènes  extensa  de  sus  obras.  En  1842  publicô,  tambien 
en  frances,  la^  Investigaciones  sobre  el  descubrimiento  de  los  pui- 
ses situados  en  la  costa  occidental  del  Africa,mas  allé  del  cabo 
Bojador:  libro  rico  en  erudicion  yen  dates  histôricos^desti* 
nado  &  asegurar  â  los  Portugueses  el  litulo  de  primeros  descu- 
bridores  en  el  Africa.  Empezô  tambien  entônces  la  publica- 
cion,  en  portugues,  de  una  obra  titulada  Cmdro  elemental  de 
las  relaciones  diplomâticas  de  Portugal ,  desde  el  establecimiento 
de  la  monarguia  hasta  nuestros  dias.  Su  genio  investigador  le  coU' 
dujo  progresivamente  â  nuevos  descubrimientos  bistôricos  y 
bibliogrâflcos,  que  agrandaron  las  proporciones  de  su  plan  pri- 
mitive; y  boy  trabaja  en  una  obra  que  se  compondrâ,  â  lo  mè- 
nes, de  22  volûmcncs,  y  que  abrazard  la  historia  y  los  docu- 
mentes de  las  relaciones  diplomâticas  de  todos  los  paises  de  la 
Europa. 

El  visconde,  miembro  de  las  principales  sociedades  de  geo- 
grafia  y  de  bistoria ,  réside ,  bace  muchos  afios ,  eu  Paris, 
donde  ténia,  en  el  invierno  de  18i4,  mas  de  cincuenta  ama- 
nuenses,  segun  él  mismo  nos  lo  dijo,  empleados  en  toniar  no- 
tas y  copiar  documentes  en  diversas  bibtiotccas  pùblicas  y  par- 
ticulares;  sin  contar  los  que  trabajaban  para  él  en  las  bibliote- 
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cas  de  las  principales  ciudades  de  loglaterra,  Bélgica,  Alema- 
nia,  Espafia  y  Portugal  (i). 


DOCUMENTO  («). 

Carta  del  excelentisimo  senor  viscande  de  Santarem ,  archivero 
mayor  del  reino  de  Portugal,  tobre  los  viajes  que  Vespucio  su- 
pttso  haber  heeho  por  ôrden  de  la  corte  de  Lisboa  en  los  oâm 
l»Of  y  1503. 

Muy  seiior  mio,  tuve  el  gusto  de  recibir  la  carta  y  nota  ^ue 
Vd.  se  sirviô  enviarme  coa  fecha  de  24  de  mayo  ùltinio,  pidién- 
dome  notlcias  documentales  del  real  archivo  de  Portugal  de  la 
Torre  del  Tombo,  concernientes  al  célèbre  Américo  Vespu- 
cio, y  otra  sobre  el  descubrimiento  de  la  Nueva  Holaoda.  Res- 
pecto  al  primer  asunto^apénas  teugo  por  ahora  que  contestar  â 
Vd.  sino  lo  siguiënte  : 

Cuando  recibi  la  de  Vd.  me  hallaba  gravementequebrantado 
de  salud  :  quebraoto  que  todavia  me  prohibe  hacer  examen  mas 
extenso  para  dar  una  cabal  respuesta.  Asi  que  sobre  la  materia 
en  cuestion  lo  que  quiero  decir  es ,  que  ni  eu  las  chancillerias 
originales  del  reyD.  Manuel  desde  1495  hasta  1503  inclusive, 
ni  en  los  82,902  documentes  del  cuerpo  cronolôgico,  ni  en  los 
6,095  del  cuerpo  de  lasGavetas,  ni  en  los  numerosos  paquetes 
de  las  cartas  misivas  de  los  reyes  y  otros  personajes ,  aparece 
en  documente  alguno  el  nombre  de  Vespucio.  Tampoco  se  en- 
euentran  en  los  mismos  cuerpos  •■  indicaciones  algunas  de  Ju- 
lian  del  Giocondo  y  de  Bartolomé  del  Giocondo. 

A  consecuQpcia  de  este  examen,  y  de  1a  falta  de  documeutos, 
debo  a&adir  que  en  la  preciosisima  coleccion  de  manuscrites  de 

(1)  Flobrrgio  Varela  ,  Biblioteca  del  Comereio  del  Plata.  Montevideo, 
1. 1,  pâg.  78. 

(I)  Este  trab^jo ,  que  sera  leido  con  vivo  interes  por  todo  Americano , 
aunque  no  tîene  un  caracter  diplomâtico ,  me  ha  parecido  conveniente  que 
hiciese  parte  de  esta  obra ,  como  un  tributo  debido  à  la  memoria  del  in- 
mortal  Colon. 
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la  biblioteca  real  de  Paris,  que  examiné  durante  mi  residen-  tsse. 
cia  en  Francia,  donde  recogi  muchos  documentos  sobt'e  los 
cuales  formé  diversas  memorias  criticas,  que  se  han  publicado 
en  los  Anales  de  las  ciencias ,  tomos  XII  »  XIII  y  XV,  y  de  los 
que  trata  Balbi  en  su  Etsai  statistique,  tomo  II  de  los  Archi- 
vos  literarios,  no  be  encontrado  donde  habla  denuestros  descu- 
brimientos  y  viajes  el  nombre  de  Yespuci" ,  como  ni  tampoco 
en  el  cédice  10,023  intilulado  Journal  des  Voyages  des  Portu- 
tugais  depuis  l'an  1497  jusqu'à  1632,  que  fué  originalmente 
escrito  en  portugues  y  compuesto  por  autor  portugues,  el  cual, 
â  pesar  de  ser  copia,  se  ve  por  la  ortografia  y  letras  dobles  que 
fué  sacado  de  memorias  antiguas. 

Son  por  lo  tanto  muy  sospechosas  las  pretensiones  de  Yes- 
pucio  y  cuanto  refiriô  en  sus  cartas  à  Pedro  Soderini,  que  fue- 
ron  traducidas  en  portugues  y  publicadas  en  la  coleccion  de 
noticias  para  la  historia  y  geografïa  de  las  naciones  ultramari- 
nas,  por  la  Âcademia  real  de  las  ciencias  de  Lisboa  en  1S12  ;  y 
à  pesar  de  lo  que  colige  el  ^abio  editor  portugues  que  Pedro 
Alvarez  Cabrai  cuando  volviô  à  Portugal,  adonde  llegô  à  fin  de 
julio  de  1 501,  pasaado  por  Gabo  Verde ,  se  encontre  con  la  ar- 
mada de  très  navios  en  que  iba  Vespucio ,  el  cual  le  hablô  en- 
tônces,  puede  conjeturarse  que  lo  sacô  delo  que  refiere  la  me- 
moria  de  este  viaje  de  Pedro  Alvarez  Cabrai,  escrita  por  un 
pilote  portugues,  que  esta  en  el  numéro  3  de  la  citada  colec- 
cion,  capUulo  21,  eu  donde  dice  :  a  Llegamos  al  Cabo  de  Buena 
Esperanza,  dia  de  Pascua  florida,  y  alli  hallamos  buen  tiempo, 
con  el  que  pasamos  adelante ,  y  abordâmes  à  la  primera  tierra 
junto  â  Cabo  Verde,  que  se  llama  Besenegue,  en  donde  halla- 
mos très  navios ,  que  el  rey  de  Portugal  habia  mandado  para 
descubrir  la  tierra  nueva,  que  nosotros  bal>iamos  ballade  cuando 
ibamos  para  Galicut.  -j 

;Cômo,  pues ,  puede  deducirse  de  aqui  que  el  nombre  de  id. 

Vespucio  fuese  tan  oscuro  ^ue  el  piloto  portugues  no  se  aoordase 
de  mencionarlo  en  su  relacion?  Y  porque  encontraron  los  très 
navios,  (se  signe  que  fuese  laexpedicion  de  Vespucio ,  à  pesar 
de  la  coincidencia  de  su  primera  carta  con  dicho  capitulo? 
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No  me  parece  pues  que  esta  noticia  sea  fundamento  bastante 
para  suplir  la  falta  de  documentos  y  para  que  podamos  entera- 
mente  confiarnos  en  sus  cartasâ  Pedro  Soderini. 

Tambien  parece  increible  que  Damian  de  Goes,  el  mas  acre- 
ditado  é  instruido  do  los  historiadores  portugueses ,  y  que  fué 
coetâneode  estosdescubrimientos,poseyendovastisimos  coBoci- 
mientos,  habiendo  vis^ado  por  toda  la  Ëuropa ,  y  siendo  archi- 
vero  mayor  del  Teino,  6  guarda  mayor,  que  es  el  nombre  que  se 
le  da,  de  laTorre  del  Tombo,  en  donde  adquiriô  la  mayor 
parte  de  las  noticias  documentales  para  formar  su  crônica ,  no 
babiéndose  olvidado  de  hablarea  la  parte  primera,  capitulo  62, 
de  Pedro  Pascoaligo,  embajador  de  Venecia  en  Lisboa,  se  olvi- 
dase  de  un  hombre  tan  célèbre  como  Vespucio ,  refiriendo  à 
eada  paso  los  nombres  de  individuos  muy  indiferentes ,  y  que 
hablando  delà  vue) ta  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  en  el  capitulo  60 
de  la  primera  parte  de  dicha  crônica,  y  de  la  Uegada  â  Cabo 
Verde  j  diga  sdlàmente  :  a  Y  de  aqui  vino  â  Cabo  Verde,  en 
donde  hallô  à  Pedro  Dlaz;  que  le  se  babia  desaparecido  cuando 
ibapara  la  India,  segun  queda  dicho.  »  ;Cômo  era  posible  que 
se  le  pasase  el  pretendido  citado  encuentro  con  la  expedicion 
de  Vespucio  ? 

Damian  de  Goes  babia  estado  en  Padua ,  donde  tuvo  mucha 
comunicacion  con  Julio  Sprone  y  otras  muchas  personas  ins- 
truidas,  con  quienes  conversaba  sobre  nuestras  navegaciones, 
y  se  hallaba  tan  instruido  en  ellas,  que  despues  de  pasar  â  Ho- 
landa  continué  en  ser  consultado  por  sus  amigos  de  Italia  so- 
bre esta  materia ,  siendo  él  el  que  mandô  à  Ramusio  la  obra 
manuscrita  del  P.  Luis  Alvarez.  ^Cômo  pues  este  sabio  escritor, 
que  estaba  informado  tan  à  fondo  de  los  viajes  de  Cadamosto, 
segun  se  ve  en  el  capitulo  8  de  la  crônica  del  principe  D.  Juan, 
â  pesar  de  no  ser  contemporâneo  de  Cadamosto ,  cômo  era  po- 
sible que  ignorase  la  expedicion  de  Vespucio  ? 

i  Cômo  habiendo  viajado  por  Milan ,  Lombardia,  Ferrara, 
Roma  y  Venecia,  conociendo  personalmente  y  manteniendo 
correspondencia  literaria  con  los  sabios  cardeuales  Bembo,  Bo- 
namico,  Sadoleto,  Gristôval  Madrucio,  Juan  Magno,  y  su  ber- 
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mano  Olao  Magno,  y  con  otros  sabios  italianoa,  podia  ignorar 
las  circQQStancias  de  los  descubrimientos  de  Vespucio,  y  sus 
cartas  de  Pedro  Soderini  ? 

;  Cémo  despues  de  volver  â  Portugal  y  siendo  nombrado  por 
el  rey  Don  Juan  III  archivero  mayor  del  reino,  niayor  de  la 
Torre  del  Tombo,  en  recompensa  de  sus  servicios,  por  ser  uno 
de  los  empleos  mas  eminentes  de  la  monarquia,  de  que  se  le 
despachô  albalà  ô  titulo  en  3  de  juniode  1540,  que  esta  en  la 
cancilleria  de  dicho  rey,  lib.  LX,  fol.  43,  verso,  y  recogiendo 
luego  en  estelugar  con  grande  afan  los  materiales  para  sus  crô- 
nicas  y  arreglando  todos  lospapeles  del  mismo  archivo  ;  cémo 
era  posible,  digo ,  que  se  le  ocultase  la  expedicioo  de  Vespu- 
cio  y  la  celebridad  de  este  explorador  si  hubiese  existido  45  afios 
ântes?  i  Gômo  era  posible  que  en  este  riquîsimo  archivo  no  en- 
contrase  algun  documento  queiudicasesemejante  viaje?  {Cômo 
habiendo  el  mismo  Goes  recogido  durante  sus  viajes  tan- 
tos  cédices  mannscritos  y  documentes  rares  que  envi6  al  in- 
fante D.  Fernando,  duque  de  Guarda,  hijo  del  rey  D.  Manuel, 
no  encontre  ni  uno  solo  de  Américo  Vespucio  ? 

No  puede  objetarse  que  Damiande  Goes,  por  prevencion  âfa- 
vor  de  sus  corapatriotas,  querria  ocultar  de  propôsito  y  oscu- 
lecer  la  gloria  de  Vespucio  por  ser  extranjero,  pues  que  ya  su 
patria  y  un  compatriota  suyo  disfrutaban  la  prioridad  del  des- 
cubrimiento  de  Âmérica,  por  haberlo  hecho  Pedro  Alvarez  Ca- 
brai el  aiio  anterior  al  supuesto  primer  viaje  de  Vespucio;  y  el 
mismo  Goes,  sumamente  exacto  y  veridico,  y  profundamente 
instruido,  escribiô  con  imparcialidad  todas  las  circunstancias  de 
los  viajes  de  Cadamosto ,  que  tambien  era  extranjero.  Ûltima- 
mente,  ;  sera  posible  que  se  ocultase  â  las  investigaciones  del 
mismo  Goes  lo  que  Vespucio  dice  en  el  fin  de  su  sumario,  que 
luego  que  habia  llegado  &  Portugal  entregô  todos  los  libros  y 
papeles  al  rey  D.  Manuel,  que  los  quiso  ver  y  examinar  ? 

Me  parece  tambien  réparable  que  en  el  sumario  de  una  carta 
de  Pedro  Pascoaligo,  embajador  de  Venecia  en  Lisboa,  escritaà  <i«p«iwPMcoiiigo. 
sus  hermanos,  à  Italia,  en  20  de  octubrede  1501,  en  el  mismo 
aiio  de  la  snpuesta  expedicion  de  Vespucio,  que  yo  he  visto,  les 
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hable  de  la  uavegacion  de  Gorte  Real,  y  no  trate  de  la  de  Vea- 
pueio. 

Es  igualmente  singalar  que  habiendo  yo  examinado  las  dos 
divisiones  de  un  trabi^o  del  cuerpo  de  derecho  pûblieo  diplo- 
mâtico  paterne  de  Portugal,  tanto  respecto  à  las  relaciones  con 
Espaûacoaiocon  Italia,  no  baya  encontrado  cosa  alguna  sobre 
Vespucio,  y  queRuy  de  Saude,  ministro  del  rey  Don  Manuel  en 
Espafia,  en  sus  oficios  de  ISOO  y  1501,  nada  diga  respecto  à 
Vespucio,  ni  Juan  Méodez  de  Vasconcéllos  en  su  corresponden- 
cia  oficial  del  a&o  1503,  etc. 

El  citado  c6dice  de  la  Biblioteca  real  de  Paris,  que  examiné , 
y  el  mismo  Goes,  no  tratan  de  otra  expedicion  en  1501  mas 
que  de  la  de  Juan  de  Nova,  sngeto  muy  insignificante  en  com- 
paracion  de  Vespucio,  lo  que  todavia  produce  mas  incertidum- 
bre  sobre  el  viaje  de  este  ûltimo. 

Guanto  al  segundo  viaje,  Damian  de  Goes  guarda  el  mismo 
silencio  y  los  démas  modernes  lo  traen  con  mucha  variedad. 
Pedro  de  Mariz  en  su  diàlogo  5**  dice,  sin  seûalar  el  aûo,  que 
el  rey  Don  Manuel  mandé  una  armada  de  seis  naos,  y  por  ca- 
pitan  Â  Gonzalo  Goello,  el  cual  habiendo  perdido  dos  de  ellas, 
volviô  con  las  otras  cuatro  à  Portugal,  despues  de  la  muerte 
de  aquel  rey.  Esto  mismo  repite  el  padre  Simon  de  Vasconcéllos 
y  algunos  otros  :  pero  Goes  en  su  crénica  dice  expresamente, 
que  el  a&o  1503 ,  &  10  de  junio,  fué  cuando  partie  Gonzalo 
Goello  con  las  seis  naos. 

Lo  que  podria  ilustrarnos  mas  acerca  de  este  viaje  de  Gon- 
zalo Goello  al  Brasil,  y  de  si  Vespticio  iba  en  esta  expedicion, 
seria'la  obra  que  el  mismo  Goello  escribiô  sobre  la  America,  por 
haber  examinado  ocularmente  por  ôrden  del  rey  Don  Manuel 
todo  cuanto  escribiu  ;  pero  esta  obra  se  ha  perdido,  conservân- 
dose  solamente  la  tradicion  de  haber  sido  ofrecida  por  su  propio 
autor  al  rey  Don  Juan  III. 

Igualmente  examiné  en  la  Torre  del  Tombo  todos  los  docu- 
mentes que  alli  existen  concernientes  â  dicho  Gonzalo  Goello,  y 
enningunohe  hàllado  noticia'relativa  à  Vespucio;  ni  tampoco 
hay  cosa  alguna  sobre  este  asunto  en  el  titulo  genealôgico,  do- 
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cumental  é  histérico  de  la  familia  de  los  Goellos  que  alli  existe.        isia. 

Debo  a&adir  à  esto  que  el  mismo  Vespucio,  en  su  primera  Etu «baiono  du 
carta,  hablando  de  suUegada  à  Gabo  Verde  al  pnerto  Uamado 
Besenegue,  no  dice  una  palabra  del  encuentro  con  Pedro  Alva- 
rez Cabrai. 

Todo  lo  que  queda  referido  concurre  paraconvencer  la  nota- 
ble insubsistencia  que  hay  en  sus  pretensiones,  porque  cote- 
jando  unes  pasajes  con  btros,  résulta  contradiccion  con  lo  que 
cuenta  en  esta  primera  carta,  cuando  despues  de  la  descripdon 
de  su  viaje  de  750  léguas  de  costa,  dice  :  Que  viendo  que  en  la 
tierra  no  babia  mina  alguna,  etc.,  concluye  diciendo  y  hablando 
siempre  colectivamente  :  Y  asi  se  determinô,  encarg&ndome 
absolutamente  del  mando  de  la  armada;  de  donde  se  infiereque 
la  primera  vez  no  saliô  de  Lisboa  mandando;  y  despues  dice: 
Gonvinimos  con  el  capitan  mayor  en  hacer  sefial  à  la  armada, 
etc.  A  vista  de  lo  que  dejo  expuesto  y  de  los  documentes  que 
los  Italianos  publicaron  sobre  Vespucio,  no  me  atrevo  à  decidir 
terminantemente  si  se  ballô  en  alguna  de  dicbas  expediciones 
como  uno  de  los  hombres  de  aquel  tiempo  mas  instruidos  en 
materias  de  cosmografia  y  de  navegacion;  pero  âpesar  de  sus 
relaciones  me  incline  mucho  à  la  opinion  del  sabio  Mufioz,  y 
por  lo  ménos ,  en  todo  caso ,  como  se  ve  por  sus  cartes  à  Pedro 
Soderini,  si  les  damos  crédite ,  entiendo  que  iria  en  ambas  ar- 
madas como  subalterne,  y  asi  no  me  admira  que  él  hiciese  con 
respecto  à  Portugal  lo  mismo  que  hizo  con  las  relaciones  de 
Hojeda. 

Desearia  aun,  para  rectificar  mas  mis  ideas  sobre  esta  cues- 
tion,  poder  consulter  la  obra  publicada  en  Alemania  en  1823, 
de  que  solamente  tengo  extractos,  y  se  titula:  Allgemeine  Ges- 
chichte  neurer  neiteUf  etc.  :  Historia  gênerai  de  los  tiempos  mo- 
dernes, por  Rotteck. 

En  esta  obra ,  pues ,  al  examinar  su  autor  si  la  America  fué 
conocida  6  visitada  en  algunas  épocas  anteriores  al  descubri- 
miento  de  Colon ,  habla  mucho  de  Américo  Vespucio,  y  de  la 
grande  parte  que  algunos  escritores  le  ban  dado  en  este  impor- 
tante acontecimiento,  y  continiia  diciendo:  a  Lo  que  aun  mas 
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»  que  las  prciensiones  de  Vespucio  ataca  la  gloria  de  Colombo, 
B  etc.  ;  »  donde  se  ve  que  este  escritor  no  se  fiô  mucho  de  Ves- 
pucio. 

Lo  referido  es  lo  que  por  ahora  se  me  ofrece  decir  &  Vd.  sobre 
este  asunto,  pidiéndole  disimule  la  falta  de  concierto  y  ôrden 
que  el  tiempo  y  mis  muchas  ocupaciones  no  me  han  permitido 
guardar,  y  reserv&ndome  contestar  &  Vd.  sobre  el  descubrimiento 
de  la  Nueva  Holanda,  por  érden  del  virey  de  la  ladia,  en  1600 
y  1601 ,  segun  el  Atlas  manuscrite  de  Teixéira  del  siglo  xtii, 
luego  que  baya  examinado,  ademas  de  otros  documentes,  lo& 
sesenta  libres  que  vinicron  de  la  secretaria  de  estado  de  la  India, 
y  se  colocaron  en  la  Terre  del  Tombe  el  aûo  1778,  de  los  cuales 
he  extractado  ya  los  19  primeros. 

Tendre  mucho  gusto  en  que  esta  mi  carta  se  publique  en  la 
coleccion  de  Vt^  , del  mismo  modo  que  el  célèbre  viajero  M.  Bow- 
dich  publicd  en  su  obra  sobre  los  establecimientos  portugueses 
en  Âfricalostrabajos  que  le  coniunique,  declarando  en  la  misma 
obra  cuil  era  la  naturaleza  de  ellos. 

Gonclnyo  ofreciéndome  à  la  disposicion  de  V.  como  su  afec- 
tisimo  y  seguro  servidor.  —  El  visconde  de  Santarem.  —  Sr. 
D.  Martin  Fernândez  de  Navarrete.  —  Lisboa ,  25  de  julio  de 
1826. . 

NOTAS  ADIGIONALES. 
I. 

En  la  carta  que  antecede,  he  sentado  un  hecho  y  emitido  una 
opinion  acerca  de  Américo  Vespucio;  he  preseutado  un  gran 
numéro  de  pruebas  contemporâneas  ù  originales ,  que  forman 
y  tienen  derecho  para  formar  autoridad  en  la  materia  ;  ahora 
voy  d  agregar  à  mi  propia  opinion  la  de  otros  miichos  escri- 
tores  que  han  hablado  de  Vespucio,  6  que  ban  alegado  los  tîlu- 
los  de  este  Florenlino  para  imponer  su  nombre  al  Nuevo  Mundo, 
â  expen«as  de  Colon,  de  Cabrai,  de  Gonzalo  Coello  y  de  otros, 
y  aun  con  perjuicio  de  la  importante  cuestion  de  averiguar  si 
la  America  fué  ô  no  conocida  por  los  anliguos.  Por  lo  tanto, 
ântes  de  liacerme  cargo  de  las  opiniones  de  otros escri tores,  in- 
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sistiré  aqui  sobre  1o  que  Sejo  dicho  en  la  pagina  306,  à  saber,         isse. 

que  no  he  hallado ,  de  modo  alguno ,  el  nombre  de  Vespucio 

citado  en  los  diferentes  cuerpos  de  les  documentos  que  se  cus- 

todiad  en  los  arcbivos  del  reino,  en  Lisboa.  Y  ;;on  este  motivo, 

baré  observar  que  no  solo  es  muy  notable  el  sileneio  de  mas  de 

cien  mil  documentos  de  las  colecciones  que  he  citado  y  que 

fiieron  consultados,  sino  que  lo  es,  sobre  todo,  el  de  los  registres, 

de  los  diplonias  y  cédulas  reaies  del  rey  Don  Manuel,  tanto  mas 

cuanto  que  Vespucio  dice  en  su  primera  carta  â  Pedro  Soderini  : 

«  Hallândome  en  Sevilla  con  dctiberado  propôsiio  de  no  volver  â  •••'  "y  »•  *•"•••' 

0  Portugal,  me  llegô  un  niensajero  expreso  de  parte  del  dicho 

»  seâor  (el  rey  Don  Manuel),  con  cédula  real,  etc.  (i).  »  Las  cédulas 

de  nuestros  reyes  se  registraban  siempreen  la  cancilleria  del  reino; 

todos  esos  registres  se  ballan  en  los  archivos  reaies  de  la  Torredo 

Tomba,  y  forman  una  coleccion  de  mas  de  dos  mil  volûmenes.  Ni 

uno  solo  de  esos  libres  se  ha  perdido,.de  modo  que  la  cancilleria 

del  rey  Don  Mnnuel  se  conserva  compléta;  ^cémo,  pues,  habia 

de  recibir  Vespucio  cédula  real,  como  dice,  sin  que  esta  se 

registrase  en  la  cancilleria,  con  arreglo  à  las  disposiciones  de 

los  côdigos  y  de  las  leyes  ?  i  Es  de  créer  que  se  infrlngiesen  los 

cédigos  y  las  leyes  en  favor  de  Vespucio? 

Tambieninsistiremos  sobre  lo  que  dejamos  dicf  o  en  la  pagina 
311,  y  .repetiremos  que  el  mismo  Vespucio,  er  ^s  cartas  â  Sode- 
rini, maniflesta  del  modo  mas  évidente  que  no  estabaencargado 
enjefe  delacomisiondedescubrir  tierras,  como  vamos  â  ver  en 
otro  pasaje  de  su  segunda  carta  :  a  Pero  nuestro  capitan  enjefe, 
dice ,  hombre  muy  arrogante  y  voluntarioso ,  quiso  ir  à  recono- 

cer, etc.,  y  para  hacer  alarde  de  que  era  capitan  deseis  navcs 

Uevô  â  cabo  su  intenta,  â  pesar  de  todos  nosotros  capitanes,  etc.  » 

Este  pasaje,  esta  confesion  formai  del  mismo  Vespucio ,  f,  no 
pruieban  que  si  en  ofecto  formé  parle  de  aquella  expediciou,  no 
fué  sino  en  calidad  de  subalterno,  y  que  los  otros  cinco  capi- 
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(1)  Véase  la  coleccion  titulada  :  Del  Âflriea ,  por  Loon  el  Africano ,  y  la 
«  Navegacion  de  los  antiguos  capitanes  portugueses  à  las  liidiai ,  >  traduc- 
cion  de  Juan  Temporal,  tomo  II,  pig.  477. 
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I8i6  tanes  tenian  tanto  derecbo  à  imponer  sus  nombres  al  conti- 
nente que  visitaron  como  podia  tenerlo  Vespucio,  y  que  el 
comandante  en  jefe  ténia  para  ello  todavia  mas  derecho  que 
los  subalternes  T 

En  nuestra  carta  al  Sr.  Navarrete  no  hemos  citado  la  au^o- 
ridad  del  historiador  Juan  de  Birros,  ni  la  del  clàsico  Osorio, 
contempor&neos  ambos  de  Yespucio,  y  escritores  muy  recomen- 
dables,  uno  y  otro,  en  opinion  de  todos  los  sabios  de  Europa; 
veamos,  pues,  lo  que  résulta  de  esas  faentes  auténticas  acerca 
^e  la  materia  de  que  nos  ocupamos. 

Bàrros,  bablando  del  descubrimiento  del  Brasil,  y  citando, 
con  k  mas  escrupulosa  puntualidad ,  los  nombres  de  los  capi- 
taues  que  mandaban  las  naves  de  la  expedicion  de  Cabrai,  no 
dice  una  sola  palabra  acerca  de  Vespucio  (i)',  ni  en  punto  à  su 
viaje  de  1497,  citado  por  algunos  geégrafos;  y  bablando  de 
Colon,  aquel  célel^re  historiador  guarda  el  mismo  silencio  que 
los  demas  sobre  el  supuesto  encuentro  del  Càbo  Verde  con  las 
naves  en  que  se  dice  que  se  ballaba  Vespucio  :  solo  babla  del 
encuentro  con  Pedro  Diaz'(i).  Porlo  querespectaal  soflado  yiaje 
de  Vespucio  en  1501 ,  aquel  historiador  coetâneo  no  menciona 
.Lo  qua  mencioDa.  ">^  4^0  la  salida  de  Lisboa  de  Jvan  da  Nova,  cou  cuatro  naves, 
en  el  mes  de  marzo  de  1501,  sin  decir  una  palabra  de  Vespucio, 
aunque  no  oculta  que  aquel  capitan  notera  portugues.  ;  Pues 
que  motivo  podia  tener  para  omitir  el  nombre  de  otro  extraa- 
jero ,  mucho  mas  célèbre  como  lo  era  Vespucio,  si  en  realidad 
bubiera  hecho  aquel  viaje  de  descubrimiento  por  érden  del 
'  rey,  en  aquella  época?  Si  aquel  viaje  de  Vespucio  hubiera  exis- 
tido,  ;  no  le  hubiera  citado  Bârros,  como  citô  el  nombre  de  otro 
Florentino  como  Vespucio,  Bernardo  Vioet,  entre  los  capitanes 
que  mandaban  las  naves  de  la  armada?  i  Que  interes  hubiera 
podido  tener  aquel  historiador  en  ocultar  el  nombre  de  Ves- 
pucio>  y  en  decir  que  Fernando  Vinet,  Florentino,  mandaba  la 
nave  de  que  era  dueno  Bartolomé  Marchioni ,  Florentino  tam- 


(1)  Bàrros,  cap.  i,  lib.  5. 

(9)  Id.,  Década  1,  lib.  i,  cap.  9. 
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bien  ?Este  historiador,  tan  minucioso  en  sas  pormenores  histô- 
ricos,  no  se  limita  à  decir  que  una  de  las  naves  iba  al  mando 
de  un  Florentine,  y  que  aquella  nave  pertenecia  à  otro  Ploren- 
tino,  mas  aftade  que  aquel  Marchioni  residia  en  Lisboa;  y  ;es 
de  presumir  que  Bàrros,  que  tan  bien  enterado  estaba  detodo 
lo  tocante  à  los  compatriotas  de  Vespucio  que  residian  en  Lis- 
boa,  y  estaban  empleados  en  las  navegaciones,  ignorase  basta 
la  existencia  de  Vespucio?  i ignorase  que  le  habia  llamado  el 
rey,  como  él  dice,  y  como  han  repetido  mucbos  geôgrafosY     ' 

Ni  es  mas  favorable  à  Vespucio  el  testimonio  de  este  bisto* 
riador  contemporàneo  en  puuto  &  sus  pretensicnes  sobre  el 
segundo  viaje  de  1803.  Bàrros,  al  Uegar  à  este  aiio,  habla 
sumariamente  de  la  expedicion  que  el  rey  Don  Manuel  envié  à 
la  India ,  en  très  divisiones,  cnyo  mando  dié  à  Alfonso  de  Albu- 
querque,  à  Francisco  de  Albuquerque  y  à  Antonio  Saldanha, 
y  no  habla  palabra  de  ninguna  expedicion  de  Vespucio,  ni  aun 
dice  ddnde  se  hallaba  este  en  aquella  época. 

Osorio,  historiador  justamente  célèbre,  no  babla  en  su 
obra  (1),  cuando  llega  à  tratar  del  deècubrimiento  del  Brasil  y 
de  los  viajes  à  aquella  parte  del  globo ,  en  aquella  época,  mas 
que  de  la  expedicion  de  Cabrai  y  de  Gaspar  de  Lémos,  y  no  dice 
ni  una  palabra  de  Vespucio;  iy  es  de  créer  que  este  historiador 
contemporàneo,  que  viajaba  por  Francia,  y  sobre  todo  por  Ita- 
lia,  para  estudiar  las  lenguas  orientales,  en  una  época  y  en  unos 
paises  en  que  tanto  se  ocupaban  todos  los  ànimos  en  viajes  y 
descubrimientos,  hubiese  ignorado  los  dos  vitres  de  Vespucio, 
de  1501  y  1503,  hechos,  como  supone  el  mismo  Vespudo,  de 
érden  del  rey  D.  Manuel,  cuya  historia  escribié  Osorio?; Se 
hace  creible  que  este  escritor  tan  docto  no  bubiese  conocido, 
durante  su  residencia  en  Francia  y  en  Itaiia,  ni  despues  de  su 
regreso  à  Portugal,  las  numerosas  obraspublicadas  ya  acerca  dé 
Vespucio,  eu  Italia,  en  Alemania  y  en  Francia?  Sin  duda  debia 
conocer  las  obras;  pero,  escritor  condenzudo  y  veridico. 
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(1)  Jerânimo  Osorio,  De  Rebui  Emmanuelii  régit  LutUanicB  virtute  et  am^ 
fieto  ç«$ti$,  liM  xii.  Olysiipoae,  Antonios  Goadisalvus,  lft7i. 
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no  quiso  trascribir  en  su  historia  nias  que  la  pura  verdad. 
Pero  si;  por  una  parte ,  se  propagaban  enténces  el  error  7  la 
confusion  con  las  cartis  de  Vespncio  y  los  nuroerosos  escritos 
en  que  se  les  daba  crédito;  por  otra,  hasta  en  v&rias  coleccio' 
nés  contempor^neas  salieron  â  luz  documentes  que  conflrman, 
no  solo  à  los  escritores  contemporàneos  portugueses,  Bàri^os, 
Goes,  Osorio  7  otros,  mas  tambien  mi  propia  opinion;  taies  son 
los  que  se  ballan  en  un  librito  impreso  en  Paris  en  1KI6,  en 
letra  gôtica ,  con  el  titulo  :  S'ensuit  le  Nouveau  Monde  et  navi' 
gâtions  faites  par  Améric  Vespuce.  Este  tomito  no  es  mas  que 
un  resûmen  de  diferentes  viajes.  Empieza  por  una  noticia  de 
las  navegaciones  bêchas  de  ôrden  del  infante  don  Enrique  de 
Portugal ,  luego  pasa  â  las  de  Colon ,  y  prosigue  con  la  carta  de 
Vespucio  â  Lorenzo  de  Médicis;  pero  cuando  llega  al  descubri- 
miento  del  Brasil,en  la  sexta  navegacion,  con  arreglo  âsu  enu- 
meracion ,  babla  del  descubrimiento  de  Cabrai ,  7  eu  esta  rela< 
cion  se  balla  una  copia  de  un  capitula  de  las  cartas  de  Domingo 
de  Domingo  cretit.  Crctic,  mensojevo  dc  la  senoHa  de  Venecia  en  Portugal.  La  carta 
de  este  Veneciano  Ueva  la  fecha  de  27  de  junio  de  1501,  época 
en  que  dice  Vespucio  haber  hecbo  un  viaje  de  ôrden  del  rey 
don  Manuel.  El  mensajero  veneciano  empieza  por  referir  la  ex- 
pedicion  de  Cabrai ,  diciendo  que  su  gobierno  tendria  7a  noti- 
cia por  su  embajadorde  la  expedicion  que  el  rey  babia  enviado 
à  la  India ,  7  del  descubrimiento  que  babia  becbo ,  apartândose 
de  su  rumbo,  de  una  tierra  firme  por  cuya  costa  navegô  mas  de 
guinientas  léguas^  sin  hallarle  remate ,  etc.  Este  empleado  vene- 
ciano  se  hallaba  con  el  re7  don  Manuel,  en  ocasion  de  la  vuelta 
de  la  armada;  asistié  à  las  fiestas  que  se  dierou  con  aquel  mo- 
tivo,  7  afiade  que  el  re7  le  recomendô  que  comunicase  aquel 
suceso  â  su  gobiemo;  luego  babia  del  regreso  de  una  nave ,  de 
que  era  propietario  un  tal  Bartolomé,  Florentine,  7  no  babla 
palabra  de  la  expedicion  de  Vespucio  ni  de  él.  Este  Bartolomé  es 
sin  duda  el  Florentine  Bartolomé  Marcbioni,  citado  por  el  his- 
toriador  Bârros.  iY  cômo  es  posible  que  el  diplomâtico  vene- 
ciano, testigo  de  todos  aquellos  sucesos,  que  se  los  comunicô 
oficialmente  â  su  corte ,  7  que  vivia  en  la  intimidad  del  re7 
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don  Manuel,  desconociese  el  viaje  de  Vespucio  y  su  nombre,  en 
aquella  época,  siendo  asi  que  habla  de  otro  Florentino  qne.no 
hada  mas  que  un  papel  muy  insiguificante  en  aquellas  nave- 
gaciones? 

Pero,  en  aquella  época,  las  numerosas  copias  y  traducciones  coaruiien  ««uMdi 
de  las  cartas  de  Vespucio,  publicadas  en  Europa,  y  sobre  todo, 
la  obra  y  a  cltada  por  varios  escri  tores,  Cosmographiœ  introduc- 
iio  insuper  quatuor  Americi  Vespucii  navigationei ,  impresa  en 
Lorena,  en  1507,  ocasionaron  la  gênerai  confusion  que  siempre 
ha  existido  en  punto  à  los  viajes  de  Vespucio. 

Gasi  todos  los  geôgrafos  de  fines  del  siglo  xvi  y  los  del  xvii 
propagaron  esta  confusion,  sin  tomarse  el  trabajo  de  averiguar 
la  verdad. 

No  solo  las  numerosas  obras  y  colecciones  de  viajes  citados 
por  Baudins,  Washington  Irving  (i),  Navarrete  {*),  y  sobre 
lodo  las  de  Apiano,  Valdianus  y  Gamers ,  citadas  por  el  baron 
de  Humboldt(>),  propagaron  esta  confusion;  roastambien  otras 
de  las  cuales  vamos  â  citar  algunas. 

Ruscelli ,  célèbre  Italiano ,  natural  de  Viterbo,que  muriô 
en  1566,  en  su  traduccion  de  la  geografia  de  Tolomeo  (Vene- 
C!ji,  1561),  aftadiô  treintay  seis  cartas  nuevas,  asi  del  mundo 
conocido  de  los  antiguos  como  del  Nuevo  Mundo,  y  aunque  pré- 
senta la  caria  de  la  Âmérica  méridional  bajo  la  denominacion 
de  Terra  Nova ,  aûadiô  un  articule  en  que  atribuye  su  descu- 
brimiento  â  Vespucio. 

Sin  embargo  Cellarius  no  adopté  entera  y  exclusivamente 
las  pretensiones  de  Vespucio  y  de  sus  panegiristas  con  perjui- 
cio  de  la  gloria  de  Colon.  Dice,  en  su  obra  Geographia  nom,  etc., 
pagina  663  :  America  seu  India  occidentalis,  per  Christophorum 
Colombum,  Genuensem,  1492,  détecta  fuit,  etc. 

Algunos  geégrafos  del  siglo  xvii,  entre  otros  Baudrand,  em- 
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(1)  History  of  the  life  of  Christoforui  Columbus. 
(i)  Col.  de  loB  viajes  y  descub.,  etc.,  tomo  III.  . 
(8)  Cronologia  de  las  cartas  mas  ant.  de  Amer.,  Boletin  de  geog.,  tomo  IV, 
p&g.  411. 
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pezaron  ya  ft  dodar  de  la  exaetitud  de  lo  que  m  habia  dicho  en 
punto  &  los  deicubrimientos  de  Vespucio. 

Baudrand ,  en  el  arliculo  America  de  su  Diccionario  geogri- 
fico ,  cuando  habla  dd  Braiil ,  no  cita  nias  que  el  descubri- 
miento  de  Cabrai ,  au  nque  le  pone  en  el  afio  de  1501  en  vez 
del  1B00,  y  no  diee  una  palabra  de  Vespucio,  ni  de  lOi  rit^ 
en  inoi  y  iK03,  de  6rden  del  rey  don  liannel.  8in  embargo, 
dice  que  el  Nuevo  Continente  fué  deseubierto  por  Colon  en  los 
afios  1492  y  4493,  y  luego  por  Américo  Vespucio,  que  le  di6  su 
nombre. 

Barlaut ,  en  su  obra  sobre  el  Brasil ,  publicada  en  latin, 
en  4648,  en  Amsterdan ,  aunque  cita  primefamente  à  Colon 
como  el  primeroque  descubriô  el  Nuevo  Mundo,  incurriô,  por 
lo  tocante  &  Vespucio ,  en  el  mismo  error  que  los  geôgrafos  del 
sigio  anterior,  diciendo  que  este  Florentine  descubriô  otra  parte 
del  Nueyo  Continente,  de  ôrden  del  rey  de  Portugal. 

El  Diccionario  b|st6rico  y  cosmogràfico  de  Jiiigné-Brossinière 
ha  contribuido  (ambien  à  propager  esta  confusion.  Un  error 
todavia  mas  grave  comète  este  autor  cuaudo  dice  :  «  Américo 
Vespucio,  Florentino,  nombra<!lo  pilote,  fué  el  primero  que, 
con  ayuda  de  don  Manuel,  rey  de  Portugal,  en  el  afio  4407  (i), 
descubriô  las  Indias  occidentales  y  méridionales ,  y  por  eso  diô 

el  nombre  de  America  â  aquel  Nuevo  Mundo o  Pero ,  à  pe- 

sar  de  este  gravisitno  error,  el  autor  dice,  en  el  articulo  Brasil, 
que  esta  parte  del  Nuevo  Continente  fué  descubierta  por  Cabrai. 

Si  en  el  siglo  xtii  algunos  autores  geôgrafos ,  como  Brusen 
de  la  Martinière  (S),  y  el  benedictinç  José  Vaisse ,  en  su  Geo- 
grafta  histôrica  y  eclesiàstica,  los  autores  de  un  Diccionario  geo' 
grâfico  é  histôrico  de  Italia,  publicado  en  Paris  en  477S ,  y  Ro- 
binet en  su  Diccionario  universal,  ban  continuado  adoptando  y 
propagande  los  mismos  errores,  otros  escri tores  ha  habido  mas 
coucienzudos  y  eruditos  que  no  los  han  adoptado. 


(1)  Esta  fecha  no  corresponde  ni  al  reinado  de  D.  Manuel  ni  é  la  época 
de  ninguno  de  los  descubrimientos  hechos  en  el  Nuevo  Mundo. 
(9)  Diee.  geog.  i  hùt. 
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Gltaremoi  entre  otroi  los  liguientes  :  ma. 

Planche  dice  en  su  Coneordaneia  de  la  geografîa  de  diferentet  punth*  »>  .^opu 
edadeSf  pagina  100,  despues  de  haber  hablado  de  Colon  :  a  Amé- 
»  rico  Vespucio,  viajero  florentino,  que  arribé  à  las  mismas 
»  costas  de  la  America  méridional,  engafiô  al  pùblico  con  rela- 
»  clones  que  bicieron  que  se  dièse  k  la  America  el  nombre  de 
»  aquel  Aventurero,  aunque  era  mas  naturel  y  mas  justo  darle 
»  el  de  Colon,  que  fiié  el  primero  que  desonbriô  las  islas  y  la 
»  tierra  firme  6  el  continente.  » 

Charlevoix,  vis^jero  muy  docto,  dice  en  su  Jffiitoria  gênerai 
de  Nueva  Franeia,  que  Américo  Vespucio  no  tuvo  el  bonor 
de  dar  su  nombre  al  Nuevo  Mundo ,  sino  en  virtud  de  una  su- 
percberia. 

Este  laborioso  escritor,  en  sus  Fastos  cronolôgicoi ,  no  cita , 
en  el  ailo  1800,  mas  que  la  expedicion  de  Cabrai ,  y  no  dice 
palabra  de  los  dos  supuestos  viajes  de  Vespucio  en  1501  y  1803. 
Hablando  del  viaje  de  Hojedaen  1499,  dice  : 

a  Américo  Vespucio ,  que  no  era  mas  que  un  subalterno  en 
B  la  escuadra  que  mandaba  Hojeda ,  pubiicô  la  relacion  de 
B  aquel  descubrimiento ,  del  cual  se  atribuyô  todo  el  bonor  ;  y 
»  para  persuadir  al  pùbVico  que  él  fué  el  primer  Europeo  que 
a  arribô  al  continente  del  Nuevo  Mundo,  dijo  que  su  viaje  habia 
0  durado  veinticinco  meses.  Hojeda,  pregu ntado  en  justicia  sobre 
»  este  becho,  le  desmintiô  ;  pero  como  al  principio  se  creyô  à 
•B  Vespucio  sobre  su  palabra,  cundiô  la  costumbre  de  dar  su 
B  nombre  al  Nuevo  Mundo,  y  asi  prevaleciô  el  error  sobre  la 
B  verdad.  » 

Este  autor  uniô  â  su  obra  una  lista  y  un  examen  de  ochenta 
y  un  autores  que  consultô  al  efecto,  y  es  sin  duda  autoridad 
muycompetente. 

Lafiteau,  que  se  ocupô  mucbos  a&os  en  hacer  investigaciones 
sobre  la  America,  atribuye  el  descubrimiento  de  esta  parte  del 
globo  à  ColoD,  y  el  del  Brasil  à  Pedro  Alvarez  Cabrai.  (Hist.  de 
los  descubrimientosyconquistas  de  los  Portngueses  en  el  Nuevo 
Mundo  ;  Paris ,  1733,  tom  T,  pàg.  122  y  123.  )  Este  escritor 
refiere  solamente  en  el  afio  de  1501  (época  del  supuesto  viaje 
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de  Vespucio  de  drden  del  rey  D.  Manuel),  los  de  Juan  de  Nova 
y  Pedro  Coello  ;  y  guarda  e)  mas  completo  silencio  sobre  Ves- 
pucio; tampocodice  palabra  delotro  viaje  de  aquel  Florentine, 
en  1603. 

El  silencio  de  Lafiteau  sobre  Vespucio  es  tal  que,  en  el  pre- 
facio  de  su  historia,  hablando  de  los  autores  y  de  las  obras  ma- 
nuscritas  que  consulté ,  y  que  existian  en  su  época  acerca  de 
los  viajes  de  los  Portugueses,  hablando  de  las  relaciones  de  Ra- 
musio  y  de  sus  colecciones,  no  menciona  à  Vespucio  ni  à  sus- 
cartas,  algunas  de  las  cuales  se  hallan  en  las  colecciones  citadas 
por  Ramusio. 

El  abate  Raynal  (i),  hablando  del  descubrimiento  del  Brasil, 
solo  cita  à  Pedro  Alvarez  Cabrai,  que  lo  descubriô  en  1501 ,  y 
no  dice  palabra  de  Vespucio  ni  de  sus  dos  viajes  de  1501  y  1503. 

El  sabio  bistoriador  Robertson  dice  :  a  Es  extrafio  que  ni 
B  Gomera  ni  Oviedo ,  los  mas  antiguos  hislorladores  espaâoles 
i>  de  America,  ni  el  mismo  Herrera,  hayan  mirado  â  Hojeda  6 
s  â  su  compa&erô  Vespucio  como  participes  del  primer  descu- 
»  brimiento  de  America  ;  todos  unànimemenle  atribuyen  este 
0  honor  â  Colon.  Alguuos  autores  han  supuesto  que  un  resen- 
»  timiento  nacional  contra  Vespucio ,  que  dejô  el  servicio  de 
»  Espafia  por  pasarse  al  de  los  Portugueses ,  moviô  â  aquellos 
»  historiadores  â  no  hablar  de  sus  descubrimientos;  pero  Mar- 
»  tir  y  Benzoni,  Italiauos  ambos,  no  podian  participar  de  se- 
»  mejante  resentimiento.  Martir  era  un  autor  contemporâneo, 
n  que  residia  en  la  corte  de  Espa&a ,  y  que  estaba  muy  en  po- 
»  sicion  de  enterarse  à  fonde  de  aquellos  hechos  pûblicos  ;  sin 
»  embargo  no  atribuye  â  Vespucio  1a  gloria  de  haber  descu- 
»  bierto  el  primero  la  America,  ni  en  sus  Décadas ,  que  son  la 
»  primera  historia  gênerai  del  Nuevo  Mundo  que  se  ha  publi- 
»  cado,  ni  en  sus  cartas,  en  que  habla  de  los  principales  suce- 
»  SOS  ocurridos  en  su  tiempo. 

»  Benzoni  pasô"bomo  aventurero  â  America  eu  1541  ,  y  resi- 


(1)  Hist.  filon,  y  polU.  de  los  acontecimicntos  y  del  comercio  de  los  Euro- 
peoi  en  ambai  Indias;  edic.  de  1786.  Avinon,  tomo  IV,  pag.  849. 
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B  diô  alli  mucho  tiempo.  Parece  que  le  animaba  un  celo  ar- 
n  diente  por  la  gloria  de  Italia,  su  patria,  pero  no  habla  de  las 
»  proezas  ni  de  los  descubrimientos  de  Vespucio. 

»  Herrera ,  que  cumpliô  su  historia  gênerai  en  vista  de  los 
B  testimonios  mas  auténticos,  se  sirviô  no  solo  de  aquellos  au- 
n  tores  que  le  precedieron,  mas  acusô  de  falsificaeion,  en  Véspu- 
»  cio,  las  fechas  de  los  dos  viajes  que  hizo  al  Nuevo  Mundo,  y  de 
n  haberlos  confundido  uno  con  otro  à  fin  de  poder  arrogarse  la 
»  gloria  del  descubrimiento  de  America.  » 

Taies  son  las  opiniones  de  uno  de  los  mejores  historiadores 
modernes;  y  ^ es  de  créer  que  un  historiador  tan  erudito  como 
Robertson  ignorase  la  existencla  de  las  muchas  obras  que  ântes 
se  babian  publicado  acerca  de  Vespucio?  No;  las  conocia^pero 
critico  babil  é  imparcial,  no  quiso  presentar  mas  que  la  verdad. 

Castro,  J.  B.,  escritor  portugues  riuy  erudito  (0,  fundândose 
sobre  la  autoridad  de  Bârros,  sobre  las  de  Faria  y  Sousa  W, 
de  Roca  Pilla  (8)  y  de  Brilo  Freire  (*),  menciona  el  descubri- 
miento del  Brasil  por  Cabrai,  en  1500,  y  no  dice  palabra  acerca 
de  Vespucio. 

Barbosa,  autor  de  la  excelente  obra  titulada  Bihlioteca  lusi- 
tana,  en  el  arliculo  Cabrai,  dice  que  él  fué  quien  descnbriô  la 
America  en  1500,  que  escribiô  la  relacion  de  su  viaje,  y  que 
esta  relacion  se  publicô  en  el  Novus  orbis  regionum  ,  etc.,  de 
Grineo,  y  en  italiano,  en  Venecia,  en  1 563 

Lacroix,  en  su  obra  de  la  Geografia  moderna ,  dice  que  Ca- 
brai descubrid  el  Brasil  en  1500,  y  no  menciona  el  nombre 
de  Vespucio.  Por  otra  parte.  Camus,  en  su  Memoria  sobre  los 
viajes  de  Bry  y  Thevenot,  publicada  en  1802  ,  por  ôrdeu  del 
Inslitutode  Francia,  examiné  las  diferentes  obras  conocidas 
acerca  de  los  viajes  de  Vespucio,  é  hizo  notar  muchos  de  los 
despropôsitos  que  presentan  las  relaciones  de  aqnel  Florentino. 
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(3)  America  portuguesa. 

(4)  Nova  Lusitania. 

T.  VI. 


SI 


18S6. 


Plnkerttu . 


ftnttlli. 


M,  AtlMtCAtM. 


322  AMiinrr.o  tespucio. 

Reser?ado  estabaâ  los  esoritores  del  sigio  xix  prcsentarnos  una 
criticï  todavia  mas  luminosa  sobre  esta  cuestion. 
El  prafeior  H««rcii       Olgamos  à  varios  de  estes  escritores.  El  sabio  profesor  Hee- 
reii;  léjos  de  atribuir  el  descubrimiento  del  Brasil  â  Vespucio, 
'  dice  :  tiY  la  costa  del  Brasil  descubierta,y  ocupada  (desde  el 

D  1500)  por  Cabrai.  » 

Pinkerton,  auûque  dice  que  el  capricbo  de  la  fortuna  hi^o 
dar  â  la  Âmérica  el  nombre  de  Vespucio,  no  menciona  siquiera 
sus  dos  \iajes  al  Brasil  de  1501  y  1503. 

Mentelle  (Geog.  univ.,  t.  xv,  p.  369),  léjos  de  atribuir  el  des- 
cubrimiento del  Brasil  à  Vespucio,  y  de  citar  los  dos  viajes  de 
1501  y  1503 ,  dice  que  Cabrai  fué  indudablemente  el  primer 
Europeo  que  viô  la  costa  oriental  del  Brasil. 

M.  de  Las  Casas,  en  su  Atlas  de  le  Sage,  coloca  â  Colon  (en 
su  nomenclatura  cronolôgica  de  los  navegantes  )  en  primera 
Hnea ,  y  se  lamenta  de  la  dicha  que  tuvo  Vespucio  de  dar ,  por 
una  injusticia ,  su  nombre  â  la-  América..  «  Âsi ,  como  dice  \m 
»  historiador  (aâade  el  autor  del  Atlas) ,  el  primer  instante  er 
»  que  la  América  fué  conocida  del  resto  del  mundo ,  fué  seûa- 
»  lado  por  una  injusticia,  presagio  fatal  de  que  debia  ser  teatro 
»  esa  desgraciada  région.  » 

Vosgien,  en  su  Diccionario  geogrâflco ,  revisado  y  aumentado 
por  Malte-Brun ,  en  la  edicion  publicada  en  1829 ,  dice  lo  si- 
guiente:  a  Cristôbal  Colon  descubrié  la  América  en  1492,  y 
»  le  diô  el  nombre  de  Indias  Occidentales  :  El  nombre  de  Amé- 
»  rica,  que  haprevalecido,  es  una  injusticia  hecha  â  Colon.  » 

Los  autorcs  de  un  Diccionario  geogrâQco  publicado  en  Paris 
en  1823,  dedicado  al  baron  de  Humboldl.  dicen  en  el  articule 
América:  «  Se  debe  el  descubrimiento  de  la  América  â  Gris- 
0  tôbal  Colon,  y  aun  se  le  atribuye  el  descul)rimiento  del  con- 
»  tinente  en  1498;  »  y  en  cuanto  â  Vespucio  dicen:  «  Un 
»  Florenlioo,  Américo  Vespucio,  acompanaba  â  Hojeda  en  esta 
»  navegacion;  de  vuelta  en  Espaûa,  se  jactô  de  haber  descu- 
n  Merto  el  primero  el  continente  del  Nuevo  Mundo.  »  Esta 
obra  no  menciona  los  dos  primeros  viajes  hecbos  de  ôrden  del 
rey  Don  Manuel  de  Portugal,  en  1501  y  1503. 
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En  el  arliculo  Brasil,  dicen  :  «  Gonzalo  Coelho  fué  reconocido        i  sse. 
>  por  comandants  de  las  très  naves  qae  salieron  de  Lisboa,  en     amicuiu  oratu. 
;>  mayo  de  1501 ,  por  ôrden  de  Don  Manuel.  Una  segunda  escua- 
»  dra  de  sels  naves,  enviada  poco  tiempo  despues  por  el  mismo 
»  soberano ,  reconociô  la  costa  méridional  h^cia  el  cabo  dos 
»  VirgerUf  y  dejô  nna  colonia  en  Porto  Seguro.  »  '  ' 

En  casi  todas  las  obras  publicadas  en  estos  ûltimos  tiempos 
en  Inglaterra,  sobre  todo  desde  principios  de  este  siglo,  obser- 
vamos  que  sus  autores  no  ban  dado  crédito  à  las  relaciones  de 
Vespucio. 

La  Enciclopedia  britânica  empieza  en  su  firticulo  America 
por  decir:  a  America,  asi  denominada  por  baberse  atribuido 
»  falsamente  Américo  Vespucio  la  gloria  de  haber  descubierto 
»  el  continente,  etc.  ;  »  y  pâg.  37  :  «  Colon  fué  el  primer  Furopeo 
»  que  puso  el  pié  en  el  Nuevo  Mundo ,  que  deseubriô.  »  Tampoco 
los  ai^tores  de  la  Enciclopedia  hablan  palabra  de  los  supuestos 
viajes  de  Vespucio  en  1501  y  1503. 

En  el  Edimburgh  Gaietteer ,  or  Geographical  Dictionary, 
Cabrai  es  proclamado  descubridor  del  Brasil ,  y  no  hemos  ha- 
llado  en  esta  obra  una  sola  palabra  sobre  los  viajes,  como  tam- 
poco en  la  historia  de  Portugal ,  compuesta  originalmente  en 
ingles  por  una  sociedad  de  literalos,  obra  muy  fidedigna  y  dilu- 
cidada  con  1,553  notas,  en  que  se  cita  un  crecidîsimo  numéro 
de  autores,  asi  portugueses  como  extranjeros. 

M.  Bonne  de  Cresse,  en  su  Historia  de  la  marina  de  todos  los  m  uonnidecrette. 
pueblos,  Aice  :  a  Todas  las  naciones  hanasentido  en  dar  el  nom- 
»  bre  de  America  à  esta  nueva  parte  del  globo.  La  atrevida 
»  pretension  de  un  feliz  impostor  ha  usurpado  al  autor  de 
»  aquel  de^cubrimiento  la  gloria  que  le  pertenecia.  »  Lo  mismo, 
en  sustancia,  dice  Malte-Brun  en  su  Historia  de  la  Geografia 
(toroo  1°,  pâg.  617) ,  y  masadelante  afiade,  sin  nombrar  à  Ves- 
pucio :  a  Colon  y  Vasco  de  Gama ,  traspasando  los  limites  qui- 
»  méricos  que  habian  atajado  el  vuelo  de  los  antiguos,  ecbaron 
»  de  un  golpe  por  tierra  los  sistemas  de  Tolomeo ,  de  Estrabon 
n  y  de  los  demas  geôgrafos  de  la  antigûedad.  » 

No  analizaré  aqui  la  opinion  que  emite  en  otro  pasaje  el 
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mismo  geôgrafo,  fundada  sin  duda  en  las  relaciones  de  Ramu- 
sio,  y  particularmente  en  las  de  Canovai ,  panegirista  do  Ves- 
piicio,  e>obre  el  supuesto  primer  viaje  de  este  Florentine  à 
i^mérica,  un  aûo  ântes  que  Colon,  y  que  parece  que  no  admiti6 
su  continuador ,  pues  dice  en  la  nota  3,  pâg.  518  del  tomo  I**, 
bablando  de  Vespucio  :  Excitado  ademas  por  los  buenos  resul- 
tados  que  hahia  obtenido  Colon ,  emprendiô  su  primer  viaje  de 
descubrimiento ,  etc.  ;  y  (odavia  se  explica  mas  categôricamente 
cuando  dice  (toni.  H,  pâg.  1*):  De  nuevo  hemos  acompanado  al 
inmortal  Colon  à  aquel  continente,  que  hubiera  debido  llevar  su 
nombre. 

El  erudito  caballero  de  Bossi,  en  su  Historia  de  Cristdbal 
Colon,  dice  (pâg.  455-156):  o  La  llegada  de  Colon  à Lisboa 
n  puede  considerarse  como  el  término  de  su  primer  viaje ,  el 
»  mas  importante  de  todos,  pues  abriô  el  Nuevo  Mundo  â  todas 
»  las  edades  y  â  todas  las  naciones.  No  tienen  estos  hechos 
»  mejor  apoyo  que  las  palabras  mismas  del  ilustre  Genoves. 
»  Existe  afortunadamente  una  carta  de  Cristôbal  Colon,  dirigida 
»  al  tesorero  del  rey  de  Espafia,  Rafaël  Sânchez,  que  se  publicô 
0  en  Lisboa  en  1493,  y  que  hace  reiacion  â  los  priroeros  des- 
»  cubrimientos  de  America  que  acababan  de  verificarse.  Tradù- 
»  jose  en  Roma  del  castellano  al  latin,  y  se  imprimiô  dos  veces 
»  en  el  mismo  aûo,  como  dice  el  caballero  Morelli.  Varies  bi6- 
B  grafos  de  Colon  hacen  mencion  de  esta  carta ,  y  aun  la  han 
»  insertado  en  sus  obras  ;  entre  elles  se  cuentan  su  hijo ,  y 
»  Antonio  Gallo,  Genoves,  de  quien  existe  en  la  coleccion  de 
»  Muratori  una  obrita  titulada  :  De  navigatione  Columbi  per 
B  inaccessum  antea  Oceanum  ;  pero  este  precioso  documente,  que, 
»  por  mucho  tiempo ,  se  ha  considerado  con)o  el  ùnico  escrito 
D  de  Colon,  publicado  miéntras  él  vivid,  y  cuyo  original  espa- 
B  ûol  se  imprimiô,  en  opinion  de  Murr,  en  el  sigio  xv" ,  se  ha 
»  dado  varias  veces  desnaturalizadoj  mal  traducido  al  pùblico, 
B  â  tal  punto  que  no  se  le  podia  considerar  como  la  carta  au- 
»  téntica  de  Colon  ;  pero,  por  fortuna,  existe  en  la  Biblioteca  de 
»  Brera  un  ejemplar  impreso  en  1493 ,  que  nunca  he  podido 
»  haber  â  las  mauos ,  y  de  que  ni  aun  los  mismos  bibliégrafos 
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»  hacen  mencion  (i).  Fossi  habla  tambien  de  otra  ediciqn  de 
»  esta  carta  que  da(a  del  siglo  xv,  y  que  ciertaraente  pocoi 
»  hao  visto  ;  pero  esta ,  à  ménos  de  que  est^  inconipleta ,  Dada 
B  tiene  que  ver  cou  la  de  que  vamos  hablando,  etc.  n 

Este  pasaje  de  la  obra  del  caballero  Bossi  viene  tambien  en 
apoyo  de  las  aulorldades  précédentes,  que  prueban  que  Colon 
se  adelantô  â  Vespucio  eu  la  carrera  de  aquellos  descubri- 
mientos;  pero  lo  que  se  ve  en  el  documento  transcrito  en  las 
paginas  170  y  siguientes  basta  la  179,  sobie  la  opinion  de  los 
que  rehusan  â  Colon  el  haber  descubierto,  el  primero,  el  conti- 
nente de  America,  es  tan  digno  de  repetirâe  que  creo  deber 
copiarlo  en  apoyo  tambien  de  lo  que  he  dicbo  en  mi  carta  al 
Sr.  Navarrete  y  en  estas  notas  adicionales.  Dice  asi  este  docu- 
mento :  a  Ânimado  de  un  generoso  celo ,  el  autor  del  Elogio  de 
»  Colon  trala  de  probar  que  este  grande  hombre  fué  el  primero 
»  que  descubriô  la  tierra  firme  de  Âmérica  ;  apéyase  particu- 
0  larmente  en  Tiraboscbi,  y  adenias  de  los  bistoriadores  de 
D  Fernando,  cita  <i  Pedro  Martir  de  Ângbiera  (%),  y  la  relacion 
B  impresa  en  Milan  en  1308.  Olras  mucbas  obrasbubiera  podi- 
»  do  citar,  pero  sobre  todo ,  se  propuso  asegumr  â  Colon  la 
»  gloria  de  aquel  descubrimiento,  reclamada  en  favor  de  Américo 
»  Vespucio.  Parece  que  la  contradicen  los  autores  espanoles  que 
»  colocan  el  viaje  del  navegante  toscano  â  las  Indias  Occiden- 
D  taies,  no  en  el  aûo  1497,  lo  que  séria  un  aûo  ântes  del  tercer 
»  viaje  de  Colon ,  sino  eu  1499.  Podria  creerse  que,  sea  por  un 
0  error  de  data,  sea  por  atribuirse  el  hoL  or  del  deâcubrimiento, 
»  Vespucio  anticipé  en  sus  cartas  dos  aôos  sobre  aquella  época, 
»  porque  ningun  testimonio  depone  en  su  favor:  mas  hay;  en 
0  el  aûo  1496  Colon  se  dirigiô  bâcla  Espaûa,  de  donde  no  saliô 
»  basta  1498,  lo  que  prueba  que  se  hallaba  en  la  corte  en  1497  ; 
»  en  estu  época  se  dieron,  sin  miramiento  y  eu  su  perjuicïo. 
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(1)  M.  Enrique  Ternaux  posée  en  su  preciosa  biblioteca ,  en  Paris ,  un 
ejemplar  de  esta  edicion,  que  se  ha  servido  comunicurnos. 

(S)  En  el  territorio  de  Milan  :  de  Angleria  se  Uamaba  él,  y  asi  décimes 
comunmente. 
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1826.  B,  numerosas  licencias  para  descubrir  nuevas  tierras,  quejdse 
D  de  ello  Colon  con  justicia,  y  la  corte,  que  ténia  enlônces 
»  interes  en  no  descontentarle,  revocô  aquellas  licencias.  Séria, 
»  pues^  preciso  supbner  que  en  aquel  intervalo,  Vespucio  partie 
»  con  Hojeda,  encaraizado  enemigo  de  Colon,  quegozaba  en- 
0  ténces  del  favor  y  mercedes  de  la  corte \ 

siiida  de  Hojeda       »  Saliô.  Hojeda  con  Vespucio  un  afto  despues  del  tercer  yiaje 

con  vnpucio.     ^  ^^  Colon,  cuaudo  empezaba  la  corte  à  entibiarse  con  este 

»  En  efectOj  Hojeda  no  Uegôâ  Santo  Domingo  hasta  1499,  mu- 
s  cho  tiempo  despues  de  la  Ue^ada  de  Colon,  que  ya  habia  re- 
*»  corrido  las  costas  del  Nuevo  Continente,  i  Que  hicieron  du- 
»  rante  aquellos  dos  afios,  Hojeda  y  Vespucio,  que,  segun  la  re- 
»  lacion  de  este  ûltimo,  ni  siquiera  arribaron  à  aquellas  playas, 
»  aunque  dijeron  que  las  babian  visto  los  primeros  ?  ;  Cémo 
»  el  mismo  Colon  no  hubiera  hablado  de  ello,  siendo  asi  que 
»  todo  lo  nota  en  sos  cartasy  nosabe  acallar  susquejas  cuando 
»  le  parecen  fundadas  ?  j,  Cémo  se  explicarâ  el  silencio  de  los 
»  autores  contemporâneos  sobre  este  punto  ?»  —  Ysin  embargo 
»  Américo  Vespucio,  exclama  con  dolor  el  autor  del  Ëlogio  de 
»  Colon,  tuvo  la  no  merecida  gloria  de  dar  su  nombre  d  aquella 
»  parte  del  mundo,  y  la  indiferente  posteridad  sancionô  un  fallo 
0  dado  contra  Colon  por  la  injusticia,  y  que  el  transcurso  de  los 
»  tiempos  ha  hecho  irrévocable. 
Loqueiiico  »  Pero  niTiraboschi,  ni  el  autor  del  Ëlogio  se  occuparon  en 

mabouht.  ^  refutar  â  aquellos  escri tores,  que,  para  asegurar  la  gloria  del 
»  viajero  florentino,  dicen  que  Colon  nunca  se  alejô  de  Santo 
»  Domingo,  de  la  Jamâica,  de  Cuba,  y  de  las  otras  islas  del  ar- 
»  chipiélago  mejicano;  sin  embargo,  aun  prescindiendo  de  las 
»  relaciones  de  varios  historiadores  que  ban  hecho  mencion  de 
»  aquel  viaje  de  Colon  por  las  costas  de  la  tierra  firme,  paréce- 
»  nos  que  la  misma  carta  del  navegante  genoves,  publicada  la 
»  primera  vez  por  Morelli,  confirma  este  hecho  hasta  la  eviden- 
»  cia.  » 

Analiza  el  autor  en  seguida  la  citada  carta,  y  observa  unpaso 
importante,  cotejândole  con  lo  que  dice  fforniom  sus  Origeues 
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americanos,  y  luego  a&ade  las  siguientes  observaciones  acerca 
de  Vespucio  : 

«  Varios  escritores  refieren  que  Américo,  ântes  de  emprender 
»  su  viaje  al  Nuevo  Mundo,  visitô  la  Inglaterra  y  la  Irlanda. 
0  Afiaden  que  cuando  saliô  de  estos  reinos,  se  adelantô  hasta  un 
»  punto  del  mar  del  Norte,  donde  los  hielos  le  obligarou  à  yol- 
B  verse  atras  ;  pero  todos  estos  dichos  no  estriban  mas  que  en 
»  la autoridad de  Jerénimo  Bartolomei,  que,  eu  el  siglo  xvi, 
»  coinpuso  un  poema  titulado  La  America,  en  el  que,  por  una 
»  ^ccion  poética,  Uevô  d  Vespucio  à  la  corte  del  rey  de  Etiopia, 
0  y  le  bizo  contar  sus  soîLados  viajes  à  los  mares  del  Norte  I 

n  Los  partidarios  de  Vespucio,  aûade  el  autor,  niegan  à  Co- 
»  l'^n  basta  la  circunstancia  debabersealejado  nuncade  las  islas 
»  que  descubriô  para  acercarse  â  la  tierra  firme,  pero  no  presen- 
»  tan  mas  pruebas  en  apoyo  de  sus  denegaciones  que  el  testi- 
0  monio  de  Francisco  Giuntini,  que  viviô  cosa  de  un  siglo  des- 
0  pues,  miéntras  que  eu  favor  de  Colon  se  invocan  los  testimo- 
»  nios  de  los  autores  coatemporâneos ,  de  Pedro  Martir  de  An- 
i>  ghiera,  que  indica  el  pais  de  Paria  como  el  continente  de 
»  America,  y  del  autor  de  las  relaciones  de  los  viajes,  impresa 
»  desde  principios  del  siglo  xvi  en  Viena  y  en  Milan. 

»  i  Fué  Vespucio  el  jefe  de  la  armada  enviada  à  America,  d  no 
»  se  embarcô  en  ella  mas  que  como  simple  pasajero  ?  Cuestion 
»  es  esta  que  todavla  no  esta  resuelta  (decia  entôuces  el  autor). 
»  Todos  los  escritores  espaîloles  que  cuentan  la  expedicion  en 
»  que  figuré  Vespucio,  aseguranque  no  seefectuô  sino  en  1499, 
»  y  que  el  arzobispo  de  Badajoz,  enemigo  de  Colon,  despachô 
»  ôrdenes,  que  él  solo  habia  firmado,  â  Alfonsb  de  Hojeda,  en  las 
»  que  se  mandaba  â  este  Espaûol  que  avanzase  hasta  el  Nuevo 
»  Continente  y  probase  â  bacer  otros  descubrimientos,  con  la 
0  esperanza  de  que  estos  eclipsarian  la  gloria  de  Colon,  que  â  la 
n  sazon  se  hallaba  en  Santo  Domingo,  y  que  debia  iguorar  las 
»  tramas  que  se  urdian  contra  él  en  Espaila. 

»  Hojeda  Uevô  por  pilote  à  Juan  de  la  Cosa,  Vizcaino,  y  se- 
»  gun  el  sentir  de  los  mismos  escritores,  Américo  no  se  embar- 
»  cô  mas  que  como  simple  pasajero,y  llevando  solo^  en  calidad  de 
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D  IrataDte,  uninteres  pecuniario  en  aquel  armameoto.  Con  efec- 
B  to,  en  sus  relaciones  siempre  habla  en  plural,  fuimos,  desem- 
B  barcamos,  etc.,  y  no  dice  que  partie  cou  una  comision  del  rey 
»  de  Kspaûa  mas  que  en  una  do  sus  cartas,  dirigida  à  Lorenzo  de 
B  Médicis.  Estos  fuerou  probableniente  los  niotivos  que  movie- 
B  ron  â  Pedro  Màrtir  de  Anghiera,  bien  que  elogiândole  conio 
B  buen  geôgrafo  y  buen  astrônomo,  &  no  coutarle  uunca  entre 
B  los  descubridores  del  Nuevo  Mundo.  » 

Asf  termina  el  autor  :  a  En  la  relacion  de  su  segundo  viaje, 
0  si  es  que  puede  suponersc  que  hizo  unprimero,  Vespucio  déjà 
0  columbrar  cierta  cnvidia  del  que  visité,  el  primero,  el  nuevo 
»  hemisferio;  los  viajes  que  aquel  Florentino  hizo  posterior* 
»  mente  se  emprendieron  de  ôrden  de  la  corte  de  Portugal,  y 
B  entônces  fué  cuando  se  atribuyô  el  honor  de  haber  descuhierto  el 
»  Brasil,  konor  que  les  disputan  los  EspanoJes,  y  que  los  Portu- 
»  gueses  atribuyen  d  uno  de  sus  compalriotas,  Pedro  Alvarez  Ca- 
B  bral,  en  1500.  »    ' 

Despues  de  los  escritores  y  geôgrafos  que  dejamos  citados,  el 
Sr.  Navarrete  publicô  el  tercer  tomo  de  su  Coleccton  de  los  via- 
jes y  descubrimienios  que  kicieron  par  mar  losEspaholeSj  etc.,  y 
se  ocupa  en  un  examen  mas  circunstanciado  de  Vespucio,  en 
las  diferentes  relacioues  de  sus  viajes,  y  en  el  cotejo  de  las  varias 
ediciones  de  lasobras  quehablaban  de  aquel  Florentino,  con  lo 
que  adquiriô  noticias  de  sumo  interes  que  pueden  verse  en  su 
obra.  El  sabioacadémico  espaâol,  despues  de  restablecer  en  su 
punto  la  verdad  de  los  bechos  acerca  de  los  viajes  de  Vespu- 
cio, rebatc  con  luminosa  critica  las  pretensiones  de  Bandini  y 
Canovai,  de  modo  que  séria  inùtil  insistir  aqui  sobre  los  erro- 
res  y  évidentes  coiitradicciones  de  estos  dos  pancgiristas  del  na- 
veganle  florentino;  sin  embargo,  anadirémos  con  este  motivo 
algunas  observaciones  que  no  hemos  hallado  ni  eu  el  e&àmen 
del  Sr.  Navarrete,  ni  en  otros  au  tores. 

Ademas  de  lodas  las  incoherencias  y  conlusioues  que  nos 
presentan  las  relaciones  de  los  viajes  de  Vespucio,  que  luuchos 
ban  notado,  resuUan  otras  no  ménos  graves,  en  nuestro  sentir, 
de  la  dedicatoria  de  Vespucio,  techa  en  Lisboa,  &  4  de  setiem- 
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bre  de  1604,  d  Ueaato,  duque  de  Lorena,  que  se  litulaba  rey 
de  Sicilia  y  de  Jerusalen,  dedicatoria  que  se  halla  en  la  Coànuh 
graphiœ  iniroductio  ya  citada  ,  impresa  en  Saint-Dlé ,  eu  Lo- 
'  reoa,  en  1567,  donde  se  lee  por  primera  vez  el  nombre  de 
America. 

Este  Renato  de  Aujou,  duque  de  Lorena,  muriô  en  Ex  (Aix), 
en  1480,  y  Vespucio  nopodia  escribirle  ni  dirigirle  sus  relacio- 
^  nés  veiuticuatro  aûos  despues  de  muerlo. 

Este  duque  de  Lorenatampoco  pudo  haber  teuido  relaciones 
con  Vespucio  relalivamente  à  los  viajes  de  este ,  ni  protegerle 
auu  àntes  de  que  hubiese  euiprendido  ninguna  expedicion,  pues 
que  el  duque  Renato  l",  gran  proiector  de  Huber,  de  Van-Eyck, 
de  Djtineili,  de  Perugino ,  de  Fileifo,  de  Maggio,  de  Marceio , 
de  Marcial  de  Auvernia  y  de  otroshombres  célèbres,  muriô  diez 
aûos  dntes  de  la  Uegada  u^  Vespucio  à  Espaâa,  y  este  no  em- 
prendiô  su  primer  viaje  basta  ei  d"  1499..  «s  decir,diezynueve 
aîios  despues  de  la  niuer^e  de  aquel  priocipe. 

Tampoco  pudo  hab<;rse  criado  con  él,  como  dice  en  la  misma 
dedicatoria.  Ubi  recordabitur  quod  olim  mutuam  habuerimus 
amicitiam  temporejuventutisnostrœ^dim  grammaticœrudimenta 
imbibentes  sub  probaiâ  via  et  doctrinâ  venerabitis  fratria  de 
.S.  Marco f  f rat.  Georgii  Antonii  Vespucii ,  avunculi  met , pari- 
ter  militaremus,  etc..  Vespucio  naciô  en  Florencia  el9  de  marzo 
de  1451,  y  el  duque  Renato  1°  nacié  en  el  castillo  de  ÂUj^ers  el 
10  de  enero  de  1409.  Claro  esta  que  mediando  entre  ellos  cua- 
reuta  y  dos  aâos  de  diferencia  en  la  edad,  no  pudieron  estudiar 
la  gramâtica  juntos.  Ademas ,  Renato  se  criô  en  Angers  cou  su 
madré,  y  fué  lucgo  en  la  corle  de  Francia,  al  paso  que  Vespucio 
pasô  su  juventud  eu  Italia. 

Las  primeras  relaciones  de  este  duque  de  Loreoa  con  la  Ita- 
lia no  datan  mas  que  desde  el  aûo  1434,  en  que  envié  â  aquel 
pais  à  la  reina  Isabel,  su  esposa,conel  tilulo  de  su  lugarte- 
nienle,  â  fin  de  poncr  al  papa  y  al  duque  de  Milan  en  sus  inte- 
reses ,  de  reanimar  el  celo  del  partido  anjovino ,  y  de  frustrar 
los  amanos  de  D.  Alfonso,rcy  de  Aragon.  No  saliô  para  Génov 
y  Nâpoles  hasta  el  a&o  1438,  yvolviô  à  Francia  por  Marsella,  à 
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fines  de  1443 ,  àntes  de  que  naciera  Vespucio.  Cuando  volviô  à 
Italia,  donde  se  detnvo  poco  tiempo,  Vespucio  po  ténia  mas  que 
dos  aftos,  y  Renato  cuarenta  y  cuatro. 

nenaio  do  LortM.  Si  no  80  prescutan  las  mismas  diflcultades  para  que  el  duque 
Renato  de  Loreua,  de  quien  se  habla  en  la  dedicatoria  de  Ves- 
pucio, titulado  rey  de  Sicilia  y  de  Jerusalen,  sea  Renato  II,  to- 
davia  no  obstante  se  presentan  algunas  de  bastante  bulto,como 
vamos  â  ver:  • 

El  duque  (itUrrna.  En  efecto,  aun  que  este  Renato  II ,  duque  de  Lorena,  que 
tambien  toniaba  el  titulo  de  rey  de  Sicilia  y  de  Jerusalen ,  en 
sentir  de  alguQOs  escritores  modernes  (i),faé  contemporâaeo 
de  Vespucio,  basta  leer  su  historia  para  convencerse  de  que  no 
pudo  tener  en  su  juventud  relacion  uinguna  con  Vespucio. 
Ninguno  de  los  numerosos  escritores  de  la  Lorena  dice  que  Re- 
nato II  estuviese  en  Italia  àntes  de  su  viaje  &  Veuecia,  en  1480, 
cuando  négocié  un  tratadocon  aquellarepùblica.  Ninguno,  con 
mas  motivo,  dice  que  estudiase  en  Florencia.  Cuando  este  duque 
pasôà  Italia,  ténia  veintinueve  afios,  y  no  me  parece  que  esta 
sea  edad  para  que  empezase  à  estudiar  la  gramâtica,  quien  ya 
negociaba  tratados  y  estaba  nombrado  teniente  gênerai  de  los 
ejércitos  de  la  repûblica.  '       . 

juibn  Kicci.  Mas  bay.  No  solo,  como  queda  dicho,  niugun  bistoriador  dé- 
clara que  Renato  II  hiciese  sus  estudios  en  Florencia ,  sino ,  lo 
que  todavia  es  mas  decisivo ,  el  mismo  Bandini ,  gran  panegi- 
rista  de  Âmérico ,  copia  de  la  pâg.  25,  cap.  S",  un  pasaje  de 
Julian  Ricci,  célèbre  anticaario,  eq  que  constan  los  nombres 
de  algunos  alumnos  de  la  escuela  de  Antonio  Vespucio ,  y  es  el 
siguiente  : 

Anioniu  Vc.piuio.  «  Autonio  Vespucio  daba  leccioaes  de  gramâtica  à  varies 
»)  muchachos  de  la  principal  nobleza ,  y  entre  otros,  â  Pedro 
»  Miser,  Tomas  Soderini  y  â  Américo  Vespucio.  » 

Y  si  Renato  II,  si  un  principe  hubiera  sido  discipulo  de  An- 
tonio Vespucio  y  companero  de  Américo,  ilo  hubieran  olvidado 


Contecuenvut. 


(1)  No  hemos  hallado  ningun  documento  contemporfineo  que  pruebe  que 
este  duque  totnaba  semejante  titulo. 
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el  anticuario  Ricci  y  el  panegirista  Bandiniî  Esteûltimo  sobre 
todo,  que  tantas  investigaciones  hizo ,  y  taa  menudamente  ha- 
blé  sobre  la  crianza  de  Yespucio  y  la  genealogia  de  su  familia , 
bubiera  acaso  omitido  una  particularidad  taa  înteresanteTEl 
mismo  Bandini  parece  que  reconociô  la  impostura  de  esta  de- 
dicatoria,  y  procuré  evitar  un  examen  que  bubiera  podido  me- 
noscabar  la  memoria  de  su  héroe,  y  la  supuesta  autenticidad 
de  los  docuniéntos  publicados  por  él  à  por  les  especuladores 
de  aquella  época  6  por  sus  amigos ,  à  principios  del  siglo  xvi, 
siglo  fértil  en  toda  casta  de  falsarios. 

Vanios  ahora  à  examinar  otras  cuestiones  que  nos  presentan 
las  datas  de  las  cartas  de  Yespucio,  dirigidas  ya  â  Lorenzo  de 
Médicis,  ya  &  Lorenzo  Pedro  de  Médicis ,  ya  â  Lorenzo  Pedro 
Francisco  de  Médicis ,  de  Florencia ,  fecbas  en  18  de  julio  de 
1500,  de  mayo  do  1501,  segun  otros,  y  de  1504. 

Si  este  Lorenzo  Pedro  de  Médicis  es,  como  parece  serlo  en  las 
primeras  ediciones,  Lorenzo  de  Médicis,  apellidado  el  Magni- 
fico,  este  principe  muriô  en  1442,  y  mal  podia  Yespucio  diri- 
girle  sus  cartas  cuando  ya  no  existia.  Âun  cuando  esta  obser- 
vacion  de  critica  fundamental  no  fuese  terminante ,  el  silencio 
de  Yalori,  de  Fabronio  y  de  Roscoe ,  que  tan  minuciosamente 
escribieron  la  bistoria  de  ambos  Lorenzos  de  Médicis ,  sobre  un 
suceso  de  tanta  importancia  como  la  del  descubrimiento  de  un 
mundo  nuevo,  séria  un  motivo  grave  para  excitar  nuestra  des- 
confianza.  El  mismo  silencio  observâmes  en  la  obra  Diario  de 
succesi  importanti,  seguito^  etc.,  desde  1498  basta  1512,  publi- 
cado  en  Florencia  en  1563. 

Los  partidarios  de  las  pretensiones  de  Yespucio  podrân  decir 
que  aquellas  cartas  no  iban  dirigidas  à  Lorenzo  de  Médicis, 
apellidado  el  Magnifico,  sinoà  Lorenzo  II,  aunque  esto  no  es  nada 
probable,  pues  ya  bemos  dicho  que  en  las  primeras  ediciones 
se  lee  Lorenzo  Pedro,  y  este  fué  el  que  se  titulô  el  JUagnifico  y 
fué  bijo  de  Pedro  P,  de  quien  tom6  su  segundo  nombre  ;  pero 
supongamos  queasi  fuera.  Lorenzo  II  naciô  eH3  de  setiembre 
de  1492,  y  todavia  no  ténia  ocho  aûos  en  la  época  de  la  pri- 
mera carta  de  Yespucio  ;  ;  y  es  de  cr<)er  que  Yespucio  escribiese 


lits. 


Olm  vueilloiiei. 


Lorenin  Peiiro 
<!■  Médiuif . 


OlijeuioDei 

en  favor 

de  Veipueio. 


331 


AMÉRICO  VMPUCIO. 


18S6. 


Nuavo  iraiido 
diplomiiico. 


i  un  nifio  sobre  descobrimientos  y  viajes?  Bien  conoci6  Ban- 
diiii  cuân  improbable  era  todo  esto,  pero  firme  siempre  en  su 
propésito  de  sacar  airoso  à  su  béroe,  y  para  dar  à  la  tal  carta 
cierto  viso  de  autenticidad,  dijo  que  aquel  Lorenzo  de  Médicis 
podia  ser  un  tal  Lorenzo  Pedro  Francisco  ;  pero  obsérvese  que 
8U  conjetura  no  solo  pone  en  duda  la  autënticidad  del  doou- 
meuto,  mas  tambieu  que  esta  en  contradiccion  niauiûesta  coa 
este  pasaje  de  su  propio  texto  ;  a  Non  si  pu6  negare  qw  ne  iia 
»  indirizzada  ad  un  Lorenzo ,  mentre  egli  io  nornina  nel  corpo 
»  délia  medesima  col  titolo  di  Magniflco.  d  Ademas  de  que  esta 
conjetura  de  Bandini  es  contra  producentem ,  no  la  apoya ,  ni 
creemosque  pudiera  apoyarla  en  niuguna  razon  plausible  (t). 

Acabamos  de  ver  por  el  simple  anàlisis  que  précède,  solo  so- 
bre las  personas  à  quienes'dirlgié  Vespucio  sus  cartas,  cuàntas  di- 
flcultades,  iucoherencias  y  confusiones  se  ofrecen  en  punto  à  su 
autënticidad  ;  aliora  aiiadirémos  que  no  podemos  coinpreuder 
c6mo,  en  aquella  épbca  (en  tiempo  del  rey  Don  Manuel) ,  Ves* 
pucio,  que  ya  estaba  al  servicio  de  Espana,  ya  al  de  Portugal, 
no  temia  comprometerse  siguiendo  coirespondencia  al  mismo 
tiempo  cou  un  individuo  de  la  casa  do  los  Médicis,  declarados 
rebeldes  por  la  repûblica  de  Florencia,  su  palria,  y  con  Soderi- 
ni,  detestado  y  purseguido  por  el  papa  Julio  H,  grau  favorece- 
dor  de  los  Médicis,  y  que  tanto  influjo  ejercia  en  Ëspafia  y  en 
Portugal.  Tarapoco  podemos  comprender  c6mo  habiéndose  im- 
preso  en  Lisboa  en  1502,  en  portugues,  las  obras  de  très  célèbres 
viajeros,  Marco  Polo,  Nicolas  de  Conti,  y  Girolomo  de  Sauto  Sté- 
fano,  no  se  imprimiô  tambieu  la  relacion  de  los  descubrimien- 
tos  que  Vespucio  dice  que  ya  entônces  babia  hecbo,  y  nada 
raénos  que  de  ôrden  del  rey. 

AlguQOs  acaso  querrian  sostener,  en  vista  de  lo  que  dejamos 


(1)  La  opinion  de  Robertson  acerca  de  Bandini  es  la  siguiente:  «  En 
»  1745,  el  abate  Bandini  publiée  en  Florencia  una  Vida  de  Vespucio  en  4o. 

*  Esta  obra,  desnuda  de  todo  mérito,  esta  escrita  con  tnn  poco  criterio  como 

*  veracidad.  El  autor  sostiene  las  pretensiones  de  su  compatriota  al  descu- 
>  brimiento  del  Nuevo  Mundo  con  mucho  celo ,  pero  sin  el  mener  funda- 
■  mento.  >  (Veâse  su  Hùtoria  de  America.) 
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expueato,  que  un  doeuniento  qo  queda  convicto  de  falsedad 
por  el  argnmento  negativoô  por  el  silencio  de  unoé  de  mnoboR 
aiitores  ;  pero  los  sabiosque  hancompuestoel  Nuevo  tmtadodi- 
l^lomdlicoy'j  que  son  autoridad  muy  compétente,  dicen  con  mu- 
cha  razon  :  Queda  convicto  de  falsedad  (un  documenta)  d  ménoê 
de  que  fuete  impotible  que  hablasen  de  il  (  lot  autoreé)  ai  fue»e 
auténtieo.  Y,  en  nuestro  concepto ,  precisainento  en  este  caso 
debe  considerarse  el  silencio  de  Uiirros,  de  Goes,  de  Osorio,  de 
Buonacorsi  y  de  Valori ,  autores  contemporàneos  de  las  preten- 
siones  de  Vespucio.  Cabalmente  tambiene  .  este  caso  debe  con- 
siderarse la  circunstancia  'el  silencio  de:  3  documentais  con- 
tempor&neos  de  los  arcbivos  générales  de  Portugal,  el  de  mas 
de  200  roanuscritos portugueses  ^ela  Fiblioteca  reaide  Paris,  y 
sobre  todo,  del  que  lleva  el  mlmero  ^0,023,  tit^Mado  Diariode 
los  viajes  de  los  Portugueses,  desde  el  1497  a  ^6(^2;  el  de  703 
volûmenes  de  la  coleccion  do  los  manus. 'ifjs  l'alianos  de  la 
mismaBiblioteca, cuyocatàiogoacr' ? dadaràluzelF  profesor 
Marsand,  coleccioues  en  que  no  â  bfila  citado  el  nombre  le 
Vespucio,  como  tampoco  en  muchos  millares  de  manuscrite  : 
de  las  432  bibliotecascuyos  indices  ha  publicado  M.  Haenel. 

Una  critica  severa  no  titubeeria  eu  tacbar  de  inipostura  à. 
los  documeutos  relativos  à  Vespucio  ttublicados  à  ^.rincipios  del 
siglo  XYi,  cuyos  caractères  todos  presentan,  en  virtnd  de 
las  reglas  de  la  diplomâtica ,  porque  los  caractères  de  falsedad 
son  los  que  contradiceu  las  relaciones  hipotèticamente  ne- 
cesarias  que  debe  tener  un  documento  con  el  siglo  â  que 
pertenece  ;  «  porque  vna  sola  falta  esencial,  6  que  moralmenle 
kablando  no  hapodu.  sslizarse  en  un  documento  verdadero, 
prueba  la  falsedad  de  la  pieza  en  que  se  halla  (l)  ;  porque 
errores  capitales  rontra  la  historia  y  la  cronologia  (y  no  son 
pocos  los  que  «/'.jamos  sefialados)  producen  una  conviccion  ma- 
nifiesia  de  falsedad  (t)  ;  »  porque  es  otra  régla  diplomâtica 
que ,  un  solo  hecho ,  que  no  puede  con  certeza  unirse  â  cua- 
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(1)  Nuevo  tratado  de  diplomitica,  tomo  VI,  pâg.  989. 
(I)  Id. 
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1826.  lesqniera  circunstancias  6  personas  â  que  se  refiere  un  docu- 
mento,  basta  para  convencerle  de  falsedad  (i) ,  y  en  las  cartas  de 
Vespucio,  no  hemos  hallado  un  solo  hecko,  sino  muchos  que  estân 
en  este  caso.  Los  antiguos  partidarios  de  estos  erjores  podriaa 
decir  que  en  vida  de  Vespucio  se  difundieron  con  caractères  de 
verdad  ;  pero  ademas  de  que  se  presentan  caractères  de  ver4ad 
en  un  siglo,  que  en  otro  son  pruebas  évidentes  de  falsedad  (.*) ,  hay 
un  numéro  infînito  de  documentos  impresos  que  ban  tenido 
un  caràcter  de  autenticidad,  y  que  actual mente  estân  recono- 
cidos  por  evidentemente  falsos.  B&stenos  citar  los  de  los  diez  y 
siete  libros  publicados  â  fines  del  siglo  xv  (en  la  época  de 
Vespucio)  por  Anio  de  Viterbo,  y  los  de  Bivar,  publicados  bajo 
el.  nombre  de  Flavio  Oexter,  imposturas  documentales  forja- 
das  por  la  Higuera. 


Didiullud 

de  di:uridar 

loi  turesos 

anti(!i>iis. 


NOTA  DE  LÀ  REYISTA  ENGIGLOPÉDIGA. 

Este  segundo  y  ûltiroo  articulo  sobre  esta  materia  es,  mas 
bien  que  una  traduccion,  un  resûmen  de  lo  mas  sustancial  que 
hemos  hallado,  acerca  de  la  cuestion  que  nos  ocupa,  en  la  eru- 
dita  obra  del  Sr.  vizconde  de  Santarem. 

Guando  un  intèrvalo  de  muchos  siglos  nos  sépara  de  un  su- 
ceso  que  era  dudoso  aun  en  la  época  â  que  se  atribuye,  es  difi- 
cilisima  empresa  dilucidarle  completamente,  y  tal  es  por  des- 
gracia el  caso  en  que  nos  hallamos  con  respecto  â  las  navega- 
ciones  problemâticas  de  Américo  Vespucio.  Aumentan  en  el 
dia  la  dificultad  los  inmensos  estudios  que  hay  que  hacer  de 
tantos  libros  y  documentos  geogrâficos  como  se  han  publicado 
desde  principios  del  siglo  xvi,  época  en  que  ya  se  empezô  â 
embrollar  la  cuestion  que  nos  ocupa;  y  todavia  sube  de  punto 
aquella  dificultad  ,  atendidas  las  évidentes  contradicciones  en 
que  incurren  muchos  autores,  asi  en  cuanto  â  los  hechos  como 
en  cuanto  â  las  fechas.  . 


(1)  Nuevo  tratado  de  diplomâtica,  tomo  VI,  pàg.  289. 

(2)  Id.,  pâg.  311. 
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En  mediode  estelaberinto,  no  hubiéramos  creido  llenar  nnes- 
tro  objeto  limitândonos  à  analizar  las  relaciones  atribuidas  Â 
Vespucio,  cotejândolas  de  nuevo  con  las  de  los  navegantes  que 
le  precedieron,  6  que  hicieron  descubrimientos  en  la  época  de 
la  publicacion  de  sus  cartas,  y  por  eso  hemos  procurado  some- 
ter  à  una  discusion  clara  y  rigorosa  este  importante  punto  de 
historia  geogrâfica,  ora  apoyàndonos  en  un  crecido  numéro  de 
testimonios  desatendidos  por  otros  criticos,  ora  examinando 
nuevamente  las  obras  àntes  alegadas  como  irrécusables  textos. 
Creemos,  en  fin,  haber  entrado  en  la  cuestion  de  un  modo  ente- 
ramente  especial,  y,  séanos  licito  decirlo,  enteramente  nuevo. 

Por  mas  duro  que  nos  sea  cansar  al  lector  con  una  série  de  l*  comographiœ 
extrados  y  citas^  muévenos  â  seguir  este  sistema  la  conside- 
racion  de  que  esos  extractos  y  esas  citas  son  otros  tantos  autos 
de  este  gran  proceso ,  discutidos  contradictoriamente  con  nues- 
tra  propia  opinion  para  ilustrar  â  los  jueces  â  (|iiienes  compete 
fallar  definitivamente.  Ya  hemos  manifestado  que  la  famosa 
Cosmographiœ  introductio,  impresa  en  Saint-Dié  eu  Lorena ,  en 
i507j  fué  la  principal  fuente  del  error,  igualmente  que  las 
numerosas  colecciones  de  las  cartas  de  Yespucio ,  publicadas  â 
principios  del  siglo  xn  ;  ahora  vamos  â  citar  otra  publicacion 
hecha  en  el  mismo  ano,  y  cuyo  titulo  falaz  aumenté  la  con- 
fusion ;  tal  fué  la  coleccion  de  Montalbo  do  Francesano,  impresa 
en  Vicencio  en  1507,  libro  rarisimo  en  el  dia ,  y  cuyo  titulo 
es:  Paesi  nuovamente  ritrovati,  e  Nuovo  Mondo  da  Americo 
Vespucio,  Fiorentino ,  intitolato.  Hé  aqui  una  indicacion  de  las 
materias  contenidas  en  esta  obra  : 

{"  Libro  de  la  prima  navigatione  per  l'Oceano  a  la  terra  di 
Nigri  de  la  Bossa  Eiiopia ,  per  commandamento  del  illustre 
signo  '  infante  don  Hurrichy  fratello  de  don  Dourth,  re  di  Porto- 
g  alla. 

2"  FI  libro  secundo  de  la  navigatione  de  Lisbona  a  Callichut,  ,,, 

de  lingua  portogallese  in  italiana.  —  Observâmes  que  en  este 
libro  se  halla  la  relacion  del  viaje  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  y  del 
descubrimiento  quehizo  de  la  tierra  de  Santa  Cruz  (el  Brasil). 

3°  FI  libro  terzo  de  la  navigatione  de  Lisbona  a  Callichut,  de  y. 
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lingva  portogallese  in  italiana.  Al  fin  de  este  libro  leemos  :  «  E 
iacomensa  la  navigationedel  re  de  Castiglia délie  isole  epaesi  nuo- 
vamente  ritrovati.  Este  libro  empieza  con  la  relacion  de  la  expe- 
dicion  de  Colon,  â  quien  Uaraa  o  homo  de  alla  e  procera  statura, 
rosso,  de  grande  ingegno  e  fassa  larga.  » 

Despues  de  estas  relaciones ,  se  lee  en  el  libro  Y  de  esta  colee- 
cion  lo  que  sigiie  :  //  Nuovo  Mondo,  da  lingua  spagnuola  inier- 
pretato  in  idioma  romano.  Alberico  Vesputio ,  a  Lorenzo  Pétri 
dei  Medici,  salutem. 

Hâllase  tambien  en  el  mismo  libro  la  carta  del  inensajero  de 
la  repûblica  de  Venecia  résidente  en  Lisboa ,  la  del  embajador 
de  la  misma  repûblica,  Pascoaligo,  y  otras  cartas  y  relaciones 
que  léjos  de  ser  favorables  â  las  pretensiones  de  Vespucio,  ponen 
en  grave  duda  la  realidad  de  sus  viajes.  Una  de  estas  cartas, 
que  parece  ser  de  los  tratantes  italianos  establecidos  en  Por- 
tugal y  eslar  dirigida  â  sus  corresponsales  de  Florencia  y  Vene- 
cia, es  de  l'^02  y  posterior  al  mes  de  niarzo;  eu  ella  hacen  una 
prolija  relacion  dû  los  viajes  de  Cabrai  â  Calicut,  de  las  produc- 
ciones  de  la  India  y  del  Africa  occidental  ;  hablan  de  las  con* 
cesiones  particulares  bêchas  por  el  rey  mediaute  un  derecho  de 
37  por  100 ;  sacan  â  colacion  â  Salomon  y  â  la  leina  de  Sabâ 
con  motivo  de  Sofala;  citan  â  Plinio,  con  ocasion  de  la  Trapo- 
bana,  descubriéndose  el  influjo  de  la  erudicion  biblica  y  de  la 
lectura  de  los  antiguos  clâsicos  en  la  mente  que  di6  impuiso  â 
los  descubrimientos  ;  pero  no  se  halla  ni  una  sola  palabra  rela- 
tiva  â  Vespucio  ni  â  su  supuesto  viaje  del  ano  anterior.  Otra 
carta,  fecha  en  Lisboa  â  16  de  setienibre  del  mismo  ano  1502,  y 
escrita  por  Francescode  Santa  Crémone  â  Pascoaligo,  embajador 
de  Venecia ,  que  se  hallaba  â  la  sazon  en  Espaua ,  contiene  mi- 
nuciosos  pormenores  sobre  los  viajes  que  se  estaban  haciendo 
y  aun  sobre  los  buques  que  se  estaban  construyendo  en  los 
puertos  de  Portugal  para  aquella  clase  de  expediciones,  y  ni 
una  sola  vez  se  menta  en  ella  â  Vespucio. 

La  notable  diferencia  que  existe ,  como  acabamos  de  mani- 
feslar,  entre  1 1  contenido  real  de  la  coleccion  de  que  vamos 
bablaudo,  y  el  anuncio  engaftoso  del  tituio,  basta  nara  que  se 
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vea  cômo  semejantes  publicaciones  propagaban  los  mas  graves 
errores,  en  una  época  en  que  el  entusiasmo  por  los  viajes  y 
los  descbrimientos  ténia  fascinados  à  casi  todos  los  ânimos  en 
Europa,  y  hacia  acoger  con  âvida  credulidad  las  pomposas  pro- 
mesas  de  un  tilulo  impostor. 

Camus  (1)  no  conociô  esta  coleccion,  pues  conflesa  que  lo  que 
de  ella  dice  esta  tomado  de  Tiraboschi  {*),  y  sin  embargo  sienta 
que  contiene  en  su  mayor  parte  las  relaciones  de  Vespucio ,  lo 
que  no  es  cierto.  El  mismo  escritor  cita  un  cuaderno  de  sels 
hojas  titulado  :  Albericus  Vespucius  Laurentio  Petro  Francisco 
de  Medicis  salutem  plurimam  dicit.  Al  pié  se  ve  el  nombre  de 
Juan  Lambert,  impresor,  que  ejerciô  su  arte  en  Paris  desde 
i493  hasta  1514.  Este  cuaderno  contiene  la  relacion,  en  latin, 
del  viaje  de  1501 ,  y  Camus  advierte  que  algunos  creen  que  se 
imprimiô  este  mismo  aûo.  Hemos  ezaminado  este  cuaderno  en 
la  Biblioteca  real  de  Paris ,  y  ni  podemos  atribuirle  esta  fecba, 
ni  comprendemos  cômo  se  la  ba  atribuido  nadie ,  tanto  mas 
cuando  es  materialmente  imposible  que  en  1501  se  imprimiese 
en  Paris  la  relacion  de  un  viaje  hecbo  en  el  mismo  aiio,  y  que 
durô  diez  y  seis  meses,  como  dice  Vespucio  en  una  de  sus  car- 
tas,  6  yeinte,  como  dice  en  otra. 

Como  quiera  que  sea  :  no  obstante  la  publicacion  de  la  célè- 
bre coleccion  de  Francesano,  en  1507 ,  la  de  la  Cosmographiœ 
introductio,  en  el  mismo  a£Lo,  y  la  de  los  otros  escritos  arriba 
citados,  anteriores  à  las  cartas  de  Vespucio,  los  escritoresâ 
quienes  se  debe  la  hermosa  edicion  de  Tolomeo ,  publicada  en 
Roma  en  el  siguiente  aflo  1508,  Marco  Benavente  y  Gotta,  no 
solo  guardan  el  inas  profundo  silencio  acerca  de  Vespucio  y  de 
sus  supuestos  viajes ,  mas  advierten  que  el  Nuevo  Continente 
fué  descubierto  por  Colon  y  los  Portugueses. 

Âcabàbamos  de  examinar  detenidamente  esa  edicion  cuando 
pudimos  haber  à  las  manos  la  excelente  obra  de  M.  de  Hum- 
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boldt  (1),  y  nos  apresuramos  â  presentar  aqui  las  observaciones 
de  este  ilustre  sabio,  cuya  autoridad  en  la  materia  es  tan  deci- 
siva. 

Dice  asi  M.  de  Humboldt  :  «  He  ballade  en  la  hermosa  edi- 
cion  de  la  geografia  de  Tolomeo,  hecba  en  1508,  el  indicio  de 
las  navegaciones  portugwsas  por  las  cosias  orientales  de  la  Amé- 
rica  del  Sud,  que  llegarm  hasta  los  SO  grados  de  latitud  austral  ; 
en  ella  se  dice  al  mismo  tiempo  que  aun  no  se  habia  descu- 
bierlo  el  limi|e  del  continente.  Esta  edicion,  impresa  por  Evan- 
gelista  Tossinus ,  redactada  por  Marco  de  Benavente  y  Juan 
Gotta  de  Verona,  contiene  un  mapamundi  de  Ruysch  en  el  que 
la  America  méridional  se  présenta  como  una  isla  de  inmensa 
extension,  bajo  el  nombre  dé  Terra  Sanctœ  CruciSy  sive  Mundus 
Novus. 

«  Esta  misma  edicion  romana  de  1508  ofrece  una  diser- 
tacion  con  el  titulo  :  Nova  orbis  descriptio ,  ac  nova  Oceani  navi- 
gatio  quâ  Lisbona  ad  Indicum  pervenitur  pelagus;  â  Marco  Bene^ 
ventano  monacko  càlestino  édita. 

»  El  ca^itulo  XIV  dice  :  Terra  Sanctœ  Crucis  decrescit  usque 
ad  latitudinem  37°  aust.,  guamque  ad  Archipoli  usque  ad  ^Vaust. 
navigarint,  ut  ferunt;  quant  reliquam  portionem  descriptam  non 
reperiy  etc.  » 

Aiiade  el  sabio  autor  que  el  descubrimiento  del  Brasil  hecbo 
por  Cabrai  (de  iO»  â  16°  1/2  de  latitud  austral)  produjo  tal  im- 
presion  en  los  ânimos,  que  desde  entônces  la  corte  de  Lisboa 
dirigiô  seriamente  sus  miras  â  ballar  un  paso  Mcia  el  oeste. 
a  Paréceme  por  consiguieute  bastante  probable,  prosigue,  que 
se  hiciese  de  1500  â  1508  una  série  de  tentativas  portuguesas  al 
sud  de  Porto-Seguro,  en  la  Terra  Sanctœ  Crucis,  y  que  algunas 
vagas  nociones  de  aquellas  tentativas  sirviesen  de  base  â  una 
multitud  de  cartas  marinas  que  se  fabricaban  en  los  puertos 
mas  frecuentados.  » 

Aûadiremos  aqui  una  cronologîa  de  los  viajes  hechos  por  los 


(1)  Exàm.  crit.  de  la  Eût.  de  la  Geog.  del  auevo  continente.  Parii,  1817, 
tomo  II,  pég.  0. 
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Portugueses  à  la  Terra  Sanctœ  Crucis  (el  BTasil)^  desde  el  des- 
cubrimiento  por  Cabrai  hasta  el  aûo  4506,  para  manifestar  que 
los  escritores  del  Toloitieo  de  1508  estaban  sin  duda  informa- 
dos  de  la  verdad,  y  que  conociendo  puntual  mente  los  principa- 
les sucesos,  es  decir,  los  resultados  de  aquellas  expediciones  por- 
tuguesas^no  pecaron  de  ignorancia  pasando  por  alto  los  soâados 
viajes  y  descubrimientos  de  Vespucio  en  4501  y  4503. 

4501.  —  Una  expedicion  mandada  por  Gonzalo  Goelbo  saliô 
de  Lisboa  para  explorar  la  costa  de  la  Terra  Sanctœ  Crucis. 
Galvao,  autor  contemporâneo,  dice  que  babiendo  reconocido 
esta  expedicion  la  tierra  del  Brasil  hâcia  los  5°  de  latitud, 
siguiô  la  Costa  hasta  el  32°  de  latitud  austral. 

4503.  —  Regresado  que  hubo  la  expedicion  que  acabamos 
de  mencionar,  saliô  de  Portugal  otra  compuesta  de  seis  naves, 
al  mando  de  Cristôbal  Jacques,  que  explorô  y  reconociô  la 
Costa  hasta  el  cabo  de  las  Virgenes,  âla  eulrada  del  estrecho  de 
Magallànes.  Este  G.  Jacques  fué  el  que  descubriô  la  bahîa  de 
Todos  los  Santos. 

4503, 40  de  junio. — Segunda  expedicion  de  Gonzalo  Goelho. 
Goes  dice  que  el  rey  Don  Manuel  mandô  â  este  capitan  à  reco- 
nocer  la  Tierra  de  Santa  Gruz,  y  que  saliô  de  Lisboa  el  40  de 
junio  con  seis  naves  :  lo  mismo  dice  Osorio ,  autor  contempo- 
ràneo. 

4503.  —  En  este  mismo  afio,  el  célèbre  capitan  Âlfonso  de 
Âlbuquerque,  yendo  con  una  escuadra  de  Lisboa  â  la  India,  re- 
conociô el  Brasil,  donde  hizo  escala. 

4505.  —  La  escuadra  al  mando  de  D.  Francisco  de  Alméida, 
que  saliô  de  Lisboa  para  la  India  el  25  de  marzo,  con  veinte 
naves,  siguiô  y  reconociô  la  costa  del  Brasil. 

4506.  —  Tristan  da  Gunha,  que  mandaba  una  escuadra  de 
once  naves,  destinada  para  la  India,  saliô  de  Lisboa  el  6  de 
marzo,  fué  â  reconocer  el  Brasil  y  siguiô  una  parte  de  la  costa. 

El  cotejo  de  las  fechas  de  estas  expediciones  y  de  su  objeto 
con  el  iexio  de  la  disertacion  de  Beneventano,  en  la  edicion  de 
Tolomeo  de  4508,  y  con  la  hisloria  contemporânea,  manlQesta  : 
4°  qne  los  editores  estaban  muy  bien  informados  de  esta  série 
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de  expediciones  enteramente  portuguesas ;  2"  que  las  relaciones 
intimamente  seguidas  entre  el  Portugal  y  la  Santa  Sede  faclli- 
taban  la  comunicacion  sucesivaéinmediatade  las  nociones  mas 
exactas  sobre  los  descubrimientos  que  tauto  interesaban  à  la 
corte  de  Roma;  y  3**  que  la  série  de  las  expediciones  cuyo  re- 
sûmen  acabamos  de  presentar,  bastaria  para  demostrar  la.  fal- 
sedad  de  las  relaciones  de  Yespucio,  pues  parece  évidente  que 
si  este  hubiese  descubierto  la  costa  del  Brasil  en  sus  dos  su- 
puestos  viajes  de  1501  y  1503^  no  se  hubieran  enviado  en  la 
misma  época  y  posteriormente  otras  expediciones  para  descu- 
brir  lo  que  ya  estaba  descubierto. 

No  es  ménos  importante  en  la  cuestion  que  nos  ocupa  la 
carta  de  Pedro  Vaz  Caminha,  empleado  en  la  escuadra  de  Ca- 
brai, y  dirigida  al  rey  Don  Manuel  desde  el  Nuevo  Continente 
en  i"  de  mayo  de  1500,  precioso  y  curiosisimo  documento  que 
se  conserva  original  en  los  archivos  reaies  de  Lisboa,  y  que  pu- 
blicô  Ayres  de  Cazal  en  su  Corografia  brasilica,  tomo  I,  pâg.  12. 
El  examen  comparativo  de  esta  carta  y  de  las  relaciones  de  Gai- 
vao,  que  vamos  â  ciiar,  con  las  cartas  atribuidas  à  Vespucio, 
bastaria,  en  nuestro  concepto,  para  dar  à  las  relaciones  de  este 
ûltimo  su  verdadero  valor.  Dicha  carta  demuestra  tambien 
cuân  infundada  es  la  conjetura  del  caballero  Napione  (<),  pues 
eu  ella  se  veu  los  nombres  de  todos  los  que  acompaâaron  â  Ca- 
brai en  aquella  expedicion,  y  no  el  de  Vespucio. 

En  la  relacion  de  los  viajes  de  Luis  de  Barthema,en  Bolonia, 
leemos  que  este  estuvo  empleado  al  servicio  del  rey  *Don  Ma- 
nuel, que  volviô  de  la  India  â  Portqgal  â  bordo  de  la  nave  del 
Florentino  Bartolomé  Marchioni,  de  quien  hablau  Bârros , 
Goes  y  el  mensajero  de  Venecia,  y  que  llegô  â  Lisboa  en  1507, 
pero  no  hallamos  ni  aun  mencion  de  Vespucio.  El  mismo  si- 
lencio  guardau  Castanheda(2),autor  contemporâneo,  Barréiros, 
contemporâneo  tambien,  en  su  tratado  de  Ophùa  Régime, 
impreso  en  Coimbra  en  1560,  y  Galvao,  autor  de  la  obra  Desco- 


(1)  Exam.  crit.  del  primo  viaggio  del  Vespuci,  pig.  17. 

(2)  Hist.  da  conquista  das  Indias  pelos  Portugueiea. 
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brimentos  antigos  e  modemos,  etc.,  contemporâneo  y  testjgo  de        isie. 
algunas  de  las  expedicionos  que  refiere. 

En  el  mismo  caso  se  encuentra  el  mas  antiguo  historiador  ei  hiitoritdor 
del  Brasil,  Pedro  de  Magalhaes  Gaadavo.  Este  escritor,  en  su  ''"''g'I'Ï'J""* 
Historia  de  la  proviAcia  de  Santa  Cruz,  impresa  en  Lisboa  por 
primera  vez  en  1576,  y  que  mereciô  los  elogios  del  gran  poeta 
GamoenS;  proclama  à  Cabrai  descubridor  del  Brasil,  y  ni  una 
sola  vez  cita  i  Âmérico  Vespucio.  <iY  es  probable  por  ventura 
que  Magalhaes  ignorase  la  existencia  de  las  obras  publicadas 
en  Lorena,  en  Yiena,  en  Venecia,  en  Paris,  y  otras  partes  ?  No 
lo  creemos.  Tambien  haremos  notar  el  silencio  del  P.  José 
Teixéira,  en  su  obra  publicada  en  1582,  bajo  este  titulo:  De 
Portugaliœ  ortu  regni,  initiis,  etc.,  donde  hace  el  autor  un  resû- 
men  de  los  principales  sucesos  del  reinado  de  Don  Manuel ,  y 
de  la  época  de  los  supuestos  viajes  de  Vespucio,  y  no  nombra 
à  este  para  nada. 

Por  tanto ,  en  los  historiadores  portugueses  del  siglo  xvi ,  siieneio 
nunca  se  halla  citado  el  nombre  de  Vespucio.  Napione  observa  ^•'"  •>'«•'«■««•'" 
muy  juiciosamente  que  parece  mcreible  que  no  se  conociesen 
en  Roma  las  cartas  de  Vespucio ,  y  confiesa  que  si  no  se  men- 
cionan  en  el  Itinerarium  Portugalensium  (i)  publicado  en  1508, 
ni  en  los  itinerarios  de  Albertino ,  Giraldini  y  otros  contem- 
porâneos ,  es  porque  estes  escritores  no  las  œmideraban  como 
auténticas. 

Tambien  confiesa  Napione  que  muchos  autores  italianos  no  cooreiioa 
han  atribuido  à  Vespucio  los  descubrimientos  de  que  él  se  vana-  ^*  Ntpione. 
gloriaba,  citando  entre  ellos  â  Guichardiui.  Â  este  afiadiremos 
que  la  opinion  de  este  historiador  es  importantisima  en  la  dis- 
cusion  que  nos  ocupa,  pues  era  Florentine ,  contemporâneo  de 
Vespucio,  y  estuvo  de  embajador  en  Espaûa  cerca  de  Don  Fer- 
nando el  Gatôlico  ;  ademas  estaba  muy  relacionado  con  la  fami- 
lia  de  los  Médicis,  y  por  todas  estas  circunstancias,  unidas  â  sus 
notorias  diligencia  y  laboriosidad ,  es  imposible  que  no  tuviese 
noticia  de  las  cartas  de  Vespucio  à  Lorenzo  Pedro  de  Médicis  y 


(1)  En  esto  se  enga&a  Napione. 
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de  las  pretensiones  de  su  paisano ,  à  quien  sin  embargo  no 
reconoce  por  descubridor  del  Nuevo  Continente,  honor  que  con 
justicia  atribuye  à  Coloni 

El  historiador  Bernardo  Segni,  que  naciô  en  Florencia  à  prin- 
cipios  del  siglo  xvi,  dirigia  una  casa  de  comercio,  y  era  natural 
que  estuviese  al  corriente  de  los  descubrimientos  que  abrian 
à  las  empresas  mercantiles  tan  yastas  regiones  ;  ademas  hizo 
grandes  servicios  à  los  Médicis,  y  el  duque  Ck)sme  le  diô  una 
comision  diplomâtica  cerca  de  Fernando ,  rey  de  los  Romanos. 
Era  hombre  docto  y  fué  nombrado  director  de  la  academia  de  la 
Crusca,  en  cuyo  cargo  muriô  en  Florencia  en  1558  :  sin  em- 
bargo Segni  no  da  crédito  â  las  pretensiones  de  Vespucio. 
iQué  mas?  El  mismo  Ramusio,  &  pesar  de  que  insertô  en  su 
coleccion  los  supuestos  viajes  de  Vespucio ,  dice  terminante- 
mente  en  su  prefacio  que  Colon  fué  el  primer  descubridor  del 
Nuevo  Mundo  ;  y  por  lo  que  respecta  al  autor  de  la  Corografîa 
brasilica ,  propende  â  créer  que  Vespucio  nunca  estuvo  en  el 
Brasil. 

Pero  todavia  podemos  citar  otras  muchas  autoridades  respe- 
tables.  El  autor  de  la  obra  titulada  Novus  orbis  seu  India  occi' 
dentalis,  etc.,  publicadaen  16^1,  proclama  â  Colon  primer  des- 
cubridor del  Nuevo  Mundo,  y  se  lastimadequenoselehubiese 
dado  el  nombre  de  aquel  gran  mareante.  El  P.  Serafîn  de  Frei- 
tas ,  escritor  portugues  de  principios  del  mismo  siglo,  en  su 
obra  :  Dejusto  imperio  Lusitanorum  asiatico,  impresa  en  Valla- 
dolid  en  1625,  ni  siquiera  mienta  â  Vespucio,  y  en  cuanto  à  los 
autores  del  siglo  xvin,  todos  6  los  lùas  son  contraries  à  las  pre- 
tensiones de  este  impostor ,  con  especialidad  el  docto  espa&ol 
D.  Juan  Bautista  Muûoz,  cuya  Historia  del  Nuevo  Mundo,  por 
desgracia  muy  incompleta ,  es  sumamente  apreciada  en  toda 
Europa.  Ûltimamônte  el  Sr.  NavaiTete  y  el  baron  de  Humbolt 
han  acumulado  una  multitud  de  pruebas  que  patentizan  del 
modo  mas  évidente  la  gloria  de-  Colon  y  la  vanidad  de  las  pre- 
tensiones de  Vespucio. 

De  todas  estas  pruebas,  unidas  â  las  que  nosotros  hemos  ale- 
gado,  resultan  los  siguientes  bechos,  apoyados  en  un  gran  nû- 


tt 


AMÉMICO   TUPOCIO.  343 

mero  de  autores  compétentes ,  examidadas  y  discutidas  segun 
las  réglas  de  una  sana  critica. 

I*  La  priohdad  del  descubrimiento  del  Nuevo  Mundo  perte- 
nece  indudablemente  â  Colon  ;  ô,  si  este  no  faé  el  primero  que 
descubrié  esa  parte  del  globo,  fué  â  lo  œénos  él  que  hallô  sa 
derrotero  y  la  dié  à  conocer  de  un  modo  positive  ;  porque  si 
veriflcô  lo  que  el  sacerdote  egipcio  indicô  à  Selon  el  Âteniense 
sobre  la  isla  AtUntide,  como  refiere  Platon  en  el  Timeo;  si 
realisô  la  suposicion  de  Eliano  ;  si  curopliô  la  famosa  profe- 
cia  de  Séneca  en  la  Medea  ;  si  demostrô  que  la  historia  que  cuen- 
tan  Âristôteles  y  Teofrasto  del  misterioso  buque  cartagines  no 
era  un  sne&o  ;  si  ba  patentizado  con  hechos  que  tampoco  lo  era 
lo  que  san  Gregorio  indicô  en  una  de  sus  cartas  â  san  Clé- 
mente ;  si  Colon ,  en  fin ,  probô  con  su  descubrimiento  la  exis- 
tencia  de  la  tierra  que  Madoc  visité  ântes  que  él,  como  asegu- 
raron  luego  Nakluyt  y  Powel  ;  si  puso  en  claro  lo  que  antiguos 
y  roodernos  miraron  como  tan  incierto  y  misterioso,  su  gloria 
parecerâ  todavia  mas  grande  é  inmarcesible. 

2«  La  prioridad  del  descubrimiento  de  la  parte  oriental  del 
Nuevo  Mundo  méridional  se  debeâ  los  navegantes  portugueses. 

3"  Américo  Vespucio  no  mandô  ninguna  expedicion,  porque 
aun en  el  segundo  viaje  de  Hojeda  (1499-1500)  no  era  masque 
un  empleado  subalterne.  Esta  expedicion,  la  ùnica  en  que 
parece  que  tomô  parte,  se  limita  à  reconocer  la  costa  de  Vene- 
zuela, y  fué  dirigida  por  el  célèbre  pilote  vizcaino  Juan  de  la 
Cosa. 

4*  Siendo  muy  problem&ticos  los  viajes  atribuidos  â  Vespu- 
cio, no  se  debe  colocar  â  este  navegante  entre  los  descubridores 
del  Nuevo  Mundo,  tituloàque  tlenen  mucho  mas  derecho  Pin- 
zon  (1499-1500),  Lepe  (1500);  de  las  Bastidas  (1501)  y  otros, 
que  â  lo  ménos  mandaban  en  jefe  las  expediciones  que  siguie- 
ron  inmediatamente  &  las  de  Colon  y  Cabrai. 

Una  série  de  documentes  contemporâneos,  sacados  de  los  ar- 
cbivos  reaies  de  Simâncas  y  de  Sevilla,  y  que  no  se  ban  publi- 
cado  sinomuy  recientemente(1827),demuestran  con  evidencia 
que  Vespucio  estuvo  empleado  en  los  suministros  de  las  naves, 
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Colon  fut  «I  prknor 
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do  lo  Amtrieo. 
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do  lo  porte  oilo 

do  lo  Amérieo 

del  Sur. 
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que  un  lubolterno 
de  Hojedo. 
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entre  loi 
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desde  el  afto  1495,  en  que  muriô  su  antecesor  Berardi,  y  que 
seocupô  excluflivamente  en  este  objeto  hasta  el  afto  1499 ,  en 
que  se  embarcé  con  Hojeda.  De  ;estos  documentes  résulta  que 
Vespucio  se  naturalizô  Espafiol  en  1505,  en  virtud  de  cédula 
de  24  de  abril,  y  que  todavia  ténia  la  contrata  de  los  diferen- 
tes  objetos  necesarios  para  los  buques  que  salian  de  Sevilla  para 
el  Nuevo  Mundo  y  las  Indias  Orientales,  por  los  aftos  1506  y 
1507,  época  de  la  publicacion  hecba  en  Lorena  por  el  pseudô- 
nimo  Ylacomylus  de  la  famosa  Cosmographiœ  introductio,  y  de 
los  supuestos  descubrimientos  del  geôgrafo  florentino.  Estes  do- 
cumentos,  que  no  conocieron  ni  Bandioi,  ni  M.  Canovai,  los 
dos  apologistas  de  Vespucio,  establecen  del  modo  mas  positive 
los  resultados  que  acabamos  de  exponer,  pues  en  ninguno  de 
elles  se  hace  mencion  de  sus  descubrimientos;  y  ciertamente 
ne  podia  darse  ocasien  mas  opertuna  para  recerdarlos  qu«  la 
que  presentaba  la  relacion  eficial  de  su  carta  de  naturaleza  y 
de  su  diploma  de,  pilote  mayer,  de  22  de  marzo  de  1508.  De 
aqui  résulta  lambien  que  les  servicies  de  Vespucio  eran  tan 
peco  considerados,  que  diez  y  seis  ailes  despues  del  descubri- 
miento  del  Nuevo  Continente  creyô  el  gobierne  premiarlos  su- 
flcientemente  con  el  mero  nombramiento  de  piloto  mayer. 

Se  ha  objetado  à  favor  de  Américo  Vespucio  que  Colon  hizo 
un  misterio  de  sus  prepies  descubrimientos,  y  que,  corne  Ves- 
pucio publicô  desde  luego  la  relacion  de  sus  viajes,  natural- 
mente  debid  granjearse  en  Europa  mayer  celebridad  que  su 
rival;  père  este  es  absolutamente  false,  bastande  recordar,  en- 
tre mil  pruebas,  que  las  cartas  de  Colon  se  publicarou  ântes 
que  las  que  se  atribuyen  à  Vespucio ,  y  que  en  1493  se  hicie- 
ron  de  ellas  hasta  très  ediciones.  Tambien  haremos  observar 
que  en  vida  de  Colon  nadie  fué  osade  â  pener  el  nombre  de 
Américo  al  Nuevo  Continente ,  à  pesar  de  las  cartas  de  Vespu- 
cio, escritas  ântes  de  la  muerte  del  ilustre  Geneves  (1506),  y 
que  solo  en  el  afto  siguiente  propuse  el  pseudônimo  Ylacomy- 
lus el  nombre  de  America,  corne  sospecha  Mr.  Humbeldt.  Todo 
mueve  â  créer  que  este  Ylacomylus ,  que  se  crée  fuese  el  sabie 
geôgrafo  de  Friburgo,  Waldseemuller,  no  pecô  de  ignorancia,y 
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no  pudo  proponer  tamafia  injusticia  sino  à  iustigacion  de  Ves- 
puoio;  y  aun  dado  que  asi  no  fuese,  siempre  séria  iina  mancha 
para  Vespucio  no  baber  reclamado  contra  aquella  inmerecida 
bonra. 

Los  defensores  de  Vespucio  dicen  para  justiflcarle,  que  nun- 
ca  asentô  en  sus  cartas  que  él  babia  descubierto  el  Nuevo  Con- 
tinente ;  pero  esto  es  un  subterfugio,  pues  si  no  lo  dijo  positiva- 
mente  en  una  ocasion,  lo  di5  à  entender  en  mucbas,  particular- 
mente  en  su  carta  de  1501,  cuando  babla  de  los  naturales  de 
los  paises  que  deseubriôpor  ôrden  del  rey  de  Castilla,  y  en  aquel 
notable  pasaje  en  que  dice  textualinente  :  «  Salimos  del  puerto 

de  Gàdiz  el  10  de  mayo  de  1497 y  en  este  viaje,  que  durô 

diez  y  ocbo  meses,  descubrimos  molta  terra  ferma  e  infinité  iso- 
le;  D  pasaje  en  que  se  apoya  Ganovai  para  asegurarque  Vespu- 
cio descubrid  el  continente  ântes  que  Colon.  De  todos  modos,  es 
évidente  que  Vespucio  hizo  cuanto  pudo  para  difundir  la  idea 
de  que  se  le  debia,  por  lo  ménos,  eldescubrimientodela  mayor 
parte  de  la  tierra  firme,  lo  que  era  absolutamente  falso. 

Hasta  el  aûo  1520  no  se  balla  empleado  en  carta  alguna  geo- 
grâfica  el  nombre  de  America,  que  se  lee  por  primera  vez  en  un 
mapamundi  de  Apiano  (i),  y  aun  despues  de  este  tiempo,  nunca 
le  ballamos  empleado  como  una  denominacion  indudablemsnte 
adoptada  y  gênerai  mente  admitida,  sino  mezclada  con  otras, 
como  las  de  Insula  Atlântica,  Brasilia,  Terra  Nova,  Peruviana, 
Jndia  Nova,  etc.,  y  casi  siempre  se  lee  al  mismo  tiempo  en 
esas  cartas,  sin  exceptuar  ni  aun  la  de  Solinus  de  Camers,  una 
nota  que  désigna  à  Colon  como  el  verdadero  descubridor  del 
Nuevo  Continente. 
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(1)  En  el  Solinui  de  Gamen. 
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M     TRAITÉ  DE  PAIX      , 

BNTRE  LA  RiPUBLIQDB  FRANÇAISE  ET  Ll  ROI  D'ESPA6NB| 

DD  II  JUILLET  1791, 


NOTICE  HISTORIQUE. 


1795. 
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La  délimitation  de  1777  mit  un  terme  aux  incessantes  que- 
relles de  la  frontière.  Il  s'ensuivit  une  ère  de  quiétude  parfaite 
pour  la  colonie  espagnole;  mais  les  événements  de  TOuest 
réveillèrent  dans  les  cœurs  le  soii venir  des  luttes  passées. 
Les  autorités  espagnoles  prêtèrent  une  déplorable  assistance 
aux  premiers  chefs  de  la  révolte  des  noirs,  Jean-François  et  Bias- 
son  ;  puis  cette  hostilité  détournée  se  changea  bientôt,  et  enfin 
rEspagne>  par  une  convention,  partagea  avec  l'Angleterre  cet 
ancien  territoire. 

Les  troupes  espagnoles  concoururent  activement  à  cette  dé- 
possession presque  totale ,  jusqu'au  jour  où  se  livra  le  combat 
de  rArtibonite,  qui  blessa  à  mort  la  confédération  'anglo-espa- 
gnole du  golfe  mexicain  (août  1794). 
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Nos  voisins  recommencèrent  leur  redoutable  provocation, 
a  Si  l'on  cède  aux  Espagnols,  aux  brigands,  avaient  dit  les 
commissaires  de  la  République  dans  le  style  de  l'époque,  ou  si 
l'on  mollit  devant  eux  ;  disons  mieux,  si  nous  ne  faisons  pas  la 
conquête  de  la  partie  espagnole,  les  Espagnols  et  les  brigands 
envahissent,  brûlent,  pillent  et  dévastent  tout.  »  La  conquête 
de  la  partie  espagnole,  c'était  le  cri  presque  général,  qui  ne 
rencontrait  guère  de  l'opposition. 

L'idée  de  la  réunion  des  deux  territoires  remontait  au  règne 
de  Louis  XIV.  Plusieurs  démarches  diplomatiques  furent  tentées 
dans  ce  but.  En  1698,  la  France  faisait  sonder  le  cabinet  de 
Madrid  sur  l'équivalent  qui  pourrait  être  offert  à  l'Espagne  pour 
l'échange.  En  1740 ,  l'Ile  de  Corse  lui  fut  proposée.  En  1783, 
il  fut  question  de  la  Guadeloupe.  A  ce  sujet,  un  manuscrit  dit 
ce  qui  suit  :  «  C'était  la  première  conquête  de  l'Espagne  dans 
le  Nouveau  Monde;  les  cendres  de  Colomb  y  reposaient.  Ferdi- 
nand s'était  formellement  engagé  jpour  lui  et  ses  successeurs  de 
ne  jamais  la  détacher  de  la  couronne  de  Gastille.  L'amour-pro- 
pre national  attachait  un  grand  prix  à  sa*  conservation,  et  la 
faisait  regarder  comme  la  pierre  fondamentale  de  l'immense 
édifice  de  la  puissance  espagnole  en  Amérique  (i).  » 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  situation  que  le  Directoire  fit  inter- 
venir la  question  de  Saint-Domingue  dans  les  négociations  qui 
terminèrent  par  ce  traité,  signé  à  Bàle  le  22  juillet  1795,  dont 
voici  l'article  9  concernant  la  cession  :  a  En  échange  de  la  resti- 
tution portée  par  l'article  4  (celle  des  places  prises  par  la 
France),  le  roi  d'Espagne,  pour  lui  et  ses  successeurs,  cède  et 
abandonne  en  toute  propriété  à  la  République  française  toute  la 
partie  espagnole  de  l'ile  de  Saint-Domingue  aux  Antilles.  »  La 
clause  relative  à  l'exécution  du  nouveau  pacte  disait  :  a  Un 


1795. 


(1)  Voyez  Horeau  de  Saint-Méry,  tome  II  de  la  description  topogra- 
phique. —  Là,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de  M.  Barré  de  Saint-Venant  {Let 
colonie»  tous  la  %one  lorride),  se  trouve  traitée  A  fond  la  question  qui  fut  si 
vivement  controversée  de  l'utilité  économique  et  politique  de  la  réunion 
des  deux  territoires.  Toute  discussion  à  cet  égard  serait,  on  le  comprend 
bien,  parfaitement  oiseuse  aujourd'hui. 
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1 79S.  niois  après  que  la  ratification  du  présent  traité  sera  connue  dans 
l'île,  lisi  troupes  espagnoles  devront  se  tenir  prêtes  à  évacuer 
les  places,  ports  et  établissements  qu'elles  y  occupent,  pour 
les  remettre  aux  troupes  de  la  République  française  au  moment 
où  celles-ci  se  présenteront  pour  en  prendre  possession.  Les 
places,  ports  et  établissements  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus, 
seront  remis  à  la  République  française  avec  les  canons,  muni- 
tions  de  guerre  et  effets  nécessaires  à  leur  défense,  qui  y  existe- 
ront au  moment  où  le  présent  traité  sera  connu  à  Saint-Do- 
mingue. 

»Les  habitants  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  qui, 
par  des  motifs  d'intérêt  ou  autres,  préféreront  de  se  transpor- 
ter avec  leurs  biens  dans  les  possessions  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, pourront  le  faire  dans  l'espace  d'une  année  à  compter  de 
la  date  de  ce  traité. 

»  Les  généraux  et  commandants  respectifs  se  concerteront  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  du  présent  article  (i).  » 


DOCUMENT. 


(Y.  la  copie  imprimée  par  ordre  de  la  Com.  nationale  ;  Gebhard  ,  R.  det 
traité»  conclu  entre  la  République  franfaise,  etc.,  1. 1,  p.  305  ;  Recueil  gén., 
p.  58  ;  KocK,  Abrégé  des  traités,  t.  IV,  p.  172  ;  et  se  trouve  en  allemand 
dans  PossELT,  Annalen,  h.  III,  p.  15i.  Hist.  pol.  Magasin ,  août ,  p.  170  ; 
en  anglais,  dans  Coll.  of  state  paper»,  t.  III,  p.  ii,  p.  il .  Motning-Chroni- 
ele,  no  8058.  Qraele  and  publie  advertiser,  no  19075,  78, 19108). 

^,  La  République  française  et  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne ,  éga- 
lement animés  du  désir  de  faire  cesser  les  calamités  de  la 

(1)  De  l'an  iv,  où  fui  conclu  ce  traité,  à  l'an  viii ,  différentes ^  tentatives 
avaient  été  faites,  par  les  représentants  de  la  République  ,  pour  l'exécution 
du  traité  ;  mais  la  marche  des  événements  ,  dans  la  partie  Trançaise  ,  les 
avait  toujours  forcés  de  s'arrêter.  —  Saint-Domingue,  Etude  et  solution  nou- 
veUe  de  la  question  haïtienne,  par  M.  R.  Lepelletier  de  Saint-Remy.  j 
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guerre  qui  les  divise,  intimement  convaincus  qu'il  existe  entre  1795. 
les  deux  nations  des  intérêts  respectifs  qui  commandent  un  re- 
tour réciproque  d'amitié  et  de  bonne  intelligence,  et  voulant, 
par  une  paix  solide  et  durable,  rétablir  la  bonne  harmonie  qui 
depuis  longtemps  avait  constamment  été  la  base  des  relations 
des  deux  pays,  elles  ont  chargé  de  cette  négociation  importante, 
savoir  : 

La  République  française, le  citoyen  François  Barthélémy, 
son  ambassadeur  en  Suisse, 

Et  Sa  Majesté  Catholique ,  son  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  près  du  roi  et  de  la  République  de  Polo- 
gne ,  Dm  Domingo  d'Iriarte ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  ont 
arrêté  les  articles  suivants  : 

Art.  i".  —  Il  y  aura  paix,  amitié  et  bonne  intelligence  entre 
la  République  française  et  le  roi  d'Espagne. 

Art.  2.  —  En  conséquence,  toutes  hostilités  entre  les  deux 
puissances  contractantes  cesseront  à  compter  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  traité,  et  aucune  d'elles  ne  pourra,  à 
compter  de  la  même  époque,  fournir'contre  l'autre,  en  quelque 
qualité  et  à  quelque  titre  que  ce  soit,  aucun  secours  ni  con- 
tingent, soit  en  hommes,  en  chevaux,  vivres,  argent,  muni- 
tions de  guerre,  vaisseaux  ou  autrement. 

Art.  3.  —  L'une  des  puissances  contractantes  ne  pourra 
accorder  passage  sur  son  territoire  à  des  troupes  ennemies  de 
l'autre. 

Art.  4.  —La République  française  restitue  au  roi  d'Espagne 
toutes  les  conquêtes  qu'elle  a  faites  sur  lui  dans  le  cours  de  la 
guerre  actuelle  ;  les  places  et  pays  conquis  seront  évacués  par 
les  troupes  françaises  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  l'é- 
change des  ratifications  du  présent  traité. 

Art.  5.  —Les  places  fortes  dont  il  est  fait  mention  dans     piieMfori«i. 
l'article  précédent,  seront  restituées  à  l'Espagne,  avec  les  canons, 
munitions  de  guerre  et  effets  à  l'usage  de  ces  places  qui  y 
auront  existé  au  moment  de  la  signature  de  ce  traité. 


Pasitge. 


ResUtntion* 
d*  U  FranM. 


Traité  de  limitation. 
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1795.  Art.  6.  —  Les  contributions,  livraisons,  fournitures  et  pres- 

coniribaiioni.  tatious  do  guerre  cesseront  entièrement  à  compter  de  quinze 
jours  après  la  signature  du  présent  acte  de  pacification.  Tous 
les  arrérages  dus  à  cette  époque,  de  même  que  les  billets  et 
promesses  données  ou  faites  à  cet  égard ,  seront  de  nul  eflPet. 
,  Ce  qui  aura  été  pris  ou  perçu  après  l'époque  susdite ,  sera  d'a- 
bord rendu  gratuitement  ou  payé  en  argent  comptant. 

Art.  7.  —  Il  sera  incessamment  nommé  de  part  et  d'autre 
des  commissaires  pour  procéder  à  la  confection  d'un  traité  de 
limites  entre  les  deux  puissances.  Ils  prendront ,  autant  que 
possible,  pour  base  de  ce  traité,  à  l'égard  des  terrains  qui  étaient 
en  litige  avant  la  guerre  actuelle,  la  crête  des  montagnes  qui 
forment  les  versants  des  eaux  de  France  et  d'Espagne. 

Art.  8.  —  Cbacune  des  puissances  contractantes  ne  pourra , 
à  dater  d'un  mois  après  l'échange  des  ratifications  du  présent 
traité,  entretenir  sur  ses  frontières  respectives  que  le  nombre  des 
troupes  qu'on  avait  coutume  d'y  tenir  avant  la  guerre  actuelle. 
Cession  ^RT.  9.  —  En  échauge  de  la  restitution  portée  par  l'art.  A, 

deSaini-DominguR.  le  roi  d'Espague,  pouf  lui  et  ses  successeurs,  cède  et  abandonne 
en  toute  propriété  à  la  République  française  toute  la  partie 
espagnole  de  l'île  de  Saint-Domingue  aux  Antilles. 

Un  mois  après  que  la  ratification  du  présent  traité  sera  con- 
nue dans  cette  île,  les  troupes  espagnoles  devront  se  tenir  prêtes 
à  évacuer  les  places,  p  rts  et  établissements  qu'elles  y  occupent, 
pour  les  remettre  aux  troupes  de  la  République  française  au 
moment  où  celles-ci  se  présenteront  pour  en  prendre  possession. 

Les  places,  ports  et  établissements  dont  il  est  fait  mention 
ci-dessus,  seront  remis  à  la  Répfublique  française,  avec  les 
canons,  munitions  de  guerre  et  eflets  nécessaires  à  leur  défense 
qui  y  existeront  au  moment  où  le  présent  traité  sera  connu  à 
Saint-Domingue. 

Les  habitants  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  qui, 
par  des  motifs  d'intérêt  ou  autres ,  préféreraient  de  se  trans- 
porter avec  leurs  biens  dans  les  possessions  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, pourront  le  faire  dans  l'espace  d'une  année  à  compter 
de  la  date  de  ce  traité.  ' 
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Les  généraux  et  les  commandants  respectifs  des  deux  nations 
se  concerteront  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  du 
présent  article. 

Art.  10.  —  Il  sera  accordé  respectivement  aux  individus  des 
deux  nations,  la  mainlevée  des  effets,  revenus,  biens,  de  quel- 
qre  genre  qu'ils  soient ,  détenus,  saisis  ou  conquis  à  cause  de 
la  guerre  qui  a  eu  lieu  entre  la  République  française  et  Sa  Ma- 
jesté Catholique  ;  de  même  qu'une  prompte  justice  à  l'égard 
des  créances  particulières  quelconques,  que  ces  individus  pour- 
raient avoir  dans  les  Etats  des  deux  puissances  contractantes. 

Art.  11.  —  En  attendant  qu'il  soit  fait  un  nouveau  traité 
de  commerce  entre  les  parties  contractantes ,  toutes  les  com- 
munications et  relations  commerciales  seront  rétablies  entre 
la  France  et  l'Espagne  sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  la  pré- 
sente guerre. 

Il  sera  libre  à  tous  négociants  français  de  passer  et  de  re- 
prendre en  Espagne  leurs  établissements  de  commerce,  et  d'en 
former  de  nouveaux  selon  leur  convenance,  en  se  soumettant, 
comme  tous  autres  individus,  aux  lois  et  usages  du  pays. 

Les  négociants  espagnols  jouiront  de  la  même  faculté  en 
France,  et  aux  mêmes  conditions. 

Art.  12.  — Tous  les  prisonniers  faits  respectivement  depuis 
le  commencement  de  la  guerre ,  sans  égard  à  la  différence  du 
nombre  et  des  grades,  y  compris  les  marins  et  matelots  pris  sur 
des  vaisseaux  français  ou  espagnols,  soit  d'autres  nations,  ainsi 
qu'en  général  tous  ceux  détenus  de  part  et  d'autre  pour  cause 
de  la  guerre,  seront  rendus  dans  l'espace  de  deux  mois  au  plus 
tard  après  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité,  sans 
répétition  quelconque  de  part  ni  d'autre ,  en  payant  toutefois 
les  dettes  particulières  qu'ils  pourraient  avoir  contractées  pen- 
dant leur  captivité.  On  en  usera  de  même  à  l'égard  des  blessés 
aussitôt  après  leur  guérison. 

Il  sera  nommé  incessamment  des  commissaires  de  part  et 
d'autre  pour  procéder  à  l'exécution  du  présent  article. 

Art.  13.  —  Les  prisonniers  portugais  faisant  partie  destrou- 
))es  portugaises,  qui  ont  servi  avec  les  armées  et  sur  les  vais- 
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1795.  seaux  de  Sa  Majesté  Catholique,  seront  également  compris  dans 
l'échange  sus-mentionné. 

La  réciprocité  :  ^ta  lieu  à  l'égard  des  Français  pris  par  les 
troupes  portugaises  dout  il  est  question. 

Art.  44.  —  Les  mêmes  paix,  amitié  et  bonne  intelligence, 
stipulées  par  le  présent  traité  entre  la  France  et  le  roi  d'Es- 
pagne, auront  lieu  entre  le  roi  d'Espagne  et  la  République  des 
Provinces-Unies,  alliée  de  la  République  française. 

Art.  15.  —  La  République  française,  voulant  donner  un  té- 
moignage d'amitié  à  Sa  Majesté  Catholique ,  accepte  sa  média- 
tion en  faveur  de  la  reine  de  Portugal ,  du  roi  de  Naples ,  du 
roi  de  Sardaigne ,  de  l'infant  duc  de  Parme  et  autres  Etats  de 
l'Italie,  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la  République 
française  et  chacun  de  ces  princes  et  Etats. 

Art.  16.  —  La  République  française,  connaissant  l'intérêt 
que  Sa  Majesté  Catholique  prend  à  la  pacification  générale  de 
l'Europe,  consent  également  à  accueillir  ses  bons  ofiBces  en  fa- 
veur des  autres  puissances  belligérantes  qui  s'adresseraient  à 
elle  pour  entrer  en  négociation  avec  le  gouvernement  français. 
RatifleatioM.  Art.  17.  —  Lo  préscnt  traité  n'aura  son  effet  qu'après  avoir 

été  ratifié  par  les  parties  contractantes,  et  les  ratifications  se- 
ront échangées  dans  le  terme  d'un  mois ,  ou  plus  tôt,  s'il  est 
possible,  à  compter  de  ce  jour. 

En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés,  plénipotentiaires  de  la  Ré- 
publique française  et  de  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne,  en  vertu 
de  nos  pleins  pouvoirs,  avons  signé  le  présent  traité  de  paix  et 
d'amitié,  et  y  avons  fait  apposer  nos  sceaux  respectifs. 

Fait  à  Bâle ,  le  quatrième  thermidor,  l'an  troisième  de  la 
République  (22  juillet  1795). 


Bons  ofBce* 

pour  la 
paix  générale. 


Signé  François  Barthélémy. 
Domingo  d'Iriarte. 
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TRAITÉ  DÉFINITIF  DE  PAIX 

ENTRE  SA  MAJESTÉ   BRITANNIQUE  D'UNE  PART, 

KT  LA, 

RiPUBLiQUE  FRANÇAISE,  LE  ROi  D'ESPAGNE  ET  LA  RÉPUBLIQUE  BATAYE  DE  L'AUTRE; 

SICNÉ  A  AMIENS,  EM  FRANÇAIS  LE  SB,  ET  EN  ANGLAIS  LE  17  MARS  1801(6  GERMINAL  AK  X). 


NOTICE  BISTORIQUE. 

Par  ce  traité ,  la  possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Domingue  qui  avait  été  cédée  à  la  France  par  le  traité  du 
22  juillet  1795,  a  été  confirmée  (i).  En  outre,  ce  traité  offre  un 
grand  intérêt  aux  anciennes  colonies  de  l'Amérique,  et  en  parti- 
culier au  Brésil,  dans  la  partie  relative  à  l'article  septième,  sur 
les  limites  des  Guyanes  française  et  portugaise. 


1802. 


(!)  Voyez  le  traité  du  M  juillet  179&,  pag.  346. 
r.  Vï, 
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DOCUMENT. 


(N«ar.  polil.  ISOt.  Sappl.  n*  tT  (  i).) 


Le  premier  consul  de  la  République  française ,  au  nom  du 
peuple  français,  et  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume-uni  delaGrande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  également  animés  du  désir  de  faire  cesser 
les  calamités  de  la  guerre ,  ont  posé  les  fondements  de  la  paix 
par  les  articles  préliminaires  signés  à  Londres  le  1"  octobre 
iSOl  (9  vendémiaire  an  x)  (2). 

Et  comme,  par  l'article  i5  desdits  préliminaires,  il  a  été 
convenu  qu'il  serait  nommé,  de  part  et  d'antre,  des  plénipoten- 
tiaires qui  se  rendraient  à  Amiens  pour  y  procéder  à  la  rédac- 
tion du  traité  définitif,  de  concert  avec  les  alliés  des  puissances 
contractantes  : 

Le  premier  consul  de  la  République  française ,  au  nom  du 
peuple  français,  a  nommé  le  citoyen  Joseph  Bonaparte,  con- 
seiller d'Etat;  et  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume -uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  le  marquis  de  Cornwallis ,  che- 
valier de  l'ordre  très  illustre  de  la  Jarretière ,  cciiseiller  yîrivé 
de  Sa  Majesté,  géném]  'le  ses  armées ,  etc. 

Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne  et  d:S  h  les  et  le  gouverna  mf-nt 
d'Etat  (8)  de  la  République  b  .tave  ont  nommé  pour  leurs  pléni- 
potentiaires, savoir  :  Sa  Majesté  Catholique,  don  Joseph-N'co'as 
dô  Azara,  son  conseiller  d'Etat,  chevalier  grand'croix  de  Char- 
les III,  ambassadeur  extraordinrlu  3  de  Sa  Majesté  près  la  Ré  )U 
blique  française,  etc.,  et  le  gouvernement  d'Etat  de  la  Répu- 


(1)  Cède  c  pie  est  faite  sur  rinstrum&nt  signé  par  la  République  batave. 
Elle  concorde  avec  celle  insérée  dans  le  Moniteur  et  qui ,  ap<-ès  avoii  été 
communiquée  à  la  diète  par  le  citoyen  Bâcher,  a  été  imprimée  à  Ratis* 
bonne,  aux  différences  près  qu'on  trouvera  indiquées  dans  les  notes. 
(î)  9  vendémiaire  an  x.  (l"  octobre  1801.)  ^ 

(8)  Le  mot  d'Etat  manque  dans  l'imp.  de  Ratishoniie  ainri  qu'aux  autres 
endroits  où  il  est  question  de  ce  gouvernement. 
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bliquebatave,  Roger-Jean  Schimmelpenninck,  son  ambassadeur 
extraordinaire  près  la  République  française  ; 

Lesquels,  après  s'être  dûment  communiqué  leurs  pleins 
pouvoirs,  qui  sont  transcrits  à  la  suite  du  présent  traité,  sont 
convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1*'.  ~-  11  y  aura  j "ix ,  amitié  et  bonne  intelligence 
entre  (i)  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume -uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  ses  héritiers  et  successeurs,  d'une  part ,  et 
la  République  française,  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne,  ses  héri- 
tiers et  successeurs  et  la  République  batave ,  d'autre  part.  Les 
parties  contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention  à 
maiLtenir  une  parfaite  harmonie  entre  elles  et  leurs  Etats, 
sans  permettre  que,  départ  et  d'autre,  on  commette  aucune 
sorte  d'hostilité  par  terre  ou  par  mer ,  pour  quelque  cause  et 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Elles  éviteront  soi- 
gneusement tout  ce  qui  pourrait  altérer  à  l'avenir  l'union 
heureusement  rétablie,  et  ne  donneront  aucun  secours  ni  pro- 
tection, soit  directement,  soit  indirectement,  à  ceux  qui  vou- 
draient porter  préjudice  à  aucune  d'elles. 

Art.  2.  —  Tous  les  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre,  tant 
par  terre  que  par  mer,  et  les  otages  enlevés  ou  donnés  pendant 
la  guerre  et  jusqu'à  ce  jour,  seront  restitué» sans  rançon,  dans 
six  semaines  au  plus  tard ,  à  compter  du  jour  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  traité,  et  en  payant  les  dettes  qu'ils 
auraient  contractées  pendant  leur  captivité.  Chaque  partie 
contractante  soldera  respectivement  les  avances  qui  auraient 
été  faites  par  aucune  des  parties  contractantes  pour  la  subsis- 
tance et  l'entretien  des  prisonniers  dans  le  pays  où  ils  ont  été 
détenus.  Il  sera  nommé  de  concert  pour  cet  efTet  une  commis- 
sion spécialement  chargée  de  constater  et  de  régler  la  compen- 
sation qui  pourra  être  due  à  l'une  ou  à  l'autre  des  puissances 
contractantes.  On  fixera  également  de  concert  l'époque  et  le 
li'3u  où  se  rassembleront  les  commissaires  qui  seront  chargés  de 
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(1)  Dans  t'imp.  de  Ratisbonne  1 1  RipubJique  française  et  ses  alliés  sont 
nommés  en  premier. 
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titl.  rezécution  de  cet  article ,  et  qui  porteront  en  compte  non-seu- 
lement  les  dépenses  faites  par  les  prisonniers  des  nations  res- 
pectives >  mais  aussi  pour  les  troupes  étrangères  qui,  avant 
d'être  prises,  étaient  à  la  solde  et  à  la  disposition  de  l'une  des 
parties  contractantes. 

Art.  3.  —  Sa  Majesté  Britannique  restitue  à  la  République 
française  et  à  ses  alliés,  savoir,  Sa  Majesté  Catholique  et  la 
République  batave,  toutes  les  possessions  et  les  colonies  qui 
leur  appartenaient  respectivement  et  qui  ont  été  occupées  oa 
conquises  par  les  forces  britanniques  dans  le  cours  de  la  guerre, 
à  l'exception  de  l'île  de  la  Trinité  et  des  possessions  hollan- 
daises dans  nie  de  Geylan. 

Art.  4.  —  Sa  Majesté  Catholique  cède  et  garantit  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  Sa  Majesté  Britannique  l'Ile  de  la 
Trinité, 
ceiiioa  d«  ceyun.  Art.  5.  —  La  République  batave  cède  et  garantit  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  Sa  Majesté  Britannique  toutes  les 
possessions  et  établissements  dans  Tile  de  Geylan,  qui  apparte- 
i  naient  avant  la  guerre  à  la  République  des  Provinces-Unies  ou 
à  la  compagnie  des  Indes-Orientales. 

Art.  6.  —  Le  cap  (i)  de  Bonne-Espérance  reste  à  la  Répu- 
blique batave  en  toute  souveraineté,  comme  cela  avait  lieu, 
avant  la  guerre.  Les  bâtiments  de  toute  espèce  appartenant  aux 
autres  parties  contractantes,  auront  la  faculté  d'y  relâcher  et 
d'y  acheter  les  approvisionnements  nécessaires  comme  aupara- 
vant, sans  payer  d'autres  droits  que  ceux  auxquels  la  Répu- 
blique batave  assujettit  les  bâtiments  de  sa  nation. 

Art,  7. —  Les  territoires  et'possessions  de  Sa  Majesté  très  Fi- 
dèle sont  maintenus  dans  leur  intégrité,  tels  qu'ils  étaient 
avant  la  guerre.  Cependant  les  limites  des  Guyaues  française  et 
portugaise  sont  fixées  à  la  rivière  d'Arawari,  qui  se  jette  dans 
l'Océan  au-dessus  du  cap  Nord,  près  de  l'Ile  Neuve  et  de  l'île  de 
la  Pénitence,  environ  à  un  degré  un  tiers  de  latitude  septentrio- 
nale. Ces  limites  suivront  la  rivière  d'Arawari,  depuis  son  em- 
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(1)  Dans  l'imp.  de  Ratisbonne  il  y  a  te  fort  du  cap  de  Bonne-Etpiranee. 
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bouchure  la  plus  éloignée  du  cap  Nord  jusqu'à  sa  source,  et 
ensuite  une  ligne  droite  tirée  de  cette  source  jusqu'au  Rio-Branco 
vers  l'ouest.  En  conséquence, la  rive  septentrionale  de  la  rivière 
d'Arawari,  depuis  sa  dernière  embouchure  jusqu'à  sa  source, 
et  les  terres  qui  se  trouvent  au  nord  de  la  ligne  de  limites  fixée 
ci-dessus,  appartiendront  en  toute  souveraineté  à  la  Républi- 
que française.  La  rive  méridionale  de  ladite  rivière,  à  partir  de 
la  même  embouchure,  et  toutes  les  terres  au  sud  de  ladite  ligne 
de  limites,  appartiendront  à  Sa  Majesté  très  Fidèle.  La  naviga- 
tion de  la  rivière  d'Arawari,  dans  tout  son  cours,  sera  commune 
aux  deux  nations.  Les  arrangements  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
cours  de  Madrid  et  de  Lisbonne  pour  la  rectification  de  leurs  • 

frontières  en  Europe,  seront  toutefois  exécutées  suivant  les  sti- 
pulations du  traité  de  Badajoz. 

Art.  8.  —  Les  territoires,  possessions  et  droits  de  la  Sublime     soUiiM  Pon» 
Porte  sont  maintenus  dans  leur  intégrité,  tels  qu'ils  étaient 
avant  la  guerre. 
Art.  9.  —  La  république  des  Sept-Iles  est  reconnue. 
Art.  10.  —  Les  lies  de  Malte,  de  Gozo  et  de  Comino  seront 
rendues  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pour  être  par  lui 
tenues  aux  mêmes  conditions  auxquelles  il  les  possédait  avant 
la  guerre,  et  sous  les  stipulations  suivantes  : 

i.  —  Les  chevaliers  de  l'ordre  dont  les  langues  continueront 
de  subsister  après  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
sont  invités  à  retourner  à  Malte  aussitôt  que  l'échange  aura  eu 
lieu  ;  ils  y  formeront  un  chapitre  général  et  procéderont  à  Té- 
lection  d'un  grand-maitre,  choisi  parmi  les  natifs  des  nations 
qui  conservent  des  langues;  à  moins  qu'elle  n'ait  été  déjà 
faite  depuis  l'échange  des  ratifications  des  préliminaires.  Il 
est  entendu  qu'une  élection  faite  depuis  cette  époque  sera 
seule  considérée  comme  valable,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
qui  aurait  eu  lieu  dans  aucun  temps  antérieur  à  ladite 
époque. 

2.  —  Les  gouverner:>ents  de  la  République  française  et  de  la 
Grande-Bretagne,  désirant  mettre  l'ordre  de  l'ile  de  Malte  dans 
un  état  d'indépendance  entière  à  leur  égard,  conviennent  qu'il 
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iiti.  n'y  aura  désormais  ni  langue  française  ni  anglaise,  et  que  nul 
individu  appartenant  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  puissances  ne 
pourra  être  admis  dans  l'ordre. 

3.  •»  Il  sera  établi  une  langue  maltaise  qui  sera  entretenue 
par  les  revenus  territoriaux  et  les  droits  commerciaux  de  l'Ile  ; 
cette  langue  aura  des  dignités  qui  lui  seront  propres,  des  trai- 
tements et  une  auberge  :  les  preuves  de  noblesse  ne  seront  pas 
nécessaires  pour  l'admission  des  chevaliers  de  ladite  langue;  ils 
seront  d'ailleurs  admissibles  à  toutes  les  charges,  et  jouiront  de 
tous  les  privilèges ,  comme  les  chevaliers  des  autres  langues. 
Les  emplois  municipaux,  administratifs,  civils,  judiciaires  et 
autres,  dépendant  du  gouvernement  de  l'Ile,  seront  occupés, 
au  moins  par  moitié,  par  des  habitants  des  lies  de  Malte,  Gozo 
etComino. 

4.  —  Les  forces  de  Sa  Majesté  Britannique  évacueront  l'ile  et 
ses  dépendances,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  l'échange  des 
ratiQcations,  ou  pins  tôt  si  faire  se  peut.  A  cette  époque,  elle  sera 
remise  à  Tordre  dans  l'état  où  elle  se  trouve,  pourvu  que  le 
grand-maltre,  ou  des  commissaires  pleinement  autorisés  sui- 
vant les  statuts  de  Tordre ,  soient  dans  ladite  lie  pour  en 
prendre  possession ,  et  que  la  force  qui  doit  être  fournie  par 
Sa  Majesté  Sicilienne ,  comme  il  est  ci-après  stipulé ,  y  soit 
arrivée. 

5.  —  La  moitié  de  la  garnison,  pour  le  moins,  sera  toujours 
composée  de  Maltais  natifs  ;  pour  le  restant.  Tordre  aura  la  fa- 
culté de  recruter  parmi  les  natifs  des  pays  seuls  qui  continuent 
de  posséder  des  langues.  Les  troupes  maltaises  auront  des  offi- 
ciers maltais.  Le  commandement  en  chef  de  la  garnison,  ainsi 
que  la  nomination  des  officiers ,  appartiendront  au  grand- 
maitre,  et  il  ne  pourra  s'en  démettre,  môme  temporairement, 
qu'en  faveur  d'un  chevalier,  d'après  l'avis  du  conseil  de 
Tordre. 

6.  —  L'indépendance  des  îles  de  Malte,  de  Gozo  et  de  Gomino, 
ainsi  que  le  présent  arrangement,  sont  mis  sous  la  protection  et 
garantie  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Autriche,  de 
TEspagne,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 
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7.  —  La  neutralité  permanente  (i)  de  l'ordre  et  de  l'Ile  de 
Malte,  avec  ses  dépendaaces,  est  proclamée. 

8.  —  Les  ports  de  Malte  seront  ouverts  au  commerce  et  à  la 
navigation  de  tontes  les  nations,  qui  y  paieront  des  droits  égaux 
et  modérés;  ces  droits  seront  appliqués  à  l'entretien  de  la  langue 
maltaise,  comme  il  est  spécifié  dans  le  paragraphe  3,  à  celui 
des  établissements  civils  et  militaires  de  l'Ile,  ainsi  qu'à  celui 
d'un  lazaret  général,  ouvert  à  tous  les  pavillons. 

9.— Les  Etats  barbaresques  sont  exceptés  des  dispositions  des 
deux  paragraphes  précédents  jusqu'à  ce  que,  par  le  moyen 
d'un  arrangement  que  procureront  les  parties  contractantes,  le 
système  d'hostilités  qui  subsiste  entre  lesdits  Etats  barbares- 
ques, l'ordre  de  Saint'Jean  et  les  puissances  possédant  des 
langues  ou  concourant  à  leur  composition,  ait  cessé. 

10.  — •  L'ordre  sera  régi,  quant  au  spirituel  et  au  temporel, 
par  les  mêmes  statuts  qui  étaient  eu  vigueur  lorsque  les  che- 
valiers sont  sortis  de  l'Ile,  autant  qu'il  n'y  est  pas  dérogé  par  le 
présent  traité. 

il.  —  Les  dispositions  contenues  dans  les  paragraphes  3  , 
5,  7, 8  et  10,  seront  converties  en  lois  et  statuts  perpétuels  de 
l'ordre  dans  la  forme  usitée  ;  et  le  grand-maitre ,  ou,  s'il  n'é- 
tait pas  dans  l'Ile  au  moment  où  elle  sera  remise  à  l'ordre,  son 
représentant ,  ainsi  que  ses  successeurs,  seront  tenus  de  faire 
serment  de  les  observer  ponctuellement. 

12.  —  Sa  Majesté  Sicilienne  sera  -invitée  à  fournir  deux 
mille  hommes  natifs  de  ses  Etats,  pour  servir  de  garnison  dans 
les  différentes  forteresses  desdites  lies  :  cette  force  y  restera  un 
an  à  dater  de  leur  restitution  aux  chevaliers,  et  si  à  l'expira- 
tion de  ce  terme,  l'ordre  n'avait  pas  encore  levé  la  force  suffi- 
sante au  jugement  des  puissances  garantes  pour  servir  de  gar- 
nison dans  l'ile  et  ses  dépendances ,  telle  qu'elle  est  spécifiée 
dans  le  paragraphe  5,  les  troupes  napolitaines  y  resteront  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  remplacées  par  une  autre  force,  jugée 
suffisante  par  lesdites  puissances. 


1801. 


(1)  Ce  mot  manque  dans  l'imp.  de  Ratisbonne. 
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13.  —•  Les  différentes  puissances  désignées  dans  le  para- 
graphe 6,  savoir,  la  Fjance,  la  Grande-Bretagne,  l'Autriche, 
l'Espagne,  la  Russie  et  la  Prusse,  seront  invitées  à  accéder  aux 
présentes  stipulations. 

Art.  li.  —-Les  troupes  françaises  évacueront  le  royaiime 
de  Naples  et  l'Etat  romain  ;  les  forces  anglaises  évacueront  pa- 
reillement Porto-Ferrajo,  et  généralement  tous  les  ports  et  lies 
qu'elles  occuperaient  dans  la  Méditerranée  ou  dans  l'Adriatique. 

Art.  12.  —  Les  évacuations,  cessions  et  restitutions  stipu- 
lées par  le  présent  traité,  seront  exécutées  pour  l'Europe  dans 
le  mois ,  pour  le  continent  et  les  mers  d'Amérique  et  d'Afrique 
dans  les  trois  mois ,  pour  le  continent  et  les  mers  d  Asie  dans 
les  six  mois  qui  suivront  la  ratification  du  présent  traité  défi- 
nitif, excepté  dans  le  cas  où  il  y  est  spécialement  dérogé. 

Art.  13.  —  Dans  tous  les  cas  de  restitutions  convenues 
par  le  présent  traité,  les  fortifications  seront  rendues  dans 
l'état  où  elles  se  trouvaient  au  moment  de  la  signature  des 
préliminaires ,  et  tous  les  ouvrages  qui  auront  été  construits 
depuis  l'occupation,  resteront  intacts.  Il  est  convenu,  en  outre, 
que,  dans  tous  les  cas  de  cession  stipulée ,  il  sera  alloué  aux 
habitants ,  de  quelque  condition  ou  nation  qu'ils  soient,  un 
terme  de  trois  ans  à  compter  de  la  notification  du  présent 
traité,  pour  disposer  de  leurs  propriétés  acquises  et  possédées, 
soit  avant,  soit  pendant  la  guerre  actuelle ,  dans  lequel  terme 
de  trois  ans  ils  pourront  exercer  librement  leur  religion  et 
jouir  de  leurs  propriétés.  La  même  faculté  est  accordée ,  dans 
les  pays  restitués,  à  tous  ceux,  soit  habitants  ou  autres,  qui  y 
auront  fait  des  établissements  quelconques  pendant  le  temps 
où  ces  pays  étaient  possédés  par  la  Grande-Bretagne.  Quant 
aux  habitaûts  des  pays  restitués  ou  cédés,  il  est  convenu  qu'au- 
cun d'eux  ne  pourra  être  poursuivi,  inquiété  ou  troublé  dans 
sa  personne  ou  dans  sa  propriété,  sous  aucun  prétexte,  à  cause 
de  sa  conduite  ou  opinion  politique,  ou  de  son  attachement  à 
aucune  des  parties  contractantes,  ou  pour  toute  autre  raison,  si 
ce  n'est  pour  des  dettes  contractées  envers  des  individus ,  ou 
pour  des  actes  postérieurs  au  présent  traité. 
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Art.  lA.  —  Tous  les  séquestres  mis  de  part  et  d'autre  sur  isoi. 
les  fonds,  revenus  et  créances,  de  quel(^ue  espèce  qu'ils  soient,  84qaMtrM. 
appartenant  à  une  des  puissances  contractantes ,  ou  à  ses  ci- 
toyens ou  sujets,  seront  levés  immédiatement  après  la  signa- 
ture de  ce  traité  définitif.  La  décision  de  toutes  réclamations 
entre  les  individus  des  nations  respectives,  pour  dettes,  pro- 
priétés, effets  ou  droits  quelconques,  qui ,  conformément  aux 
usages  reçus  et  au  droit  des  gens,  doivent  être  reproduites  à 
répoqtle  de  la  paix,  sera  renvoyée  devant  les  tribunaux  com- 
pétents, et  dans  ce  cas  il  sera  rendu  une  prompte  et  entière  jus- 
tice dans  les  pays  où  les  réclamations  seront  faites  respective- 
ment. 

Art.  15.  —  Les  pêcheries  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  et 
des  îles  adjacentes,  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  sont  re- 
mises sur  le  même  pied  où  elles  étaient  avant  la  guerre.  Les 
pécheurs  français  de  Terre-Neuve,  et  les  habitants  des  lies 
Saint-Pierre  et  Miquelon ,  pourront  couper  les  bois  qui  leur 
seraient  nécessaires,  dans  les  baies  de  Fortune  et  du  Désespoir, 
pendant  la  première  année  à  compter  de  la  ratification  du  pré- 
sent traité. 

Art.  16.  —  Pour  prévenir  tous  les  sujets  de  plaintes  et  de 
contestations  qui  pourraient  naître  à  l'occasion  des  prises  qui 
auraient  été  faites  en  mer  après  la  signature  des  articles  préli- 
minaires, il  est  réciproquement  convenu  que  les  vaisseaux  et 
effets  qui  pourraient  avoir  été  pris  dans  la  Manche  et  dans  les 
mers  du  Nord  après  l'espace  de  douze  jours  à  compter  de  l'é- 
change des  ratifications  des  articles  préliminaires ,  seront  de 
part  et  d'autre  restitués  ;  que  le  terme  sera  d'un  mois  depuis 
la  Manche  et  les  mers  du  Nord  jusqu'aux  îles  Canaries  inclusi- 
vement, soit  dans  l'Océan ,  soit  dans  la  Méditerranée  ;  de  deux 
mois  depuis  les  îles  Canaries  jusqu'à  l'Equateur;  et  enfin  de 
cinq  mois  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde,  sans  au- 
cune exception  ni  autre  distinction  plus  particulière  de  temps 
et  de  lieu. 

Art.  17.  —  Les  ambassadeurs,  ministres  et  autres  agents     AmbuMdmn. 
des  puissances  contractantes  jouiront  respectivement,  dans  les 


Pri*et 
tprks  II  (ignatnre. 


. 


362        ANGLBTBREE,  FRANCI,  I8PAGNB  IT  RÉPUBLIQUE  BATATB. 


AecMtion 
d*  la  Porte. 


Esiridition 
de  erimioeif. 


«801.  Etats  desdites  puissances,  des  mêmes  rangs,  privilèges,  préro- 
gatives et  immunités  dont  jouissaient  avant  la  guerre  les  agents 
de  la  même  classe. 
Meiion  de  Nama.  ART.  1 8.  —  La  brancho  de  la  maison  de  Nassau  qui  était  établie 
danskla,  ci-devant  République  des  Provinces  Unies,  actuellement 
la  République  batave,  y  ayant  fait  des  pertes,  tant  en  propriétés 
particulières  que  par  le  changement  de  constitution  adopté 
dans  ce  pays,  il  lui  sera  procuré  une  compensation  équivalente 
pour  lesdites  pertes. 

Art.  19. — Le  présent  traité  définitif  de  paix  est  déclaré  com- 
mun à  la  Sublime  Porte  Ottomane,  alliée  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, et  la  Sublime  Porte  sera  invitée  à  transmettre  son  acte 
d'accession  dans  le  plus  court  délai  possible. 

Art.  20.  —  Il  est  convenu  que  les  parties  contractantes,  sur 
les  réquisitions  faites  par  elles  respectivement ,  ou  par  leurs 
ministres  ou  officiers  dûment  autorisés  à  cet  effet,  seront  tenues 
de  livrer  en  justice  les  personnes  accusées  des  crimes  de  meur- 
tre, de  falsification  ou  banqueroute  frauduleuse,  commis  dans 
la  juridiction  de  la  partie  requérante,  pourvu  que  cela  ne  soit 
fait  que  lorsque  l'évidence  du  crime  sera  si  bien  constatée,  que 
les  lois  du  lieu  où  l'on  découvrira  la  personne  ainsi  accusée 
auraient  autorisé  sa  détention  et  sa  traduction  devant  la  justice, 
au  cas  que  le  crime  y  eût  été  commis  :  les  frais  de  la  prise  de 
corps  et  de  la  traduction  en  justice  seront  à  la  charge  de  ceux 
quiferontla  réquisition.  Bien  entendu  que  cet  article  ne  regarde 
en  aucune  manière  les  crimes  de  meurtre,  de  falsification  ou 
de  banqueroute  frauduleuse  commis^antérieurement  à  la  con- 
clusion de  ce  traité  définitif. 

Art.  21 . —Les  parties  contractantes  promettent  d'observer  sin- 
cèrement et  de  bonne  foi  tous  les  articles  contenus  au  présent 
traité,  et  elles  ne  soufilciront  pas  qu'il  y  soit  fait  de  contradic- 
tion directe  ou  indirecte  par  leurs  citoyens  ou  sujets  respectifs, 
et  les  susdites  parties  contractantes  se  garantissent  générale- 
ment et  réciproquement  toutes  les  stipulations  du  présent 
traité. 
RiiiBcMioni.        Art.  22.  —  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  les  parties  con- 
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tractantes  dans  l'espace  de  trente  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se 
peut,  et  les  ratifications  en  due  forme  seront  échangées  à  Paris. 
En  foi  de  quoi,  nous  soussignés  plénipotentiaires  avons  signé 
de  notre  main,  et  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  respectifs, 
le  présent  traité  définitif,  et  y  avons  fait  apposer  nos  cachets 


Fait  à  Amiens,  le  vingt-sept  mars  mil  huit  cent  deux,  ce  six 
germinal  an  dix  de  la  République  française  (i). 

« 
(L.  S.)  Joseph  Bonaparte. 

,  (L.  S.)  GORNWALLIS. 

(L.  S.)  J.  Nicolas  de  Azara. 

(L.  S.)  R.  J.  SCHIMMELPENNINCK. 


L'échange  des  ratifications  a  eu  lieu  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  France  le  18  avril  ;  celles  de  l'Espagne  et  de  la  Ré- 
publique batave  étjmt  arriVées  un  peu  plus  tard  à  Paris,  j'é- 
change n'en  a  en  lieu  que  les  jours  suivants. 


(1)  Dans  l'imp.  du  Moniteur  et  de  Ratisbonne  on  lit  le  4  germinal  an  x 
{ii  mars  1803). 
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cundu  à  Madrid,  II.    78 

Espagne.  ^  Traité  préliminaire  de  paix  et 
d'amitié,  signé  à  Madrid.  (Extrait.)  II.  102 

Espagne.  —  Traité  de  paix  et  d'amitié,  con- 
clu à  Utrecht,  '    11.115 

Espagne  et  Portugal.  —  Acte  de  garantie 
de  l'Angleterre  pour  la  continuation  de 
l'armistice  et  les  conditions  dé  la  paix 
future  entre  le  Portugal  et  l'Espagne, 
signé  à  Hampton-Court,  II.  124 

Espagne.  —  Traité  de  commerce  et  d'amitié, 
conclu  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  au 
congrès  d'Utrecbt,  ratifiant  le  traité  du 
.  23  mai  1667,  II.  130 

Espagne.  —  Traité  interprétatif  des  traités 
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1716,  26  mai. 
1729, 


.  TemM.  Pag. 

de  paix  et  de  commence  conclus  en  1713, 
signé  à  Madrid,  II.  178 

EsPAGNB.  —  Traité  déclaratoire  de  quelques 
articles  de  YAsiento  des  nègres  du  26  mars 
1716,  signé  à  Madrid,  U,  181 

ESPAGMB  ET  Fbancb.  —  Articles  séparés  et 
déclaration  relatifs  h  l'Amérique,  annexés 
au  traité  de  paix,  d'union,  d'amitié  et 
d'alliance  défensive  signé  à  Séville,  II.  20S 

Espagne.  —  Convention  pour  régler  les  ré- 
clamations pendantes  entre  les  deux  pays, 
signée  au  Pardo,  II.  228 

10  février.  Espagne,  France  et  Portugal.  —  Traité 

définitif  de  paix,  signé  à  Paris,  II.  359 

Espagne.  —  Transaction  au  sujet  d'actes 
d'hostilité  dans  les  lies  Malouines,  signée 
au  Pardo  et  à  Londres,  n.  391 

20  janv.     Espagne.  —  Articles  préliminaires  de  paix, 

signés  à  Versailles,  IV.  270 

3  sept.       Espagne.  -—  Traité  définitif  de  paix,  signé 

à  Versailles,  IV.  296 

14  juillet.  Espagne.  —  Convention  pour  expliquer, 
etc  ,  l'article  6  du  traité  définitif  de  paix 
de  1783,  relativement  aux  possessions  co- 
loniales d'Amérique,  signée  à  Londres,  III.  249 
1790,  28  oct.  Espagne.  —  Convention  avec  transaction 
sur  différents  points  relatifs  à  la  pèche,  à 
la  navigation  et  au  commerce  dans 
l'Océan  Pacifique  et  dans  les  mers  du 
Sud,  signée  à  San  Lorenzo  el  Real,  III.  338 

12  février.  Espagne.  —  Convention  pour  régler  défini- 
tivement la  restitution  des  navires  an- 
glais capturés  à  Nootka,  signée  à  Whi- 
tehall,  III.  364 

Espagne.  —  Accord  pour  l'exécution  de 
l'art.  1*'  de  la  convention  du  28  octobre 
1790,  signé  à  Madrid,  UI.  366 

Espagne,  France  et  République  Batatb.  — 

Traité  définitif  de  paix,  signé  à  Amiens,  VI.  353 
Portugal.  —  Convention  secrète  sur  l'éta- 
blissement au  Brésil  du  siège  de  la  monar- 
chie portugaise,  signée  à  Londres,  V.  118 


nov. 


1739,  14  janv. 

1763, 

1771,  22  janv. 

1783, 
1783, 
1786, 


1793, 


1794,  H  janv. 

1802,  27  mars 
1807,  22  oct. 


■ 
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i809,  28  février.  Portugal.  —  Traité  d'alliance  et  de  com- 
merce, signé  à  Rio-de-Janeiro,  V.  142 

i809,  21  avril.  Portugal.  —  Convention  sur  un  emprunt 
de  600,000  livres  sterling,  signée  à  Lon- 
dres, V.  176 

1810,  19  février.  Portugal.  —  Traité  de  commerce  et  de 

navigation,  signé  à  Rio-de-Janeiro,  V.  181 

1810,  19  février.  Portugal.  —  Traité  d'alliance  et  d'amitié, 

signé  à  Rio-de-Janeiro,  V.  207 

1810,  19  février.  Portugal.  —  Convention  sur  l'établissement 
de  paquebots  faisant  le  service  des  postes, 
lignée  à  Rio-de-Janeiro,  V.  217 

1812,  19  février.  Portugal.  —  Convention  sur  quatre  points 
se  rattachant  à  l'exécution  du  traité  de 
commence  et  de  navigation  du  19  février 
1810,  signée  à  Londres,  V.  236 

1815,  21  janv.  Portugal.  —  Convention  pour  terminer 
les  différends  et  indemniser  les  pertes  des 
sujets  portugais  dans  le  trafic  des  esclaves, 
signée  à  Vienne,  Y.  320 

1815,  22  janv.  Portugal.  —  Traité  pour  l'abolition  du  tra- 
fic des  esclaves,  signé  à  Vienne,  V.  326 

1817,  28  juillet.  Portugal.  —  Convention  additionnelle  au 
traité  du.  22  janvier  181.^  pour  empêcher 
le  commerce  illicite  des  esclaves,  signée 
à  Londres,  VI.    69 

1817,  11  sept.  Portugal.  —  Article  séparé  de  la  conven- 
tion du  28  juillet  1817  pour  empêcher 
le  commerce  illicite  des  esclaves,  signé  à 
Londres,  VI.  132 

1819,  3  avril.  Portugal.  —  Déclaration  au  si^et  de  l'ar- 
ticle 2  de  la  convention  du  28  juillet  1817, 
signée  à  Londres,  VI.  154 

1823,  15  mars.  Portugal.  —  Articles  additionnels  à  la  con- 
vention du  28  juillet  1817,  sur  l'abolition 
du  trafic  des  esclaves,  signés  à  Lisbonne,  VI.  172 

PAYS-BAS. 

1641,  12  juin.     Portugal.  —  Traité  de  trêve,  signé  à  la 

Haye,  I.     43 

1648,  30  janv.  Espagne.  —  Traité  de  paix,  signé  &  Muns- 
ter. (Extrait.)  I.     67 
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1648,  20  oct.  PoMTOGAi.  —  Traité  d'accommodement  «ur 
les  différends  et  les  mésintelligences  sur- 
venus au  Brésil,  signé  à  la  Haye,  I.     74 

1654,  26  janv.  PoBTUOAi.  —  Accord  et  conditions  par  les- 
quels le  conseil  suprême  d'Arrécife  livra 
au  général  Barreto  de  llenezes  la  cité  de 
Mauricea,  signés  à  Taborda,  I.    100 

1661,  6  août.       POETUOAL.  —  Traité  de  paix,  signé  à  la 

Haye,  I.   110 

1669,  30  juillet.  Pobtugal.  —  Traité  de  paix,  d'alliance  et 

de  commerce,  signé  à  la  Haye,  I.    148 

1677,  l»  juin.    Portugal.  —  Convention  sur  l'exportation 

du  sel  de  Sétubal,  signée  à  Lisbonne,       I.    173 

1791,  23  juin.  Espagnr.  -  Convention  pour  la  restitution 
mutuelle  des  déserteurs  et  des  fugitifs 
dans  les  colonies  américaines,  signée  à 
Ara^juez,  m.  360    ' 


1494,  7  juin. 
1641,  12  juin. 

1648,  20  oct. 
16S4,  26  janv. 

1661,  6  août. 
1669,  30juiUet, 
1677,  l"juiu. 
1681,  7  mai. 

1692,  27  nov. 
1692,  28  nov. 


PORTUGAL. 

Espagne.  —  Traité  de  Tordésillas,  I.     16 

Pats-Bas.  —  Traité  de  trêve,  signé  à  la 

Haye,  \.     43 

Pats-Bas.  —  Traité  d'accommodement  sur 
les  différends  et  les  mésintelligences  sur-^ 
venus  au  Brésil,  signé  à  la  Haye,  I.     74 

Pats-Bas.  —  Accord  et  conditions  par  les- 
quels le  conseil  suprême  d'Arrécife  livra 
au  général  Barreto  de  Menezes  la  cité  de 
Mauricea,  signé  à  Taborda,  I.    100 

Pats-Bas.  —  Traité  de  paix,  signé  à  la 

Haye,  ,  I.    110 

Pats-Bas.  —  Traité  de  paix,  d'alliance  et 

de  commerce,  signé  à  la  Haye,  I.    148 

Pats-Bas.  —  Convention  sur  l'exportation 

du  sel  de  Sétubal,  signée  à  Lisbonne,        \,    173 
Espagne.  —  Traité  provisoire  sur  la  resti- 
tution de  la  Colonie  du  Sacramento,  si- 
gné à  Lisbonne,  I     176 
Héritiers  Donckbr. — Traité  de  transaction, 

signé  à  la  Haye,  L    303. 

Héritiers Witt.  —Traité  de  transaction, 
signé  à  la  Haye,  \.    306 


^ 
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74 

100 
liO 
148 
173 

176 
303 
306 


1606. 

1700,  4  mars. 

1701,  18  juin. 

1713,  11  avril. 
1713,  10  août. 

1713, 19  août. 

1715, 6  fév. 
1725,  7  oct. 

1727,  3  sept. 

1728,5janv. 
1737, 15  mars. 


1749. 

1750, 13  jauv. 

1751,1 7  janv. 


Team  Pag. 

FiAifCB.  —  Traité  d'alliance  et  de  garantie 
du  testament  du  roi  Charles  n  d'Espagne. 
(Extrait.)  II.    50 

France.  —  Traité  provisoire  pour  l'éva- 
cuation et  la  démolition  des  forts  cons- 
truits par  les  Portugais  au  nord  de  l'Ama- 
zone, signé  à  Lisbonne,  H.    43 

Espagne.  —  Transaction  sur  les  dépen- 
dances et  intérêts  de  la  compagnie  de 
YA»iento  des  nègres  dans  l'Amérique  es- 
pagnole, signée  à  Lisbonne,  IL    53 

France.  —  Traité  de  paix  et  d'amitié,  si- 
gné à  Utrecht,  '  IL  107 

Espagne.  —  Acte  des  plénipotentiaires 
portugais  à  Utrecht  sur  la  continuation 
de  l'armistice,  IL  123 

Espagne.  —  Acte  de  garantie  de  l'Angleterre 
pour  la  continuation  de  l'armistice  et  les 
conditions  de  la  paix  future,  signé  à 
Hampton-Court,  II.  124 

Espagne.   —  Traité  de  paix  et  d'amitié, 

'  signé  à  Utrecht,  IL  163 

Espagne.' —  Articles  préliminaires  du  traité 
matrimonial  du  prince  du  Brésil  avec  l'in- 
fante d'Espagne,  signés  à  Saint-Ildefonse,  IL  187 

Espagne.  —  Traité  matrimonial  de  D.  José, 
prince  du  Brésil,  et  Dona  Maria,  infante 
d'Espagne,  signé  à  Madrid ,  IL  193 

Espagne.  —  Convention  pour  la  remise  réci- 
proque des  déserteurs,  signée  à  Madrid,  IL  201 

Espagne.  —  Convention  conclue  à  Paris,  par 
la  médiation  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  des  Pays-Bas,  pour  terminer  certains 
différends  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  IL  210 

Idem,  idem  (résumé  en  portugais) ,  IL  215 

Réponse  à  la  dissertation  de  Jorgejuan  et 

Ulloa  sur  le  méridien  de  démarcation ,       L  263 

Espagne.  —  Traité  des  limites  en  Amérique, 
signé  à  Madrid ,  IL  242 

Espagne.  —  Traité  pour  déterminer  les  ins- 
tructions destinées  aux  commissaires  char- 
gés de  la  démarcation  des  limites  res- 
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I781,17janv. 
J751,17janv. 

1781 ,  17  janv. 

1751, 17  avril. 

1751,  lâjuiU. 
1753,  30  mai. 

l'jMîfév. 
1763,  lOfév. 
1763, 10  mars. 

1763,  6  août. 


1763,  27  déc. 


1776. 


1777. 
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pectives  en  Amérique  ;  signé  à  Madrid ,  II.  261 

Espagne.  —  Articles  séparés  du  traité  précé- 
dent, II.  278 

Espagne.  —Traité  de  prorogation  de  l'époque 
de  la  remise  des  territoires  cédés,  signé  à 
Madrid,  11.281 

Espagne.  —  Traité  sur  la  signification  des 
caries  géographiques,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  commissaires  des  limites  du 
Brésil,  signé  à  Madrid,  II.  283 

Espagne.  —  Supplément  au  traité  et  décla- 
ration régularisant  les  instructions  des 
commissaires  des  limites  qui  se  rendirent 
en  Amérique ,  signés  à  Madrid ,  II.  285 

Espagne.  —  Termes  dans  lesquels  fut  signée 
la  carte  géographique  qui  servit  pour  la 
conclusion  du  traité  du  13  janvier  1750 ,  II.  289 

Espagne.  —  Instruction  donnée  par  les  com- 
1 1     missaires  principaux  chargés  de  la  démar- 
cation des  limites  aux  commissaires  subal- 
ternes, signée  dans  l'île  de  Martin  Garcia,  II.  29i 

Espagne.  —  Traité  pour  annuler  le  traité  des 

limites  de  1750,  signé  au  Pardo,  II.  348 

Espagne,  France  et  Grande-Bretagne.  — 

Traité  définitif  de  paix,  signé  à  Paris ,       II.  359 

Espagne.  —  Acte  qui  se  réfère  aux  ratifi- 
cations du  traité  définitif  de  paix  du  10 
février  1763,  signé  à  Paris,  II.  378 

Espagne.  —  Convention  de  suspension  d'ar- 
mes et  de  limites  en  Amérique,  conclue 
à  Rio-Grande,  entre  le  gouverneur  de  la 
province  de  Saint-Pierre  et  le  général 
Ceballos,  U.  382 

Espagne.  —  Termes  de  la  remise  de  la  Colo- 
nie du  Sacramento  et  de  l'Ile  de  Saint- 
Gabriel,  II.  384 

Espagne.  —  Réponse  du  marquis  de  Grimaldi 
au  mémoire  de  D.  F.-I.  de  Souza  Cou- 
tinho  sur  les  limites  dans  la  Bande  Orien- 
tale du  Rio  de  la  Plata,  III.      5 

Question  des  limites  dans  l'Amérique  du 

Sud..— Notice  historique,  V.  264 
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Mémoire  sur  l'état  des  relations  diplo- 
matiques  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal en  1T77,  V.  S6» 

Instruction  adressée  par  le  marquis 
de  Pombal  à  l'ambassadeur  portu- 
gais  &  Paris ,  V.  284 

Appendice  au  billet  du  marquis  de 
Pombal  pour  le  marquis  de  Blosset, 
ambassadeur  de  France,  V.  295 

Mémoire  envoyé  par  le  marquis  de 
Pombal  à  l'ambassadeur  portugais,       i 
pour  être  présenté  à  M.  de  Vergennes, 
ministre  et  secrétaire  d'Etat  du  roi 
de  France,  V.  299 

Réponse  du  marquis  de  Pombal  sur  les 
conditions  préalables  de  la  média- 
tion envoyées  à  la  cour  de  Paris 
par  le  marquis  de  Grimaldi  au  nom 
de  la  cour  de  Madrid,  Y.  302 


1777,l«roct. 

Espagne.  —  Traité  préliminaire  de  limites 

.29i 

en  Amérique,  signé  à  Saint-Udefonse,      111.  128 

1778,  H  mars. 

Espagne.  —  Traité  d'amitié ,  de  garantie  et 

.348 

de  commerce ,  signé  au  Pardo ,                 III.  168 

1801,  6  juin. 

France.  —  Traité  de  paix,  signé  à  Badajoz,  lY.  306 

.359 

1801,  29  sept. 

France.  —  Traité  de  paix,  signé  à  Madrid,  lY.  318 

• 

1807,  22  oct. 

Grande-Bretagne.  —  Convention  secrète 
sur  l'établissement  au  Brésil  du  siège  de 

.378 

la  monarchie  portugaise ,  signée  à  Lon- 
dres,                                                       Y.  118 

1809,28fév. 

Grande-Bretagne.  —  Traité  d'alliance  et 
de  commerce ,  signé  à  Rio-de-Janeiro,       Y.  142 

• 

1809,  21  avril. 

Grande-Bretagne.  —  Convention  sur  un 

382 

1 

emprunt  de  600,000  livres  sterling,  signée 

à  Londres,                                                  V.  176 

1810, 19  fôv. 

Grande-Bretagne.  —  Traité  de  commerce 

384 

et  de  navigation,  signé  à  Rio-de-Janeiro,  Y.  181 

1810, 19  fév. 

Grande-Bretagne.  —  Traité  d'alliance  et 

* 

d'amitié,  signé  à  Rio-de-Janeiro,               Y.  207 

1810, 19  fév. 

Grande-Bretagne.  —  Convention  sur  l'éta- 

5 

blissement  de  paquebots  faisant  le  service 

— 

des  postes,  signée  à  Rio-de-Janeiro,           Y.  217 

• 

264 

< 

1810,  8  mai. 

Espagne.  —  Bref  de  dispense  du  nonce  du 

• 

1 
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1810,  12  mai. 

1810, 22  mai. 

1810,6juiU. 
1810,  29  sept. 

1812,  iO  fév. 
1812, 10  juin. 


i813,i6oct. 
1814,  8  mai. 


1814,  30  mai. 

1814,  22  juin. 

1815,  21  janv. 

1815,  22janv. 
1815, 11  mai. 

1815,  29  mars. 


TwMk  i>t(. 

pape  pour  le  mariage  de  la  princesse  de 
Portugal  avec  l'infante  d'Espagne,  donné 
à  Rio-de-Janeiro ,  VI.    02 

EsPAGNi.  —  Contrat  de  mariage  de  la  prin- 
cesse Marie  -  Thérèse  de  Portugal  et  de 
l'infant  d'Espagne  Pierre -Charles,  signe 
à  Rio-de-Janeiro;  V.  221 

RussiB.  —  Ukase  interdisant  le  commerce 
entre  le  Portugal  et  la  Russie,  donné  à 
Saint-Pétersbourg,  VI.    18 

Alger.  —  Traité  de  trêve  et  de  rachat,  signé 
à  Alger,  V.  228 

EsPAONB.  —  Convention  sur  le  recrutement        ^ 
des  sujets  des  deux  royaumes,  signée  & 
Lisbonne,  VI.    98 

Grandb-Bretagni.  —  Convention  sur  quatre 
points  se  rattachant  à  l'exécution  du  traité 
de  commerce  et  de  navigation  du  19 
février  1810 ,  signé  à  Londres ,  V.  236 

Russie.  —  Déclaration  prorogeant  le  traité 
d'amitié,  de  navigation  et  de  commerce 
du  16/27  décembre  1798,  signée  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  V.  230 

Tunis.  —  Traité  de  trêve,  signé  à  Tunis,      VI.  104 

Francr.  ~  Acte  d'adhésion  à  la  convention 
de  Paris,  du  23  avril  1814,  entre  la  France 
et  les  puissances  alliées,  signé  à  Paris,  V.  244 

France.  —  Traité  de  paix  entre  les  puis- 
sances alliées  et  Louis  XVIII,  signé  à  Paris,  V.  248 

France.  —  Convention  provisoire  pour  le 
renouvellement  des  relations  diploma- 
tiques et  commerciales,  signée  à  Paris,     V.  312 

Grande-Bretagne.  —  Convention  pour  ter- 
miner les  différends  et  indemniser  les 
pertes  des  sujets  portugais  dans  le  traiic 
des  esclaves,  signée  à  Vienne,  V.  320 

Grande-Bretagne.  —  Traité  pour  l'abolition 
du  trafic  des  esclaves,  signé  à  Vienne,       V.  326 

France.  —  Convention  relative  à  la  jesti- 
tution  de  la  Guyane  française,  signée  à 
Vienne,  V.  342 

Russie.  —  Déclaration  prorogeant  pour  une 


it 
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mu,  W  déc. 
1816,i4féT. 
1816,  i4  fév. 

1810,  22  fév. 
1816,  22  fév. 

1816,  29  nov. 

1817,  7  avrU. 


1817,  28  juUlet 


1817,  28  août. 


1817,  11  sept. 


1817,  3  déc. 


annéA  de  plus  le  traité  d'amitié,  de  navi- 
gation «t  de  commerce  du  16/27  décembre 
1798,  signée  à  Vienne, 

Décret  par  lequel  le  prince  régent  éleva  le 
Brtsil  au  rang  de  royaume,  donné  à  Rio- 
de- Janeiro, 

EsPAGNB.  —  Traité  pour  le  mariage  de  Fer- 
dinand VU  avec  l'infante  Dona  Maria  de 
Portugal ,  signé  à  Madrid ,  VI. 

Espagne.  —  Traité  pour  le  mariage  de  l'in- 
fante Dona  Maria-Francisca  d'Assise  avec 
l'infant  d'Espagne  D.  Carlos ,  signé  à  Ma- 
drid, 

Espagne.  — Contrat  de  mariage  de  l'infante 
de  Portugal  avec  le  roi  Ferdinand  VII, 
signé  à  Madrid, 

Espagne.  —  Contrat  de  mariage  de  l'infante 
Dona  Maria-Francisca  d'Assise  avec  l'in- 
fant D.  Carlos,  signé  à  Madrid, 

AuTBiCHB.  —  Traité  pour  le  mariage  du 
prince  royal  du  Brésil  avec  la  princesse 
Caroline,  signé  à  Vienne,  VI. 

Décret  par  lequel  le  roi  de  Portugal  hypo- 
théqua les  rentes  de  la  maison  de  ^a- 
gance,  etc.,  pour  garantir  la  dot  et  la 
contre-dot  stipulées  dans  le  contrat  de  ma- 
riage du  prince  D.  Pedro  avec  l'archidu- 
chesse d'Autriche,  donné  h  Rio-de-Janeiro,  VI. 

Grande-Bretagne.  —  Conve^ition  addition- 
nelle au  traité  du  22  janvier  1815,  pour 
empêcher  le  commerce  illicite  des  es- 
claves, signée  à  Londres,  VI. 

France.  —  Convention  pour  la  restitution 
de  la  Guyane  française  et  la  fixation  des 
limites  de  la  Guyane  portugaise,  signée 
à  Paris, 

Grande-Bretagne.  —  Article  séparé  de  la 
convention  du  28  juillet  1817,  pour  em- 
pêcher le  commerce  illicite  des  esclaves, 
signé  à  Londres, 

Les  Puissances  alliées.  —  Acte  d'accession 
du  Portugal  au  traité  de  la  Sainte-Alliance 


V.  340 


VI.    20 


24 


VI.    30 


VI.    37 


VI.   47 


87 


66 


69 


V.  122 


V.  132 
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'«Mt    fiff. 


1819,  3  avril. 


conclu  à  Paris  le  14  Mptembre 

signé  à  Rio-de-Janeiro,  VI.  136 

Grandb-Britaonb.  —  Déclaration  des  plé- 
nipotentiaires portugais  et  anglais  signa- 
taires de  la  convention  du  28  juillet  i817, 
au  si^et  de  l'article  S  de  cette  convention, 
si^ée  à  Londres,  Yl.  IM 

Dbux-Sicilb8.  —  Convention  pour  la  trans- 
mission des  biens  entre  les  siyets  respec- 
tifs, signée  à  Naples,  VI.  iHB 

Dbux-Sicilbs.  —  Convention  pour  le  trans- 
port des  condamnés  napolitains  dans  les 
Etats  du  Portugal,  signée  à  Naples,  VI.  16S 

1823,  15  mars.  Grandb-Bretagnb.  —  Articles  additionnels 
à  la  convention  du  28  juillet  1817  sur  Ta- 
bolition  du  traflc  des  esclaves,  signés  à 
Lisbonne,  VI.  17f 


1819,  31  mai. 


1819,  11  déc. 


LES  PUISSANCES  ALLIÉES. 


1814,  23  avrU. 

1814,  30  mai. 

1815,  13  mars. 


1815,  U  sept. 


Francs.  —  Convention  pour  la  suspension 
des  hostilités,  signée  à  Paris, 

Francb.  —  Traité  de  paix,  signé  à  Paris, 

France.—  Déclaration  des  puissances  signa- 
taires du  traité  de  Paris,  stir  l'évasion  de 
Bonaparte,  signée  à  Vienne, 

Acte  final  du  congrès  de  Vienne.  (Extrait.) 

Annexe  XV.  Déclaration  des  puissances  sur 
l'abolition  du  trafic  des  esclaves, 

Annexe  XVI.  Règlements  pour  la  libre  na- 
vigation des  rivières. 

Articles  concernant  la  navigation  du  Rhin, 

Articles  concernant  la  navigation  du  Neckar, 
du  Mein,  de  la  Moselle ,  de  la  Meuse  et 
de  l'Escaut, 

Règlement  sur  le  rang  entre  les  agents  di- 
plomatiques. 

Extrait  du  protocole  concernant  le  Cha- 
blais,  le  Faucigtiy  et  la  Savoie, 

Traité  de  la  Sainte-Alliance,  signé  à  Paris, 
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248 
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116 

V. 

350 
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360 

V. 
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V. 
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VI. 
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10 

VI. 

14 

VI. 
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RÉPUBLIQUE  BATAVE.  I! 

Tamm.  Pif. 

1802,  S7  ir  an.  Espaoni,  FtANCi  it  GiANDi-BiiitTAorii.  — 

Traité  dianitif  de  paix,  si^oé  à  Amiens,    VI.  Xa 

RUSSIE. 

1810,  S2  mai.  PoItugal.— Ukase  interdisant  le  commerce 
entre  le  Portugal  et  la  Russie,  donné  & 
Saint-Pétersbourg,  VI.    18 

1818,  10  juin.  Portugal.— Déclaration  prorogeant  le  traité 
d'amitié,  du  navigation  et  de  commerce 
du  16/27  décembre  1798,  signée  à  Saint- 
Pétersbourg,  V.  230 

ISIK,  29  mars.  Portugal.  —  Déclaration  prorogeant  pour 
une  année  de  plus  le  traité  d'amitié,  de 
navigation  et  de  commerce  du  16/27  dé- 
cembre 1798,  signée  à  Vienne,  V.  340 

TUNIS. 
1813,  13  octob.  Portugal.  — Traité  de  trêve,  signé  à  Tunis,  VI.  104 


ERRATUM. 


Page  7.  Supprimez  le  titre  Règlement  sur  le  rang  entre  les  agents  diploma- 
tique»- ^*«-^ 
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